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COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  LES  ANNÉES 

Prisideni  :  M.  le  baron  GUIR AUD  DE  SAINT-MÂRSAL,  colone 
du  Génie  eo  retraite,  commandeur  de  la  Lég.-d'Honneur 

Vice-Président:  M.  AUGUSTE  LLOUBËS,  banquier,  maire  de  U 
ville  de  Perpignan,  chevalier  de  la  Légion-d^Honneur. 

Secrétaire:  M.  Joseph  SIRVEN,  économe  des  Hospices  civih 
de  Perpignan. 

Secrétaire-adjoint:  M.  Charles  LâZERME,  propriétaire. 

Trésorier:  M.  VIMORT-MAUX,  manufacturier. 

Archiviste  :  M,  Titus  FALIP,  géomètre  de  Isolasse. 

19&9, 

Même  composition. 

MM.  PUIGGARI ,  homme  de  lettres  ; 

RENARD  DE  SAINT-MALO,  homme  de  lettres, 

Auxquels,  d'après  le  Règlement,  les  Membres  du  Bureai 
peuvent  s^adjoindre. 


COIPTI-REKDD  DES  TRATillX  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
Années  4854  et  4852, 

par  M.  #>  SiBVBiVf  «ecrétalre. 


La  Société  des  Pyrénées-Orienlales,  fondée,  le  21 
décembre  1833,  sous  le  lilre  de  Philomaihique ,  fai- 
ble, crainiivc  d'abord,  plus  confianle  bienlôt  dans 
ses  forces,  a  marché  de  jour  en  jour  dans  une  voie 
d  amélioration  et  de  progrès,  puissamment  secondée 
qu'elle  a  été,  d'ailleurs,  par  l'autorité  supérieure  et 
par  le  Gouvernement  lui-même. 

Le  but  primitif  qu'elle  s'était  proposé  était  de  ral- 
lier, dans  un  centre  commun  d'action  et  de  confra- 
ternité, les  hommes  intelligents  de  notre  pays,  qui 
avaient  vécu  jusqu'alors  isolés,  comme  étrangers  les 
uns  aux  autres,  et  de  les  engager  à  recueillir  les  lam- 
beaux épais  de  nos  annales  enfouis  dans  les  l)iblio- 
thèques,  pour  en  former  un  tout  homogène,  pouvant 
servir  de  base  à  une  histoire  du  Roussi  lion.  A-l-elle 
accompli  dignement  sa  laborieuse  mission?  Les  nom- 
breuses recherches  archcologiques  de  RIM.  de  Sainl- 
Walo,  Puiggari,  Jaubcrt  de  Rcart,  de  Bonncfoy,  eic, 
sont  là  pour  répondre;  et  puis,  le  nombre  de  ses 
membres  acquérant  chaque  jour  une  plus  grande 
extension,  disait  assez  que  son  appel  patriotique  avait 
été  entendu.  La  science ,  laliiiénuure,  les  arts  in- 
dustriels ont  ou  aussi   d'ingénieux   inlerprctes,   (|ui 


sont  venus  aider  la  Sociéié  de  leurs  lumières  ei  < 
leur  expérience.  Nos  bulletins  oni  signalé  leurs  noi 
à  la  reconnaissance  publique.  L'agriculture,  cet 
mamelle  des  États,  avait  fait  quelques  efforts  pour 
produire;  plusieurs  travaux,  d'une  utilité  reconnu 
dûs  à  des  hommes  compétents,  témoignaient  assez  < 
son  bon  vouloir;  mais  elle  ne  constituait  pas  alors  la  p; 
tîe  essentielle  de  nos  piiblications  ;  et  c'était  à  tort,  c 
elle  aurait  di\  être  placée,  au  contraire,  au  premi 
rang,  afin  qu'elle  pût  briller  de  tout  Téclat  dont  el 
est  susceptible  dans  un  pays  essentiellement  agricol 
La  Société  a  voulu  remplir  cette  lacune  en  décidai 
dans  la  séance  du  6  février  1 839,  que  sa  dénominall 
de  Philomathique  serait  remplacée  désormais  par  ce 
de  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénét 
Orientales.  Dès  ce  jour,  elle  a  cherché  h  justifier 
nouvelle  dénomination  :  M.  le  Ministre  de  lagrici 
lure  et  du  commerce  et  le  Conseil-Général,  lui  o 
tenu  compte  de  ses  généreux  cfToris. 

Nous  allons  essayer  d'analyser  les  principaux  ti 
vaux  qu'elle  a  accomplis  en  1851  et  1852.  Puissioi 
nous  prouver  par  cette  esquisse  qu  elle  n'est  pas  rest 
au-dessous  de  sa  mission  ! 

— M.  Rendu,  inspecteur  général  de  l'agriculture 
assisté  à  la  séance  du  3  juillet  1851.  M.  le  Présidei 
s^adressant  à  cet  agronome  distingué,  s'est  exprimé 
ces  termes  :  «  Nous  sommes  heureux  de  Toccasion  q 
«  s'est  présentée  de  vous  revoir  au  sein  d'une  Socie! 
«  dont  tous  les  membres  ont  la  conviction  que  la  p 
fc  pulation  roussillonnaise  doit,  à  votre  influence, 
«  part  satisfaisante  qui  lui  est  faite  dans  la  répartiti 
«  des  primes  et  des  encouragements  pour  le  progrès 
«  Tagriculture.  C'est  vous  qui,  d'une  insignifiante  al 


en  progrès  dan»  le  Koussillon,  il  fait  ressortir  avec  à 
propos  les  améliorations  dont  elles  seraient  encore  • 
susceplililes.  11  ajoute  qu'il  conservera  pour  la  Société, 
la  même  sollicitude  et  la  même  protection  xuprès  du 
Gouvernemeul.  Il  parle  longuement  de  la  visite  qu'il 
a  faite  k  la  FerniC' Ecole,  dont  il  peut,  h  bon  droit, 
revendiquer  la  création.  Il  termine  en  dounaiu  des 
éloges  mérites  au  Direcieur,  aux  employés  et  aux 
élèves,  et  signale  les  progrès  qu'il  a  remarqués  dans 
eei  éiablis^ement  agricole.  Son  improvisation  précise, 
abondante,  fixe  l'atlention  d'un  nombreux  auditoire, 
et  y  excite  une  approbation  ananime- 

— M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  lommerre 
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ai  accordé  au  département,  en  1851,  la  somme 
4.000  francs,  pour  élrc  repartie  de  la  manière  i 
vante,  a?ec  Tallocaiion  du  Conseil- Général;  savc 

A  la  meilleure  exploitation  rurale 50€ 

Engrais 20C 

Petite  éducation  de  vers  à  soie 15C 

Agents  ruraux I5C 

Drainage iiOd 

Greffe  du  chéne-liége 50fl 

Reboisement  des  terrains  en  pente 500 

Idem  (allocation  du  Conseil-Général)..   .  1.400 

Espèces  bovines  (allocation  du  Ministère).  1.600 

Wcm  (allocation  du  Conseil-Général).  .  2.20£ 

ToTAi 7.605 

Avis  de  ces  primes  a  clé  donné  à  loules  les  ce 
munes  du  département,  et  les  opérations,  pour 
race  bovine,  ont  eu  lieu  au  mois  de  mai  de  1851 

D'après  le  vote  du  Conseil-Général,  la  Commiss 
a  été  composée  de  trois  membres  étrangers  aux  lo 
lîtés  et  ayant  des  connaissances  spéciales  : 

M.  Charles  Lazcrme  a  éié  nommé  pour  rcpréscn 
la  Société;  M.  Rouzaud,  vétérinaire,  et  M.  Guira 

de  Saint  Marsal,  ont  été  choisis  par  M.  le  Préfet. 
arrêté  rendu  par  ce  haut  fonctionnaire,  a  fait  ce 
naître  la  date  des  concours  dans  chaque  chef-lieu 
visite.  (Nous  publions  dans  ce  Bulletin  la  liste  < 
personnes  qui  ont  reçu  des  primes.  ) 

— M   Germain  Cuillé,  notre  collègue,  direcu 
de  la  Ferme-École,  a  été  nommé  membre  du  Ji 
chargé  de  décerner  les  primes  cl  les  médailles 
concours  régional  de  Toulouse,  qui  a  eu  lieu  les 
^t  2  avril  18r)l. 


— Le  25  janvier  1852,  la  Société,  conformément  a 
l'arrêté  de  M.  le  Préfet,  en  date  du  16  dudil  mois, 
et  à  la  délibération  du  Conseil-Général  du  27  août 
185t,  a  procédé  à  la  nomination  des  membres  de* 
vant  composer  le  Comice  agricole  des  sept  cantons 
du  premier  arrondissement  du  département. 

— En  1852,  elle  a  consacré  trois  séances  à  la  ma- 
ladie de  la  vigne;  plusieurs  rapports  lui  ont  été  en- 
voyés. Tout  le  monde  a  été  d  accord  pour  reconnaître 
que  cette  maladie,  qui  s'enveloppe  jusqu'ici  du  voile 
du  mystère,  n'est  pas  assez  grave,  dans  notre  dépar- 
lement, pour  qu'il  convienne  de  jeter  l'alarme;  et 
que  la  recolle  se  présentant  sous  un  bel  aspect,  il 
importe  d'agir  avec  prudence.  Diverses  commissions 
ont  clé  nommées  a  refTel  de  parcourir  le  vignoble 
du  premier  arrondissement. 

—  La  Société  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  une  péiiiion  relative  à  rem- 
branchement  du  chemin  de  fer  de  Narbonne  en  Es- 
pagne par  Perpignan.  M.  le  Préfet  a  l)ien  voulu  la 
transmettre  a  M.  le  Minislrc  avec  recommandai  ion 


Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  le  plan,  acconipagi 
d'une  notice  explicative,  de  rétablissement  therm 
qu'il  se  propose  de  fonder  aux  Graus  dCOktu,  da 
le  troisième  arrondissement.  Le  terrain  sur  lequel  c 
thermes  seront  bâtis  est  très  abondant  en  sources  su 
fureuses  chaudes  ;  il  en  désigne  31,  donnant,  da 
Tespace  de  vingt-quatre  heures,  1.772  nièlres  cub 
d'eau;  leur  température  varie  de  30  à  78  degr 
centigrades. 

M.  Bonis  signale  ^  l'attention  de  la  Société  les  o 
vrages  les  plus  importants  qui  contiennent  la  nome 
clature  des  thermes  dont  la  France  est  dotée,  et  fa 
remarquer  que  les  sources  si  nombreuses,  si  varié 
des  Pyrénées-Orientales  n'y  figurent  seulement  pa 
Est-ce  un  oubli?... 

A  ce  propos,  M.  le  Président  fait  observer  que  1 
huitième  bulletin  contient  une  carte  géographiqi 
de  toutes  les  eaux  thermales  du  département. 

— Dans  la  séance  du  3  juillet  1851,  M.  Lloubei 
vice -président,  propose  la  rédaction  et  l'envoi  a 
Ministre  de  l'agriculiure,  d'observations  tendant  a 
mainiien  des  dispositions  de  la  loi  sur  les  sucres,  c 
ce  qui  concerne  les  eaux-de-vie. 

—  Al.  le  Président,  dans  la  séance  du  19  mars  185' 
lit  un  mémoire  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences 
arts  du  Puy,  qui  s'élève  contre  le  dispositif  projeté  è 
la  création  de  comices  s'occupant  de  tous  les  obje 
concernant  l'agriculiure,  à  l'exclusion  des  société 
ne  s'en  occupant  pas  uniquement.  Une  telle  exclusio 
excite  les  réclamations  des  compagnies  qui,  comn 
celle  des  Pyrénées -Orientales,  réunissent  aux  tn 
vaux  agricoles  d'autres  travaux  non  moins  utiles. - 
M.  le  Président  en  fait  ressortir  rinjuslicc,  et  prou> 
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que  là  physique,  1a  chimie  cl  même  les  bclles-letlre« 
ont  puissamment  contribué  au  développement  pro- 
gressif de  Tagriculture.  Plusieurs  membres  prennent 
la  parole  et  appuyeni  les  réclamations  de  la  Société 
du  Puy.  M.  Guiraud  de  Saint-Marsal  est  chargé  d'é- 
crire a  MM.  les  membres  de  la  Commission  législative 
chargée  de Torganisal ion  de  la  représentation  agricole, 
pour  la  prier  de  modifier  le  projet  de  loi  qu'elle  a  pré- 
senté h  la  Chambre  des  Députés,  projet  qui,  s'il  était 
adopté  tel  qu'il  a  été  rédigé  primitivement,  priverait 
notre  «Société  des  subventions  que  lui  accorde  annuel- 
lement le  Ministère,  par  la  raison  qu'elle  ne  serait 
pas  uniquement  agricole. 

Eiectares* — Tablettes  chronologiques  pour  ap- 
prendre la  chronologie  ancienne  au  moyen  de  celle 
de  l'histoire  de  France,  par  M.  Malles.  Ce  iravail 
ingénieux,  fruit  de  nombreuses  rechcrclics,  fixe  lai- 
teniiou  de  la  Société. 

—  Notice  archéologique  sur  Taulel  aiiiiquc  qui  se 
trouve  dans  l'église  de  Pézilla-de-la-Rivièrc,  par  M.  de 
Bonnefoy.  Le  sculpteur  Bohcr,  de  regreliablcmcmoi- 
rc,  annonça  la  découverle  et  donna  la  descriplion  de 
CCI  autel,  en  181  G,  dans  le  Journal  de  Perpignan. 

—  Mémoire  sur  Tinduslrie  sélifèrc  dans  le  canlon 
de  Lalour,  pariicuUèrcmenl  àRellesia,  par  M.  do 
Gineslous. 

— Rapport  sur rexlcnsioneiramélioraiion  de  la  race 
hovinc  dans  le  déparlcmenl,  par  M.  Charles  Lazcrmc. 

— Mémoire  sur  la  grcfTe  du  chcnclicgc,  par  M.(jui- 
raud  de  Sainl-Marsal. 


9 

—  M.  de  Bclleville,  officier  au  20™«  Rcgiroenl 
(anlerie  légère ,  a  envoyé  un  travail  surPappIic 
du  guiia  percha  à  la  conservation  des  grains. 

— M.  deSainl-Malo  a  lu  une  notice  archéolo{ 
ayant  pour  titre  :  La  volcanisation  occitanique  et  le 
canisaUon  de  la  terre  de  Bas,  en  Catalogne.  Notre  1 
rable  collègue,  pour  réunir  dans  cette  notice  des 
nements  historiques  si  importants,  a  du  se  livrci 
laborieuses  recherches  et  compulser  de  nombreu 
cumcnts  :  nos  archives,  les  annales  de  Catalogne, 
ragon  et  des  pays  occilaniques,  ont  dû  être  tour  à 
fouillées  et  commentées  par  lui.  Arme  du  flani 
d'une  critique  saine,  mûrie  par  rexpérience,  il 
duitses  lecteurs  h  travers  lobscurilé  des  siècles,  el 
indique  la  route  qu'ils  doivent  suivre  pour  parvc 
la  découverte  de  la  vérité.  Ce  travail  remarqu 
qui  comble  une  lacune  dans  rhistoire  ronssilloni 
a  été  publié  dans  le  huitième  Bulletin. 

M.  le  Président  a  développé,  après  celle  leci 
le  plan  qu'il  a  conçu,  de  conccrl  avec  M.  Bonis, 
mémoire  destiné  à  faire  connaître,  par  la  voie  de 
iSffZ/e/ih^  la  richesse  thermale  des  Pyrcnccs-Oricn 
H  rattache  Ji  ce  plan  les  idées  omises  par  M.  dcS^-P 
(T  Ainsi, dit-il,  admettant  la  présomption,  d'après  1 
«  tîce  du  savant  archéologue,  que  jadis  les  Pyrc 
«ont  été,  dans  leur  partie  orientale,  le  foyer  d'< 
«f  tiens  volcaniques,  dont  les  traces  matérielles  cxi 
«sur  plusieurs  points;  que.  comme  M.  de  Saini- 
«  en  donne  la  preuve  historique,  le  foyer,  affaibl 
«manifesté  son  existence  que  par  des  tremblcn 
«de  terre,  qui  ont  même  cessé  depuis  le  xv®  si 
«on  peut  avancer  l'opinion  que  raclion  en  csl 
«lue,  annulée  au  moyen  des  nonihicuscs  hor 


(c  par  lesquelles  se  foni  jour  les  sources  sulfuriques 
tt  et  thermales  simples  du  département. 

Poésie* —  La  Jeune  Fiancée  mourante ,  les  Sept 
paroles  de  Jésus-Christ ^  une  Branche  de  Laurier  cueillie 
sur  la  tombe  de  F'irgiUj  une  Fête  à  la  Campagne,  par 
M.  Batlle. 

—  Plaintes j  Retour  à  Dieu,  par  M.  Autheman. 

Nous  terminerons  cette  esquisse,  en  rendant  compte 
deTincideul  qu'une  lettre  de  M.  FagesdeRoma,  ins- 
pecteur d'agriculture  dans  la  province  de  Girone,  au- 
teur des  jiphorismes  ruraux,  a  soulevé  dans  la  séance 
du  19  novembre  1851 .  Cet  auteur  combat  le  reproche 
de  plagiat  que,  d'après  lui,  M.  le  Secrétaire  lui  aurait 
adressé  dans  son  compte-rendu  des  travaux  de  la  So- 
ciété des  années  1848,  1849  et  1850(8'«^5«//rmi);  il 
entre  dans  de  longs  développemenls  tendant  à  prouver 
qu'il  est  des  vérités,  des  pensées  éternelles,  consacrées 
par  la  sagesse  des  nations,  dont  un  moraliste  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  usage,  en  les  rajeunissant  par  l'ex- 
pression, sans  pour  cela  qu'on  puisse  l'accuser  de  pla- 
giat. 11  cite  a  ce  propos  Franklin,  Bujaull,  etc.,  qui 
se  sont  aussi  rencontrés  dans  leurs  aphorismes. 

La  Société,  après  une  lecture  attentive  du  passage 
du  compte-rendu  auquel  M.  Fages  de  Roma  fait  allu- 
sion ;  convaincue,  d'ailleurs,  que  JM.  le  Secrétaire  n'a 
pas  eu  l'intention  de  blesser  en  rien  la  susceptibilité 
de  notre  honorable  correspondant,  se  borne  à  prendre 
acte  de  la  déclaration  faite  par  celui-ci  et  passe  outre 
:i  l'incident. 


it 


Séance  publique  du  31  Mai  1852. 


A  l'ouverlure  de  la  séance,  M.  Guiraud  de  Sai 
Marsal  prononce  le  discours  suivant  : 

AIessieurs  , 

C^esl  ordinaircrnent   au   mois  de  décembre  ( 
lieu  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
Pyrénées-Orienlalcs.  Quelle  que  fùi  noire  impatie 
de  décerner  les  primes  allouées  par  le  Ministre  c 
Conseil-Général ,    des   événements ,   dont .  l'hisK 
offre  pevi  d'exemples,  en  ont  fait  ajourner  l'époq 
La  providence  a  dissipé   loragc    qui    menaçait 
renverser  nos  institutions  et  de  porter  atteinte  à  t 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  sacré  :  la  religion 
famille,   la  propriété,   bases    fondamentales    de 
civilisation,  d'autant  plus  respectables  que  Ictir 
gine  remonte  à  la  création. 

Je  nVi  ni  le  dessein,  ni  la  prétention  de  ira 
un  sujet  sur  lequel  on  a  vu,  depuis  18A8,  pub 
tant  de  scandaleux  écrits,  émettre  et  professer,  m( 
publiquement,  les  doctrines  les  plus  dangereuses 
ne  dirai  qu'un  mot  de  la  religion,  de  la  famille;  ii 
je  crois  utile,  en  debors  de  toute  question  polilic] 
tle  vous  parler  du  travail  qui  constitue  réellem 
}e  droit  a  la  propriété,  tandis  que  des  esprits  f 
ou  pervers  veulent  faire  une  propriété  d'un  | 
tendti  droit  au  travail. 


une  carrière  illîmîléc;  pourquoi  donc  aurait-il  fail 
pour  l'homme  une  exception  à  la  loi  commune,  à 
i'ortlrc  établi  parmi  les  êtres  déjà  créés  bien  avant 
son  apparition?  L'abeille,  la  fourmi,  ouvrières  infati- 
gables, frappent  nos  yeux  de  leur  incessante  activité. 
L'oiseau  construit  ou  suspend  dans  les  airs,  avec 
plus  ou  moins  d'habileté,  le  berceau  de  ses  petits  ; 
le  quadrupède  se  crée  un  gîte,  une  lanière,  ou 
creuse  péniblement  son  terrier;  dans  le  fond  des 
mers,  le  polype  élève  des  forêts  de  cornil.  Tout  ce 
rpii  respire  doit  pourvoir  à  sa  subsisiancc,  cl  soulTrir 
sfinvont  de  dures  privniioiis,  El  riionimo.  seul,  nurait 
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végété  dans  rînerlie!  Une  semblable  exisiencc, 
ilésaccord  avec  Iliarmonie  de  toute  la  nature^  se 
une  anomalie  dans  la  création!  Aussi ,  en  plai 
rhomme  dans  le  Paradis,  Dieu  (nous  dit  la  Gen 
lui  en  prescrivit  la  garde  et  la  culture.  Mais  ce 
ne  devait  être -qu'un  jeu,  uu  léger  emploi  de 
loisirs,  devint  pour  lui  un  besoin^  une  fatigue,  aj 
son  expulsion  du  jardin  des  délices.  Le  droit 
propriété  fut  dès-lors  une  conséqueuce  naturelle 
prix  légitime  de  ses  peines,  à  la  sueur  de  son  \\si 
suivant  les  paroles  sévères  d'un  Dieu  justement  in 
Le  travail,  d'instiluûon  divine,  est  donc  pour 
chrétien  la  résignation  à  Tarrét  du  créateur  ;  le  ( 
timent,  l'expiation  de  la  faute  du  premier  homi 
qui  ne  sut  point  résister  aux  séductions  de  la  | 
mlère  Eve.  Mais  n'en  fûiil  pas  ainsi,  combien 
puissantes  raisons  n'auraient-on  pas  d'en  motivcj 
ennoblir  le  but  !  Efforçons-nous  d'en  inspirer  le  gc 
en  faisant  apprécier  ses  immenses  résultais.  A 
yeux,  principe  d'hygiène  et  de  morale,  diversio 
l'uniformité  de  la  vie,  préservatif  des  vices  qu'enfa 
le  désœuvrement,  le  travail,  et  par  là  j'entends,  i 
pas  seulement  l'exercice  matériel  de  nos  forces,  n 
aussi  celui  de  Tesprit  et  de  l'intelligence,  améli 
le  sort,  la  position  de  toutes  les  classes  de  la  soci< 
Il  fait  franchir  journellement,  à  l'homme  qui  se  li 
al  étude,  la  limiledeses  connaissances  de  la  veille 
nous  rapproche  de  la  divinité.  Au  travail  assidu,  [ 
scvérant  de  l'homme,  est  dû  le  progrès  de  la  cuit 
de  celte  lerre  nourrice,  dont  il  est  indispensa 
que  les  produits  grandissent  avec  une  populat 
rapidement  croissante.  Par  lui,  les  ans,  les  ouvra 
de  toul  genre,  les  consiruclions,  les  nuuiufarini 


ceiiiral  fixe,  autour  duquel  gravitent  les  innombra- 
bles soleils  suspendus  dans  l'immensité.  Tel  est  le 
travail  sous  diverses  formes,  tels  sont  ses  résultais. 

Eh  bien!  Messieurs,  cette  religion  qui  élève  l'ûine 
vers  son  Créateur;  cetie  famille  que  Uieu  a  conçue 
et  fondée;  celle  propricié,  fruit  sacré  du  travail  tics 
mains  et  de  Vinlelligence,  qui  nous  vient  aussi  de 
Dieu;  ces  conquêtes  précieuses  de  l'csprii ,  celle 
civilisation  due  à  de  longs  siècles  d'c  s  péri  eu  ce,  tout 
cela  ne  serait  que  fanalisnie,  abus,  usurpation  !  Tout 
■cela,  nous  le  voyons  jnnrnellemeni  aitaqnc,  coinpro- 
luis  au  nom  même  du  progrès  :  ironie  on  profanation, 
dans  la  bouche  de  ces  hommes  dont  nu  succès  éphé- 
mère a  récemment  mis  au  jour  les  projcis  de  ruine 
et  de  dévasiatioii.  Mais  ces  funestes  |>rojeis  ont 
échoué;  cl  si  le  gouffre  des  révolutions  n'est  pas 
<'nlièicmpiit  comblé;  si   l'avenir  est  encore  pros  de 
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nuages,  profitons  de  réclaircie  par  le  développei 
des  idées  généreuses  et  rexécution  de  tout  ce 
est  grand  et  utile.  Profitons-en  pour  nous  occ 
surtout  de  Tagriculture,  principale  victime  de 
sordres  et  des  dissension»  civiles. 

Au  premier  rang  des  améliorations  à  introdi 
doit  figurer  le  drainage ,  mode  ingénieux  d'ass^ 
ment.  Pratiqué  d'abord  en  Angleterre,  en  Belgi 
sous  le  patronnage  du  gouvernement,  il  s^ctend 
une  étonnante  rapidité  dans  le  nord  de  la  Fra 
Drainer  un  terrain,  ce  n'est  pas  seulement  proc 
Vécoulement  des  eaux  de  la  surface,  mais  de  c 
qu^un  sous-sol  argileux  ne  saurait  absorber.  Des 
chées  profondes  d'un  mètre,  distantes  de  5  à 
pourvues  au  fond  de  cuve  de  tubes  de  0,35  à  C 
enlevant  la  nappe  stagnante,  il  importait  à  la  pr 
gation  du  drainage  de  le  mettre  à  la  portée  des 
tunes  médiocres.  L'invention  de  machines  propi 
une  rapide  fabrication  des  tubes  a  déjà  permis  d 
donner  dans  le  nord  à  25  fr.  le  mille.  Porté  à  fa 
ser  ce  système,  le  minisière,  à  l'exemple  de  TAi 
terre,  vient  de  nous  accorder  ime  machine  doi 
faut  espérer  qu'on  fera  usage  dans  le  couran 
]  année.  Nouvelle  source  de  prospérité ,  dans 
département  qui  par  sa  situation,  se  prèle  mer 
leusement  aux  essais  d'amélioration  et  qui  a 
gagné  depuis  un  demi  siècle. 

Qu'était  naguère  la  plaine  entre  Perpignan  f 
frontière  de  VAude?  Terrain  vague,  stérile,  où 
troupeaux  trouvaient  à  peine  quelques  maigres 
bages.  Le  travail ,  l'industrie  lont  changé  en  \ 
vignoble,  justement  renommé.  Le  réseau  de  can 
d'arrosage  s'étend  sur   les  versants  hérissés  de 


tics  conlre-fbris  du  Canigou,  e(  fertilise  les  vallées 
(lu  Tech  et  de  la  Tet.  La  création  récente  d^un  grand 
canal  d'irrigation,  portera  Tabondance  dans  le  terri- 
toire compris  entre  le  Tech  et  les  Albères.  D'immen- 
ses forets  de  châtaigniers  s^élèvent  du  fond  des  ravins 
aux  cimes  des  monts,  et  portent  la  vie  dans  des 
régions  jadis  peu  fréquentées.  Les  pentes  les  plus 
rapides,  les  plus  aspères,  les  moindres  atterrissements 
dans  les  cavités  des  rochers,  se  couvrent  de  planta- 
tions  que  protègent  d'innombrables  murs  de  soutè- 
nement. C'est  au  point  que  dans  le  deuxième  arron. 
dissement,  il  faudrait  plutôt  modérer  qu'encourager 
l'élan.  La  grefle,  la  transplantation  du  chéne-liége 
ont  de  nombreux  partisans.  Ou  voit  dé)à  sur  les 
plateaux  du  Tech,  beaucoup  de  vignes  sillonnées 
d'allées  d'arbres  de  celle  essence  précieuse;  dans  le 
troisième  arrondissement,  on  introduit  le  mûrier  el 
le  micocoulier.  On  fait  des  essais  de  colmatage  à 
l'embouchure  du  Réari.  On  projette  le  dessèche- 
meni  deTélang  de  Villeneuvede-la-Raho,  opération 
qui  fera  faire  un  pas  de  plus  à  l'assainissement  de  la 
plaine  du  Roussillon,  déjà  slngulièremenl  améliorée 
depuis  qu'on  a  fait  disparaître  un  grand  nombre 
d'étangs  dans  les  parties  basses  de  son  territoire. 

L'industrie  des  vers  à  soie  est  rendue  populaire. 
Un  changemenl  avantageux  dans  la  race  bovine  ne 
peut  élre  contesté  à  Perpignan,  par  exemple,  où  sur 
2400  bœufs  abattus  annnellenieni  ,  on  ne  comptait 
([uc  2  à  300  icles  de  bétail  indigène  ;  le  rapport  est 
maintenant  d'un  sur  (rois.  Tous  ces  progrès  sont  dus 
an  travail,  h  Vinlclligcncc  des  liabilanis,  an  (iouver- 
noment,  dont  un  a  la  manie  en  France  de  critiquer 
îons  les  actes,  an  lieu  d'en  seconder  les   intenrK))i>. 
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Enfin  k  la  Société  des  Pyrénées-Orientales,  quelc 
modestes  que  soient  ses  prétentions,  on  ne  saui 
méconnaître  son  utilité.  Les  primes  dont  elle  pro 
que  avec  zèle  Tallocation  et  qu'elle  répand  anni 
Iement,ont  porté  leurfruit.  Des  dispositions  nouve 
qni  créent  un  comice  agricole  par  arrondisseme 
vont  .modifier  son  action  et  restreindre  son  influe: 
directe.  Nous  ferons  le  bien;  nous  favoriserons  Ta 
culture,  autant  que  le  permettront  nos  pouvoirs. 

C'est  dans  ce  bnl  que  nous  rendrons  compte 
rétat  présent  de  notre  Ferme-École  :  on  sait  que 
ministère  fonde  sur  celle  institution  Tcspoir  d 
brillant  avenir  pour  Tagriculiure.  L'instruction 
qutsc  par  les  élèves  qui  viennent  d'en  sortir  les  f 
miers,  les  rend  susceptibles  de  diriger  en  peu 
temps  une  exploitation,  et  d'introduire  dans  la  coi 
tabilité  un  ordre,  une  régularité  inusités,  quoic 
nécessaires.  En  admettant  qu'ils  ne  puissent  se  pla 
tous,  comme  agents  de  culture ,  dans  les  grands 
maines,  ils  porteront  au  moins  dans  leur  can 
rindication  des  meilleurs  procédés,  Temploi  des 
tensiles,  des  outils  nouveaux;  ils  parviendront  Ici 
ment,  sans  doute,  à  vaincre  la  routine  et  Tavers 
de  la  plupart  des  propriclaircs,  contre  des  princi 
qu'ils  n'ont  pas  sucé  avec  le  lait,  et  des  babilu 
dont  ils  répugnent  à  se  défaire,  quand  même  ils 
reconnaîtraient  défectueuses. 

Nous  devons  aussi  une  meniion  spéciale  du  ma{ 
fique  résultat  obtenu  par  M.  Fauvelle,  qui  vi 
encore  de  doter  la  ville  de  Perpignan  d'une  fonta 
abondante.  Je  veux  laisser  à  notre  confrère,  qui  s 
placé  si  haut  dans  Tari  ingénieux  du  Sondage^  leî 
de  décrire  bien  mieux  que  je  ne  pourrais   le  fai 


et  dont  le  public  a  lémoigoé,  par  ses  applaudisse- 
ments, qu'il  approuvait  la  pensée,  on  a  lu  plusieurs 
morceaux  d'un  grand  intérêt,  dans  l'ordi-c  suivant: 

Notes  sur  le  puits  artésien  du  Poni-d'en-Basiit,  par 
M.  Fauvelle,  ingénieur-sondeur; 

Discours  sur  l'union  intime  cl  nécessaire  de  l'élo- 
quence avec  la  vertu,  par  M.  Laurence,  principal 
ihi  collège  ; 

Mémoire  sur  le  commerce  du  Roussillon  au  xiv" 
siècle,  par  M.  de  Saint-Malo; 

Notice  sur  les  jardins,  chez  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, par  M,  Guiraml  de  Saint-AIarsat. 
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Saint-Martin  du  Canigou,  légende  du  xi^  sied 
vers,  par  M.  Fabre,  professeur  au  collège. 

La  Caille  ei  la  Perdrix,  fable ,  par  M.  Kou 
chef  d'institution. 

M.  Sirven,  secréiaire,  a  ensuite  fait lappel des 
sonnes  qui  ont  mérité  les  primes  allouées  par  le 
uistère  et  le  Conseil-Général^  pour  Tannée  185i 
primesontété  distribuées  dans  Tordre  suivant,  sa ^ 

PRIMES  ALLOUÉES  PAR  LE  MINISTRE  DE  L'aGRICULTURJ 
INDUSTRIE  sÉTiFkBE  (petites  éducations). 
Canton  de  Latour. 

Mi»«  Capela,  propriétaire,  à  Latour 30  fr. 

MM.  Saurel,  Rarthélemy,  propriétaire,  à  Latour.     30 

Sales,  Auguste,  propriétaire,  à  Latour   .   .     25       }     1' 
Coronat,  Ëlie,  propriétaire,  à  Latour ...     20 
Poumé,  Pierre,  propriétaire,  à  Bélesta  .   .     25 

Canîon  de  Perpignan . 

^1  mes  veuve  Catala,  propriétaire,  à  Elne  ....     10 
veuve  ÀiDÎgadc,  propriétaire,  à  Elne.    .   .     10 

AGENTS   RURAUX, 

Canton  de  Perpignan, 

MM.  Paul  Sicre,  à  Perpignan 25        ) 

François  Bigon,  à  Perpignan 25        ) 

Canton  de  Cérci. 
M.    Jean  Alavaill,  garde-champêtre,  à  Ccret.  .     50 

Canton  de  P rades. 
M.     Martin  Colomer,garde-ckainpetrc, à  Prades.     50 


GREFFE    DU    CHÊNE -UÉGE. 

Canton  d'^^rgcicf-  sur  -  Mer. 

MM.  Py,  François,  à  Cosperons 100 

Llinas,  Jacques,  à  Sorcde 50 


:^ 


Caaion  rfe  Thair. 

M.     Pouell,  BoDiface,  à  Thuir 85  \ 

H'«"dt  Prade,  veuve  Pons,  à  Llupla 70  [ 

(le  Jiuberl,  Maiic,  à  Casleluau 55  ) 

Canton  d'Arles. 

MM.PujaJe,  Josepli,  àAiles-sur-Tech 115  ) 

Boix,  S>lvc>lre,  à  Arles-tur-Tech 85  ) 

Canton  ttJrgelis-sur-.Vtr. 

MMTutc-Padamé,  à  A.gelM 85  > 

Salèlu,  Jean,  3  Argclcs 70  ' 

Jailé,  Jp,-.n,àSoicJc-    . 55  ' 

Canton  de  Prais-de-Moll6. 

MM.Sicre,  Joseph,  à  Prais-dg-MoUo lia  j 

Xjlard,  Picirc,  à  Piats-de-Mollo 85  ( 

Cwle,  AiiUié,  k  Ptats  de-Mollô 70  [ 

BoxMc,  Frwul,  k  PriUdeMoll.-. 55  ' 
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Report 1 

Canton  de  Mont-Louis. 

MM.  Bourc,  Louis,  à  Saint-Pierre- dels- Forçats.  1 15  fr.  \ 

Badic,  PaKaly  à  Payralador 85        i 

Ferré,  Jacqoes,  à  La  Cabanasse 70       ' 

Félipy  Michel,  à  La  Gabanasse 55 

Blanc,  Marty,  à  La  Cabanasse 50 

Mine  veuve  Rolland,  Marçaerite,  à  Puyvalador.  45 

Canton  d' 0ht te. 

MM.Glastres,  BapMste,  à  Serdinya 115        . 

Guinot,  Bonaventare,  à  Serdinya  ....  85        j 

Bordes,  Joseph,  h  Thuès 70        f 

Brocb,  Joseph,  a  Sonanyas 55 

Uullo,  Raphaël,  à  Oletle 50 

Fabre,  Joseph,  à  Sahorre 45 

Canton  de  Prades. 

MM.Dalmé,  Michel,  à  Prades 115 

Paillés,  Gaodériqne ,  à  Espira-du-Gonflent.  85 

Vergés,  Bonaventure,  à  Fillols 70 

Deixone,  Augustin,  à  Molitg 55        i 

Barrère,  Valentin,  aux  Masos 50        i 

Raymond,  François,  à  Fillols 15 

Canton  de  Saillagouse. 

MM.  Auté,  Joseph,  à  Err 115 

Aymard,  François,  à  Err 85         j 

Girrcs,  Abdon,  à  Err 70        f 

Poig,  François,  à  Esta  va  r 55        à 

De  Pastors,  Pierre,  à  Euveitg 50        \ 

G)lomer,  François,  fils,  à  Odeillo 45 

Canton  de  Sournia. 

MM.  Cayre,  Jean,  dit  Solère,  à  Fosse 70 

VAr.HES. 

Can ton  d 'Argeles-siW'Mer . 

MM.  Saletés,  Jean,  à  Argelcs-sur-Mcr ii.)        i 

Canals,  Hyacinthe,  à  Palau-deUVidre. .    .  3*2        * 


Report 3. 

Canton  de  Saillagouse. 
MM.Colouer,    François,    â    Via,    commune 

d'Odcillo; 35  fr. 

Golomer,  Bouayenture,  à  Saillagouse  ...     30 

Canton  de  Mont-Louis. 
M.     Vaillant,  Bonaventure ,  à  La  Cabanasse.   .     70 

Primes  pour  plantations  sur  les  terrains  en  pentt 

ARRONDISSEMENT   DE   C^RET. 

MM. Cruzet,  Matthieu,  à  Montalba 100 

Carbon  ne,  Abdon,  à  St-Laurent-de-Cerdans.  100 

DelcFOS,  Jean,  à  Céret 100 

D*Adhémar,  à  St-Laurent-de-Ccrdaus.  <  1  w    .•      i^ 

M°>*  Estrade,  à  Saint-Laurent-  de-Cerdaus.  .  i 

ARRONDISSEMENT   BE   PRADES. 

MM.  Llopet,  Barthélémy,  à  Serdinya 150 

Braquemart,  Hubert,  à  Prades 120 

Romeo,  HyaciiUhe,  à  Pkodcs 110 

Rajau,  Oiiuphre,  à  Prades 110 

I^cosle,  Prudence,  à  Clara 80 

Fouis,  Denis,  à  Mosset ...  80 

Mercader,  Martin,  à  Vernel 80 

Soumain,  D.-M. ,  à  Fulla 80        ^>  ^ 

>Ime  veuve  Debalène,  à  Mont-Louis 80 

Riubanys,  Emmanuel,  à  Prades 70 

Barrera,  Valentin,  aux  Masos 70 

Sobraqués,  Pierre,  à  Espira-du-Conflcnl.  .  70 

Delamont,  cadel,  à  Prades 70 

Chambeu,  Jean-Baptiste,  à  Prades         .    .  50 

Quès,  Joseph,  à  Serdinya 'lO 

lOTAL 1 


Médaille  décernée  par  la  Société 
A  jMM.  Robin iières,  jnrdinicrs-pcpiniciislcs,  une  médaille  en 
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SOTICI  SOI  LE  PUITS  FORÉ  AU  PONT-B'EHASTIT . 

Par  ■.  FAi]irBi.i.a. 


A  la  demande  de  M.  Auguste  LIoubes,  maire 
Perpiguau  y  j'ai  entrepris  un  forage  au  Pont-d' 
Bastil. 

Le  puits  a  été  commencé  sur  cette  place  le  3  oc 
bre  1851,  et  le  10  décembre  de  la  même  année  \\ 
a  )aîtli  d'une  profondeur  de  cent  quarante-trois  i 
très.  Les  terrains  traversés  par  la  sonde  sont  tous 
formation  tertiaire,  stratifiés  horizontalement  jusq 
la  nappe  aquifère,  et  recouverts  d'une  couche 
cailloux  roulés  de  la  Tet  :  celte  couche  contient 
l'eau  très  abondante  qui  alimente  tous  les  puits  y 
sins. 

Voici  Tordre  de  stratification  de  ces  terrains  : 

Epaisseur  H^s  roi 

lo  —  Cailloox  roulés  où  Teau  se  maintient  à  quatre 

mètres  en  contre-bas  du  sol ô"* 

2«>  —  Tof  argileaz  dur 6 

3©  —  Tof  jaune  sablonneux 2 

4®  -—  Tuf  jaune,  tantôt  argileux,  tantôt  sablonneux, 

coupé  par  des  plaquettes  calcaires  assez  dures .  1 6 

5®  •—  Sables  agglutinés 1 

&>  —  Tuf  dur » 

7®  —  Sables  agglutinés 4 

S^  —  Tuf  argileux » 

Qo  —  Sables  agglutines 9 

IQo  , —  Calcaire  1res  dur ?) 

11<»  —  Argile  jaune,  coupée  de  mèlrc  en  nièlrc  par 
des  stratifications  calcaires  trcs  dures  et  va- 
riant entre  0™  10^  cl  0"»  l.V  d'épaisseur..   .  '2'\ 


y» 
» 


î2o  —  Argile  jiiunc ,  lies  grasse  et  h  es  difTicile  à  dé- 
layer dans  Tcau 2™  40« 

l.>  —  Sêbles  ag^laliiiés 1 

14'»  —  Argile  jaane,  grasse 1 

15o  —  Sables  agglutinés 1  90 

16«  —  Calcaire  dur »  80 

17o  —  Argile  jaune,  grasse 3  90 

18<*  —  Argile  brune,  très  ferme »  50 

l9o  —  Argile  verdâlrc,  compacle. 1  » 

20<»  —  Argile  brune »  60 

"21^  —  Argile  verdâlre 6  40 

22<»  —  Argile  jaune,  coupée  par  des  plaquettes  très 

dures 13  » 

1Î3«»  —  Calcaire  très  dur 6      » 

24©  —  Sables  el  graviers  contenant  de  Tenu  ascen- 
dante   9  Î5 

Jusqu'à  la  rencontre  de  ces  graviers,  le  forage 
n'avait  présente  aucun  incident  remarquable  ;  les 
terres  se  maintenaient  parfaitement,  et  Teau  demeu- 
rait stationnaire  dans  le  puits,  à  quatre  mètres  de 
profondeur.  Mais  à  peine  la  sonde  eut- elle  piqué 
cette  couche,  que  le  sable  remonta  d'une  dizaine  de 
mètres  dans  le  puits;  l'eau  s'éleva  jusqu'à  un  mètre 
en  contre-bas  du  sol,  el  quoiqu'elle  tiouvàt  tin  écou- 
lement, au  moins  partiel,  dans  les  cailloux  roulés 
de  la  surface,  elle  se  maintint  à  ce  niveau  jusqu'à 
la  fin  du  forage.  Toutefois,  ce  niveau  n'était  pas 
constant;  du  soir  au  malin  el  d'un  jour  à  Tautrc,  il 
oscillait  d'une  manière  sensible.  (]'cst  \\n  fail  que  je 
signale  parce  qu'il  n'est  pas  isolé  ;  dans  presque  tons  les 
foragesque  j  aifaitexécnter,  je  Tai  toujours  vu  se  repro- 
duire. Un  ptiits  artésien  en  communication  avec  une 
nappe  d'eau  ascendante,  semble  un  lube  barométrique. 
Le  niveau  de  Teau  s'y  élève  et  s'y  abaisse  sans  qu'il  soit 
possible  encore  d'assigner  une  cause  à  ce  pbénonirnr. 
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Après  que  Ton  se  fut  débarraiisé  des  sables  fou 
par  celte  première  nappe  aquifère,  et  qu'au  me 
d^ioe  bonne  injection  de  chaux  hydraulique  ci 
eut  arrêté  le  courant ,  on  continua  le  forage  ; 
terrains  changèrent  alors,  sinon  dans  leur  nature, 
dans  toute  la  plaine  du  Roussillon  ils  sont  à  peu 
les  mêmes,  du  moins  dans  leur  mode  de  stratificat 
Jusque-là  y  comme  il  est  facile  de  le  voir  à  la  sic 
inspection  du  tableau  ci-dessus,  les  argilesson  t  couj 
constamment  par  des  plaquettes  plus  dures  de  tu 
de  calcaire  :  cette  disposition  a  beaucoup  d'anal 
avec  les  terrains  que  j'ai  traversés  à  Canohés,  < 
le  puits  artésien  de  M.  Rovira  ;  mais  au-delà  de  la  < 
chede  graviers,  l'argile  ne  présente  plus  que  des 
ilules  plus  ou  moins  dures,  cl  devient  tout-à 
semblable  aux  terrains  trouvés  à  la  Loge  et  à  Sî 
Dominique,  comme  il  est  facile  de  le  voir  par  la  s 
du  tableau  des  terrains  traverses. 

25^'  —  Argile  j.iuuc,  contenant  (jnelques  rognons  de 

lufdnr 21 

2Go  —  Argile  verte 11 

27*»  —  Sahie  qnartzeiix,  t^vcnu  cl  parfaitement  pur.    .  "2 

Profondeur  totale 143"' 

C'est  de  cette  dernière  couche  que  l'eau  s'est  é 
cce,  par  la  sonde,  à  six  mètres au-dessusdn  sol,  en 
nant  avec  elle  une  quantité  considérable  de  sable 
intercepta  le  passage  de  l'eau  elle-même,  lorsqu'on 
retiré  la  sonde.  Un  bon  tubage  la  fit  reparaître  au  j 
cl  permit  d'en  jouir  immédiatement. 

Le  volume  de  la  source  obtenue  est  de  cent  qu; 
vingts  litres  par  minute,  l'orifice  d'écoulement  ct«i 
la  surface  du  sol. 

Sa  température,  de  viugl-ct-un  tlc};rés  ccutigra 

Sa  force  ascensionnelle,  de  six  lucircs. 
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L'analyse  chimique  qu'en  a  faite  M.  Bouis,  la  classe 
parmi  les  bonnes  eaux  polables;  elle  coniieni,  comme 
les  sources  delà  Loge  et  de  Saint-Dominique,  une 
quantité  appréciable  de  bi-carbonate  de  soude  et  de 
magnésie  ce  qui,  dit-on,  la  rend  précieuse  pour  les 
maladies  des  voies  urinaires. 

Tout  porte  ^  croire  que  les  trois  sources,  de  Saint- 
Dominique,  de  la  Loge  et  du  Pont-d^en-Bastit  sont 
alimentées  par  la  même  nappe  aquifère;le  gisement  en 
est  le  même  ainsi  que  la  composition  chimique;  et  ce 
qui  semble  trancher  la  question,  c'est  que  les  eaux 
de  la  Loge  et  de  Saint-Dominique  ont  diminué  un 
instant  de  volume  au  moment  où  Peau  a  jailli  auPont- 

J7 13--.!. 
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débile  cent  quâtre-vingls  ;  elle  reste  donc  dix  fois  ( 
long-temp6  eo  contact  avec  les  couches  supérieures 
terrains  dont  la  température  est  plus  basse  que  ci 
de  la  nappe  aqnifère  ;  elle  doit  donc  s'y  refroidir  ï 
da?antage,  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'elle  ait  per 
de  sa  chaleur  initiale,  deux  degrés  de  plus  que 
fontaine  du  Pont-d'en-Bastit.  Mais  cette  haute  u 
péralure  est  elle-même  un  fait  fort  remarquable. 
effet,  tons  les  sondages,  faits  jusqu'à  présent  eu  di 
rents  lieux,  accusent  une  augmentation  d'un  de 
par  trente-trois  mètres  de  profondeur.  D'après  e 
donnée,  généralement  admise ,  la  température  d< 
source  do  Pont-d'en-Bastit  ne  devrait  être  que 
18  degrés  environ,  ou  4®  33'  an-dessus  de  ia  moyer 
Comme  elle  est  de  21,  il  en  résulte,  ou  que 
source  doit  s'enfoncer  plus  profondement  en  tei 
avant  d'arriver  au  trou  de  sonde,  ou  que  la  temp 
ture  augmente  à  Perpignan,  non  pas  d'un  degré  i 
les  trente-trois  mètres,  mais  d'un  degré  tous  les  vi 
mètres. 

Puisque  les  trois  sources,  rencontrées  à  Perpig 
par  la  sonde,  paraissent  avoir  une  origine  commu 
il  est  intéressant  de  chercher  à  bien  connaître  la  na 
d'eau  qui  les  alimente;  c'est  sous  une  couche  d 
gile  verte  et  dans  un  banc  de  sable  quartzeux  qi 
la  recontre.  Ce  banc  de  sable  n'est  pas  horizontal. 
Pont-d'en-Bastit,  la  soude  Ta  trouvé  à  141  mèii 
à  la  Loge,  à  162  mètres,  cl  à  Saint-Dominique 
172  mètres.  Le  sol  étant  à  peu  près  de  niveau,  il 
résulte  que lanappeaquifèrc  est  plus  haute  de  ire 
un  mètres  au  Pont-d'en-Basiit  qu'a  Saini-Dominiq 
et  comme  la  distance  entre  ces  deux  points  est 
570  mètres,  sa  pente  par  inèirc  est   de  0«"()54.  T 


parle  à  penser  que  Teau  coule  suivant  la  pente  que 
nous  signalons.  Elle  se  dirigerait  donc  du  sud-ouest 
au  nord-est;  elle  viendrait  des  parages  de  Canohés 
et  Toulouges,  et  irait  vers  la  Salanque.  Cependant, 
il  est  difficile )  avec  si  peu  de  données,  de  détermi- 
ner les  allures  réelles  de  cette  nappe  intéressante  :  de 
nouveaux  sondages  sont  nécessaires  pour  démontrer 
la  relation,  qu'on  ne  peut  aujourd'hui  que  soupçon- 
ner, entre  la  couche  aquifere  de  Perpignan  et  celles 
de  Canohés  et  Toulouges  qui  fournissent  des  eaux  si 
abondantes. 

Un  jour,  sans  doute,  on  élèvera  une  borne  quel- 
conque sur  celte  belle  source  du  Pont-d'cn-Basiit. 
Je  désirerais,  dans  rintérét  de  la  science,  que  Ton 
gravai  sur  une  de  ses  faces  la  date  du  forage,  la  pro- 
fondeur du  puils,  la  tempérauire  de  Teau,  son  vo- 
lume, sa  force  asceusionnellc  et  sa  composition  chi- 
mique. On  fournirait  ainsi  des  documents  précieux 
à  ceux  qui,  après  nous,  s^occuperonl  de  sciences 
naturelles. 
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qui  ont  eu  cours  en  Roussillon , 


*ar  ■■•  €>owMmm,  capitaine  an  e^**  «le  llf^ne. 


Pendant  le  premier  séjour  du  67»"«  à  Perpigu 
{''avais  eu  la  pensée  de  rédiger  une  Notice  sur 
Monnaies  du  Roussillon.  Cette  province  était  al 
presque  entièrement  inconnue ,  sous  le  rapport  : 
mismalique*  :  Tessai  le  plus  médiocre  et  le  plus 
complet  eût  été  favorablement  accueilli.  Dix 
après,  le  hasard  des  garnisons  conduisit  de  nouv< 
le  67«  à  Perpignan  ;  je  repris  alors  mon  projet  e 
mis  à  exécution. 

Ces  recherches  sont  divisées  en  douze  chapiu 
correspondant   aux   douze    périodes   principales 
rhistoire  du  Roussillon.  Un  résumé  permet  d^en  sa 
les  résultats  d'un  coup-d'œil.  II  est  suivi  d'un  derr 

'  Depuis,   M.  de  Longpericr  a   fuit  cminailre  les  iiioniiaics  au 
«l^Alphonse  V,  de  Jean  II   et  de  Ferdinand-Ic-Callioli(|iief  sorties  de  I 
lier  de  Perpignan  ;  M.  Barthélémy,  le  denier  nu  nom  de  (jikahdvs,  e 
de  Roussillon  ;  M.  Poev-d'Avant,  le  denier  de  fiansfred  III. 


ciiapiire  comprcnani,  sous  le  nom  Je  Variétés  moné- 
taires :\^  les  méreaux  du  Diocèse d^Elne  ;  2^^ les  jetons 
et  les  médailles  historiques;  3<>  une  note  sur  Tancien 
marc  de  Perpignan  ;  4^  une  note  sur  les  monnaies  de 
Puycerda,  capitale  de  la  Cerdagne;  5<>  une  note  sur 
les  monnaies  des  rois  chrétiens  de  Mayorque. 

Les  arcbive»  de  Vaiicien  HôieUdes-Monnaies  n'exis- 
tent plus;  mais  on  peut,  en  compulsant  les  liasses  et 
les  registres  conservés  à  THôlel-de-Ville  et  à  TUni- 
versiié,  retrouver  un  assez  grand  nombre  de  docu- 
ments. M.  de  Saint-Malo  m'a  fait  part  de  ses  richesses 
diplomatiques  et  numismatiqtiesavec  une  obligeance 
extrême  :  j'en  ai  largement  usé.  M.  Morer,  archiviste 
du  département,  a  bien  voulu  faciliter  mes  recher- 
ches; MM.  Puiggari,  Companyo,  Jaubert  de  Passa, 
Grosset,  Bonafos,  Lloubcs,  de  Bonnefoy,  Canta, 
Vidal,  Selva  et  Barjau,  m'ontaidé  de  leurs  commu- 
nications. Grâce  à  leur  complaisance,  j'ai  pu  voir 
plusieurs  exemplaires  des  diverses  monnaies  perpi- 
gnanaises,  et  noter  les  variétés  de  coin  et  de  fabrique. 
Je  suis  heureux  de  témoigner  publiquement  ma  re- 
connaissance à  ces  messieurs. 

Les  documents  monétaires  que  j'ai  réunis  et 
classés,  forment  un  recueil  que  des  recherches  ullé- 
lieures  augmenteront  sans  doute  :  cette  notice  en 
est,  pour  ainsi  dire,  la  table  analytique.  A  partir  du 
XIII-  siècle,  elle  présente,  par  ordre  chronologique, 
riiidication  ou  l'analyse  des  principaux  dociimeiils 
retrouvés,  concernant  la  fabrication  et  la  circulation 
(les  monnaies  dans  la  province  du  Roussillon  :  à  la 
suiic  de  ceux  de  chaque  roi^no  vient  la  description 
<les  monnaies  cjui  s'y  lapporlent. 
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I.— PERIODE  GAULOISE. 

Au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  la  partie 

la  Gaule  méridionale  qui,  dans  les  tem]>s  modem 

fui  appelée  Province  du  Boussillon,  était  habitée 

diverses  peuplades*  Les  Sardones  occup^i'xenl  le  littc 

et  la  plaine  :  ils  avaient  pour  villes  principales  liusc 

sur  la  Tel,  IlUbéris  près  du  Tech,  et  Cauco-IlUbi 

au  bord  de  la  mer.  Les  Consuarini ^  limites  au  N< 

par  les  Aiacini,  au  Sud  par  les  Ceretani,   occupaii 

rintérieur  des  terres  et  la  montagne.  Ces  peuplai 

connaissaient  Tusage  des  monnaies;  car  elles  ont  e 

ployé,  dans  leurs  transactions,  celles  des  Ibères  de 

Péninsule,  celles  des  Phéniciens  de  laBétique  et  i 

IlesBaléares,  celles  desGrecs  de  Marseille,  d'Ampur 

et  de  Roses.  Les  nombreuses  trouvailles  de  monna 

ibériennes,  grecques  et  phéniciennes,  faites  a  Casi 

JtoussUlon,   Mirmande,  Elne^   ColliourCy  Banyals-Si 

Mer,  VAlbere,  Bartyuls^dels-Aspres y  Céret,  Aniélie-i 

Bains,  Arles  y  Palalda^   Prats-de-Mollô ,  Pczilla , 

Mahut,  etc.,  etc. ,  prouvent  la  vérité  de  cette  ass< 

lion.  Les  plus  communes  dans  le  pays  sont  les  au 

nomes  de  la  Tarraconaise ,  auxquelles  snccédcrei 

dans  les  mêmes  villes,  celles  des  municipes  on  i 

colonies  de  Rome. 


Ibères  éiaît  donc  eu  usage  daus  une  partie  de  la  Nar- 
booaîsc,  au  temps  de  la  doininatiou  des  Volces. 

M.  Boudard  {Études^  p.  1 17  à129)proposed'alt^■ 
l>ue^  à  Narbone  les  moyens  bronzes  à  la  légende 
NEDENKIN,  qu'une  leclure  fautive  avait  fait  classer 
aux  Nerii  Celiici  i\(i  la  Tarracouaisc. 

Le  sol  l'ous^illonnais  resiiiuc,  de  temps  en  temps, 
plusieurs  variétés  d'une  umnnaie  atiiitjue,  de  moyeu 
module,  dout  voici  la  desciiplion'  : 

1j  Ci'inmisiinn   AH'hooInRiiiiii-  il>i   ili'iiarli-mi'iil  des   l'ïii-iitcs-OrifiiloIri, 
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1.  Têie  de  Mercure,  barbare,  coiffée  du  péia&e  ei 
loumée à  droite; derrière,un caducée.  R.  A0rr02TA 

—  AHTÛN,  en  deux  lignes^  accostant  un  trépied 
grossièrement  dessiné.  Cuivre — module,  28  millini. 

2.  Même  avers:  R.  Mêmes  légendes  et  même  type 
dans  le  champ;  à  gauche  du  trépied,  et  sous  la  pre- 
mière ligne  de  la  légende  grecque,  quatre  caractères 
ibériens. 

3.  Même  type;  devant  la  tête:  BÛKIOX. —  Rdu 
11^2. 

4.  Même  type  ;  devant  la  tête  :  AOYKOTI .  — R.  du 
uo2. 

5.  Même  type,  phis  barbare,  pas  de  légende. — 
R.  Même  type  et  mêmes  légendes  que  le  n®  2. 
Module  plus  petit,  24  millimètres. 

6.  Même  tête  barbare,  pas  de  caducée.  R.  Légende 
dégénérée    et   méconnaissable,    imitation  grossière. 

—  Module,  24  millim. 

La  légende  grecque  avait  fait  attribuer  ces  moyens 
bronzes  à  Taletum^  de  Laconie.  M.  de  Lagoy  recon- 
nut le  premier  la  légende  ibérienne,  qu'il  lisait  PTRF 
ou  BTRB,  analogue  à  Betcrra,  nom  antique  de  Bé- 
ziers,  et  proposa  de  les  attribuer  à  Tallei  en  Rous 
sillon.  M.  de  la  Saussaye  les  a  classés  aux  incertaines 
de  la  Marbonaise. 

Leur  provenance,  et  les  caractères  ibériens  qui  se 
voient  sur  certains  exemplaires,  semblent  indiquei 
qu'ils  ont  été  fabriqués  dans  la  partie  de  la  Gaule 
voisine  de  la  Péninsule.  La  lecture  de  ces  caractères 

Casiel-Roussillon,  Le.  Vcrnet,  près  Perpignan,  el  lîlno.  Kn  1845,  un  uulr 
eicinplaire  fut  trouvé  à  Bonpas,  ut  jVmi  ai  vu  plusieurs  autres ,  égalcinen 
eihumês  du  sol  roussillonnais.  On  en  découvre  aussi  à  Vieillc-Tonlousc, 
Narbone,  à  Nîmes,  et  sur  plusieur»;  autres  p«iints  »lii  midi  de  la  Franco. 


suivant  Talphabet  de  M.  de  Saulcy,  confirmerail  cette 
opinion.  Elle  ne  serait  pas  PTRP,  maisPARP,  ce  qui 
constituerait  une  analogie  remarquable  avec  le  nom 
de  Perpignan.  M.  Barthélémy  f  Manuel  de  Numisma- 
tique Ancienne,  p.  94)  adopte  cette  lecture,  et  attri- 
buerait volontiers  à  la  capitale  du  Roussillon  les  mon- 
naies des  Longostaleti. 

La  ville  de  Perpignan  est  moderne  :  cette  vérité 
n'a  plus  besoin  de  démonstrations,  mais  le  radical  de 
>on  appellation  pourrait  avoir  été  appliqué,  dans  les 
temps  anciens,  à  quelque  localité  du  pays.  Peut-être 
même  existait-il ,  sur  un  emplacement  voisin,  des 
Parpi  ou  Parpiniy  maintenant  inconnus,  dont  le  nom 
se  serait  conservé,  au  x«  siècle,  dans  celui  de  la 
villa  Perpiniani,  berceau  de  la  ville  actuelle.  Les  lan- 
gues parlées  dans  les  Gaules ,  avant  la  conquête  ro- 
maine, ont  laissé,  principalement  dans  les  noms  de 
lieu,  des  traces  non  équivoques  de  leur  persistance. 
Ces  antiques  appellations^  conservées  dans  le  langage 
populaire,  ont  surgi  lors  de  la  formation  des  langues 
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de  M.  de  Saulcy,  et  PTOP,  d'après  celui  de  M.Bou- 
dard, se  rencontreût  sur  quelques  exemplaires  seu* 
lement,  tandis  que  lappellation  grecque  AOITOITA 
—  AHTÛN  9  figure  d'une  manière  constante.  On  peut 
en  conclure  que  la  peuplade^  dont  la  légende  ibé- 
rienne  rappelle  sans  doute  le  nom,  était  étrangère  à 
la  fabrication  de  ces  monnaies.  Le  type  de  Tavers  et 
du  revers,  la  langue  dans  laquelle  le  nom  de  lieu  est 
écrit,  sa  forme  au  génitif  pluriel,  tout  indique  l'in- 
fluence de  la  civilisation  grecque  et  Timitation  d'un 
type*.  Les  exemplaires  de  fabrique  grossière,  à  lé- 
gendes inintelligibles,  sont  probablement  des  copies 
ou  des  contrefaçons  faites  par  des  peuplades  voisines 
des  Longostnleti. 

Indépendamment  du  nom  de  la  ville  émissionnaire, 
on  voit  assez  fréquemment,  sur  les  monnaies  ibérien- 
nés,  celui  d'une  ou  de  plusieurs  villes,  sans  doute  en 
signe  d'alliance  et  d'amitié.  La  présence  des  quatre 
caractères  ibériens  sur  plusieurs  moyens-bronzes  des 
Longosudeti  doit  avoir  la  même  cause. 

M.  le  marquis  de  Lagoy,  guidé  par  lanalogie  du 
nom,  pense  qu'ils  peuvent  être  attribués  à  Tallet  en 
Roussillon;  mais,  d'après  les  renseignements  que 
M.  de  Saint-Malo  a  bien  voulu  me  donner  sur  Tal- 
let*, il  paraît  que  ce  lien  n'est  pas  assez  ancien  pour 
y  chercber  le  Longos-Taletum  de  ces  monnaies  gallo- 
grecques.  Au  moyen-âge,  Tallet  était  une  obédience 
cistercienne;  et  l'on  sait  qu'en  général  ces  obédiences 
furent  placées  en  des  lieux  jadis  consacrés  au  culte 

*  Le  trépied  est  l'un  des  types  des  moyens- bronzis  di*  la  colonie  grecque 
dfl  Mûssalia. 

^  TaUi  ou  Tallet  est  quelquefois  appelé  Tellel  dans  les  actes  rédigés  vu 
catalan.  Marca  lui  donna  la  forme  en  0  :  In  villa  ToUefn  (Preuves^  n"  \i\^). 


grecque  et  ibérieiiiie',  l'ideniité  de  motiule  el  laiia- 
logie  de  fabiique  avec  ceux  que  Ion  classe  à  Bclcrra: 
toutes  ces  raisons,  joiiiics  à  celles  précède  m  me  ni  ex- 
posées, former!  i,  en  faveur  de  leur  nliribulionh)»  pro- 
vince du  Koiissilloii,  un  faisceau  de  proLabililés  que 
confiinietout,  je  l'cspirrc,  des  recherches  lllll:l■ieu^e^ 
et  une  connaissance  approfondie  des  aniiiju  îles  lociilcs- 
Lcs  moyens-bronzes  dos  Longostnlcfi  ne  sont  [ia>  le,-. 
seules  monnaies  gauloises  cïhuinccs   du  sol  roussil- 


lonnais  :  les  travaux  de  terrassement  et  dé  culture 
ramènent  parfois  à  la  surface  des  monnaies  des  Vol- 
ces-Tectosages  et  des  Volces-Arécomiques,  de$  incer- 
taines en  or,  en  argent,  en  potin  et  en  bronze,  aux 
types  du  bige  conduit  par  la  victoire,  du  cheval,  etc. 
Les^  plus  intéressantes  que  j'ai  recueillies,  pendant  un 
séjour  de  trois  ans,  sont  les  moyens-bronzes  à  la  lé- 
gende KEDENKIJN,  ceux  de  Betcrra,  et  ceux  de 
même  fabrique  attribués  aux  rois  de  Galatie. 

M.  Boudard  (Études,  p.  1 31)  hésite  sur  raiiributioii 
des  monnaies  à  la  légende  ibérienne  ILBARKiiM 
(ILIBARAKIM,  en  intercalant  les  voyelles  omises, 
ILIBARA,  en  supprimant  le  suflixe).  On  connaît, 
en  effet ,  deux. villes  antiques  du  nom  d'IlUberls  ^ 
Tune  dans  la  Péninsule,  lautre  dans  la  Gaule  méri- 
dionale,  chez  les  Sardones ,  anciens  habitants  du 
Roussillon.  Je  ne  pense  pas  que  ces  monnaies  doivent 
être  attribuées  à  la  Gaule.  Leurs, types  me  parais- 
sent appartenir  à  la  Péninsule;  et,  d'ailleurs,  aucune 
monnaie  à  la  légende  ILBARKhM  n'a  été  trouvée, 
a  ma<;onnaissance,  dans  le  dcparienient  des  Pyrénées- 
Orientales,  taudis  qu'on  en  rencontre  assez  Fréquem- 
ment sur  le  versant  espagnol. 

II.  — PERIODE  GALLO-ROMAINE. 

Depuis  Vaillant,  les  antiquaires  aUrihnaicnt  à  la 
colonie  romaine  de  Ruscino  de  petites  monnaies  de 
bronze  au  nom  d'Auguste  et  au  type  de  deux  aigles 
légionnaires.  M.  de  Longpérier  a  rectifié  la  lecture 
de  la  légende,  et  reconnu  l'origine  asiatique  de  ces 
monnaies,  qu'il  a  rcslituées  a  la  colonie  de  Bery tus*. 
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ccîdent,  enfin  des  monnaies  byzaniines  '. 

111.  — DOMINATION  niSItiOTIIE. 

[■Dr  *««  A  7IO. ) 

Kii   46*2,   les  liabilaiKs  du   Roussillori   piissèrcrK, 

avcr  (ouïe  In  Gaule  narlionaisc  ,   sons  la  doininaiion 

dos  Wisigoihs.  i.es  monnaies  d'or  el  dargeni,  que 

'  l.r  |)r«mler  cahier  Jrs  ElatUi  ftidorifHci  cur  U  RgHisilloN,  par  M.  do 
Saint-Malo,  ronticDt  une  indicslion  de  tous  les  poinis  <lii  )i>rrlLoiri'  i|iii.  .'i 


ces  nouveaux  possesseurs  du  sol  fabriquèrent ,  suit 
en  Espagne,  soit  dans  la  Gaule  méridionale,  ont  eu 
cours  légal  dans  laSeptimanie  ;  mais  aucune  déciles 
ne  pouvant  être  attribuée  à  la  partie  de  cette  pro- 
vince, qui  depuis  fut  appelée  Roussillon,  Confient 
et  Cerdagne,  je  m^abstiendrai  d'en  parler. 

Les  monnaies  mérovingiennes  y  ont  également  eu 
COUTS  :  on  en  trouve  encore,  de  temps  en  temps,  des 
ezemplaioes  isolés. 

Quelques  amateurs  attribuent  à  Port-Vendres 
{ Portas- F enerlsj  les  trientes  monétaires  à  la  légende 
P0RT0VED1RI,P0RT0VIDRARI,  catalogués,  par 
M.  Conbrouse,  sous  les  u^^  623,  623  bis,  623  ter^  de 
la  série  mérovingienne;  ils  oublient  que  Port-Yen- 
dres  appartenait  alors  aux  Wisigoihs. 

IV.— OCCUPATION  ARABt. 

(  9S  7tO  A  760.  ) 

En  720,  les  Arabes  se  rendirent  maîtres  du  pays  : 
ils  n'y  formèrent  point  d'établissement  durable,  et 
leur  domination  de  quarante  ans  ne  fut  qu'une  sim- 
ple occupation. 

On  ne  connaît  aucune  monnaie  fabriquée  par  eux 
dans  la  Gaule  méridionale.  Celles  d'or,  d'argent  ei 
de  bronze,  apportées  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Espagne^ 
ont  été  admises  dans  la  circulation  et  s'y  sont  main- 
tenues pendant  plusieurs  siècles.  On  trouve,  de  temps 
en  temps,  sur  plusieurs  points  du  département,  quel- 
ques-unes de  ces  monnaies,  soit  isolées,  soit  réunies 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Les  plus  an- 
ciennes remontent  au  i«^  siècle  de  Hiégire  *. 

^  En  mai  4841,  sur  le  sol  de  l'aiilique  Ruscino,  au  pied  de  la  tour,  on 
trouva  un  dvnar  épais,  do  p'-tit  module,  à  léj{endes  bilinf;ucs,   arabes  e' 


V.  — DONINATION  PRANQUE.  —  Comte»  de  BoomIIIob. 

(BE  760  A  I17I.  ) 

768.  Mort  de  Pépio;  La  Septimanie  échoit  à  Carloman,  qui  meurt 
en  771.  Ses  enfants  sont  écartés  de  la  succession.  — 778.  Campagne 
des  Francs  sur  les  rives  de  l'Èbre.  Création  du  royaume  d'Aquitaine 
en  faveur  de  Louis,  fils  de  Charlemagne,  à  peine  âgé  de  trois  ans. 

—  788.  Troubles  en  Aquitaine.  —  791.  Rétablissement  du  Siège 
épiscopal  d'EIne,  interrompu  depuis  Tinvasion  arabe. — 793.  Les 
Arabes  pénètrent  en  Septimanie.  — 798.  Expédition  franque.  Con- 
quête des  Marches  d'Espagne.  —  802.  Prise  de  Barcelone.  Les 
Marches  d'Espagne  organisées  selon  le  régime  franc. 

COMTES    BÉNÉFICIAIRES. 

807.  Gaucelme,  comte  de  Roussillon,  fils  de  Guillaume,  duc  de 
Septimanie. —  812.  Devient  comte  d'Ampurias. —  814.  Mort  de 
Charlemagne.  Pépin,  fils  de  Louis-le-Dcbonnaire,  roi  d'Aquitaine. — 
817.  Partage  de  l'Empire  franc.  Nouvelle  circonscriplion  de  la  Septi- 
manie. Érection  du  marquisat  de  Gothie,  dont  Barcelone  est  la  capitale. 

—  835.  La  Septimanie  à  Charlcs-le-Cliauvc,  roi  (rAquilaincen  839. 
832.  Bereogucr,  comte  de  Roussillon. 

836.  Gaucelin.  comte  de  Roussillon. 

843.  Suniaire,  comte  d'Ampuria.s  et  plus  lard  de  Roussillon. 

855.  Odalric,  comte  de  Roussillon.  ^ 

'D'apicsD.  KochOl- 
7Jncllas,arcllIVl^tL• 
l      de  Ripoll. 

90^4.  Jobre  ou  Jofre  (Gatisfrcd?)  idem.       / 


869. 

Salomon , 

idem . 

870. 

Sunifred , 

idem. 

874. 

Miron , 

idem . 

876. 

Bernard , 

idem. 

903. 

Rodulf, 

idem . 

858.  Les  Normands  débarquent  sur  les.cot^s  du  Roussillon,  incen- 
dient et  dévastent  Ruscino,  qui  ne  s'est  point  relevé  de  ses  ruines. 
Eloe  et  le  monastère  d^Arles  mbissent  le  même  sort.  Gliarles,  fils  de 
Cbarlct-lt-Ghanye,  roi  d'Aquitaine. 

865.  Ia  Septimanie  est  divisée  en  deux  provinces  :  1°  Doché^oo 
marquisat  de  Septimanie ,  Narbone  capitale  ;  2^  Marches  d'Espagne 
OQ  comté  de  Barcelone ,  dont  Wifred-Ie-Velu  ,  souche  des  comtes 
liéréditaires  de  Barcelone,  est  le  premier  marchis  connu.  Le  Rous- 
siJlon  et  le  Confient  restent  à  la  Septimanie. 

COMTES    HÉRÉDITAIRES. 

904.  Suniaire  II ,  comte  de  Roossillon  et  d'Ampnrias ,  souche  des 
comtes  héréditaires.  Transmet  de  son  vivant  le  comté  d'Ampurias 
à  Bcncion,  son  fils  aîné,  et  celui  de  Roussillon,  ;iprcs  sa  mort,  à 
Gauzbert,  son  second  fils,  vers  915. 

916.  Gauzbert,  seul.  —  922  ou  927  (30«  année  du  règne  de 
Charles- le-Chaove).  Première  mention  du  nom  de  Perpignan  dans 
la  vente  d'un  aleu  confinant ,  in  terminio  de  villa  Cabestà^nio  et 
in  terminio  de  villa  Perpiniano.  —  918.  Le  duché  de  Narboiic 
échoit  à  la  maison  de  Toulouse.  — 928.  Le  Vallcspir  passe  au  comte 
de  Barcelone,  qui  Tannexc  au  comté  de  Besalu.  Incorporation  du 
Confient  au  comté  de  Cerdagne,  sans  titre  féodal. 

935.  Guifred  ou  Gausfred,  fils  de  Gauzbert. — 957  ou  959.  Seconde 
mention  du  nom  de  Perpignan  dans  l'échange  d'un  fonds  de  terre  situé 
injrh  tcrminos  ville  Perpiniani.  — 962.  Testament  de  Raymond, 
comte  de  Roucrgue  et  marquis  de  Gothie,  partageant  Taleu  de  Perpi- 
gnan entre  S*-Félix  de  Girone,  S'-Pierre  de  Rodez  et  l'évcque  d'Elne. 

991 .  Mort  de  Gausfred,  qui  avait  assigné  à  son  fils  aîué,  Hugues,  le 
comté  d'Ampurias;  et,  à  Guilabcrt,  le  comté  de  Roussillon.  Suniaire, 
son  troisième  fils,  devint  évcque  d'Elne.  — 1008.  Mort  dé  Guilabcrt. 

1008.  Gausfred  II. — 1025.  Consécration  deTégHse  de  Saint-Jean 
par  Bérenger,  évêque  d'Elne,  seigneur  de  Perpignan,  en  présence  du 
comte  Gausfred.  —  1027.  Synode  de  Toluges  qui  ordonne  une  trêve 
de  cinquante-deux  jours  à  l'exercice  du  droit  de  guerre  privée. 

1030.  Gausfred  Uï.  —  1063  à  1068.  Accompagné  de  Guilabcrt, 
son  fils;  des  comtes  d'Ampurias,  de  Besalu,  de  Cerdagne,  et  des  grands 
du  pys,  Gausfred  III  assiste  au  Concile  do  Toluges.  La  trêve  de  Dieu 
est  portée  à  trois  cent  dix-neuf  jours 


1075.  Guilabert,  fils  de  Gausfred,  figure,  dès  celle  année,  dans 
U  série  comtale  de  D.  Roch  Olzinellas.  —En  1085,  il  termine  ses 
différenls  a? ec  Hugues ,  comte  d'Ampurias  ;  le  traité  lui  garantit  ses 
droits  sur  ce  comté  et  celui  de  Peralada.  Guilabert  et  Hugues  pren- 
nent tous  deux  le  titre  de  comte  d'Ampurias  et  de  Roussillon , 
comme  Suniaire  ïï.  Cet  usage  donne  lieu  de  penser  que  les  deui 
dynasties,  issues  de  la  même  souche,  au  moins  depuis  Gausfred  H, 
possédaient  par  indivis  les  droits  honorifiques  des  comtés  d'Ampurias 
et  de  Roussillon,  dont  ils  percevaient  séprément  les  droits  utiles. — 
1102,  17  des  calendes  d'octobre.  Guilabert,  sa  femme  Stéphanie  et 
son  fils,  fondent  un  chapitre  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Perpignan. 
Api-ès  cette  fondation ,  qui  correspond  à  celle  de  plusieurs  chapitres 
réguliers,  il  n'est  plus  question  du  comte  Guilabert. 

1102.  Girard  I,  fils  de  Guilabert.  Croisé  avant  la  mort  de  son 
pcre,  se  signale  sons  la  bannière  du  comte  de  Toulouse  aux  sièges 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  De  retour  en  1100,  il  fait  un  second 
voyage  en  Terre-Sainte.  Vers  1112,  il  revient  dans  ses  Etats.  En 
1114  on  le  voit  encore  prendre  part  à  l'expédition  de  Bércnger  111, 
comte  de  Barcelone,  contre  les  Sarrasins  des  Iles-Baléares. 

11 15.  Gausfred  III  succède  fort  jeune  à  son  père ,  sous  la  tutelle 
de  son  grand  oncle,  Arnaud  Gausfred,  qui,  suivant  l'usage,  prend 
an^si  le  titre  de  comte  de  Roussillon.  Arnaud  Gausfred  dota  Perpi- 
gnan d'un  hôpital.  —  En  1128,  le  comte  d'Ampurias  s'oblige  à  garder 
la  trêve  et  les  convcnlions  faites  avec  le  comte  de  Roussillon.  —  1 130. 
Gausfred  règne  seul.  —  1151.  Il  donne  à  son  fils  Girard  son  aleu  de 
Perpignan.  —  1 162.  Le  comte  Girard  confirme  tous  les  usages  et  ron- 
Imnes  de  celle  ville.—  1163, 6 des  cal.  de  mars.  Mort  de  Gausfred  111 

1 163.  Girard  11,  avait  pris,  en  1 147,  le  litre  de  vicomte  de  Bous- 
sillon,  et,  en  1162,  celui  de  comte,  lors  de  la  confirmation  desusaçjcs 
et  coutumes.  —  1172,  6  des  noncs  de  juillet.  Testament  du  comte 
(rirard  II  ;  suivant  le  vœu  de  ses  sujets^  il  icgne  son  comte,  avec  ses 
droits  sur  ceux  d'Ampurias  et  de  Peralada,  au  roi  li'Ar.ii^on,  (jin  n') 
m'ait  aucun  droit  (qui  ad  jus  illius  non  jycrlinihat) .  Girard  mnii- 
(juait  à  la  suzeraineté  du  coralc  de  Toulouse,  duc  de  Narbonc  tt 
de  Scplimanie;  mais  les  liens  de  vassalité  sV-laicnl  rel-kiiés.  Gir.ud 
mourut  quehjues  jours  après.  (Eludes  hisforniucs  sur  le  /^^^7.^.^^ //<•// 
l^.ir  M.  de  Sainl-Malo  ' 


Conquis  par  les  Francs  sur  les  Arabes,  vers  Tan 
760,  le  Roussillon  fut  compris  dans  le  gouvernement 
de  r/iquitaine.  Il  parait  avoir  eu  sa  monnaie  parti- 
culière k  une  époque  assez  reculée.  11  serait  même 
possible  que  l'origine  de  celte  monnaie  remontât 
jusqu'à  Louis-le-Débonnaire ,  qui  a  peut-être  fait  fa- 
briquer à  Bosciliona,  nom  sous  lequel  ce  prince  dé- 
signe, dans  ses  lettres,  la  ville  de  Ruscino,  des  de- 
niers semblables  à  ceux  d'Ampurias  et  de  Barcelone  * . 

Les  plus  anciens  documents  connus  de  la  diplo- 
matique Roussillonnaise,  indiquent,  d'une  manière 
vague,  les  signes  représentatifs  des  valeurs.  On  y  voit, 
comme  aux  premiers  temps  de  la  civilisation,  de  vé- 
ritables échanges  :  des  bœufs,  des  brebis,  des  chèvres, 
donnés  en  paiement  d'un  achat  quelconque;  une 
terre  vendue  pour  une  jument,  plus  un  sou,  etc.  *, 
et  des  sons  indéterminés  qui  ne  diffèrent  point,  sans 
doute,  du  sou  carolingien.  Les  monnaies  des  Francs 
ont  dû  s'introduire  dans  le  pays  et  y  avoir  cours  légal 
immédiatement  après  la  conquête. 

*l>fiii«f  d«Barc«/oii€-f.lILVDOVICVS,  IMP.  Croix.  —  B\R-CIlNO- 
NÂ,  en  trois  lignes  daos  le  champ. 

HfBMT  d'Impurias  :  même  avers.  — IMPV— RIAS,  en  deux  lignes,  dans 
le  champ. 

^S04  ...Et  recepU  Bellux  prelium  bove  uno ,  Ataulfus  et  Cixilo  receperunt 
prelinm  bove  uno  et  oves  capUa  qvindecim...  Anna  \XXVl régnante  Carolo,  rege. 

814  ...Pretium  de  hac  omnia  prescripia  :  gagnapie  vna  vatente  soUdos  Vil  et 
pttlicia  Vëlente  solidot  II,  et  modio  uno  de  segale  pro  sotidum  unum  et  copras  II,  et 
de  vino  denariatoi  \X,  etc.,  VIII  idusjunii,  anno  primo  régnante  Ludovico^  rege. 

S7$  ,..Et  accepimus  pretio  bove  uno  valente  soHdos  septem...  et  accepi- 
imu  Câpra»  quatuor..,  et  accepimus  pretio  equa  una  quod  dedimus  domino 
Mirone  comité  et  solido  uno...  et  recepi  pretio  solidum  unum... 

882  ...Et  accepi ego vendilor  deteemptore...  soiidorum quinquaginta  lanlum. 

922  ...Pretium  solidos  (crcentum.  [Marca  llispanica,  preuves  n"^  26,  57. 
'♦0,  55,  58,  67.) 


la  forme  insolite  de  la  légende  dii  revers,  semblcnl 

)  1^  noLc  aaiTante  eit  placvc  dans  Murca,  à  \a  suili?  du  tcsUmenI  <\e 
Guisla,  comtctae  de  Cerdajjne,  rciligc  le  l?dis  culfiidi's  J'avril,  aniio  Wll, 
njni  RadbtTti,  Ttgit  (  (  020  )  : 

•  Sfflidiu  nri»$  habet  oelo  aTgeaUot.    irgcnteia   unui  paadeTtliiT   Wll 

•  ;rana  kmiii.  V»cia  vtri  haM  .Vl'flf  arjenltm  et  «Kifimn.  Libra  fcrA  auri 
••  habit  XI  lotidot.  Solidtii  fuoqiK  valet  If  mornttilinni  :  ntida  rrr"  U/, 
'  libra  aanqMt  LXXXlf.  Ctslam  sitlidi  valtal  rxnr  morabM  inos  tl  rrx  s,.liiU 

•  ralinl  norufcolino!  miUi  CC,  (.(rIuiii  iincw'  niiri  falcnaïc  valnil    i:r  mi:in- 


akt  X*'l  denarùi,  • 

■  HllïB.  Trït/inla  libïiit  argeati.  [M-irca  (Ii»/i. .  tilfc  21 

1 1 18.  QuailFiu/inla  libraf  nr^did  fini  ad  fcrlmu  ji.mc/us 
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venir  à  Tappui  ile  ce(tc  opinion.  11  est  à  présumer 
que  les  comtes  de  Roussillon  fabriquaient^  à  la  même 
époque,  des  monnaies  à  peu  près  semblables. 

Monogramme  incomplet  de  Carolus  ;  autour  : 
+  CPATIA  D.  REX,  altération  de  la  légende  ordi- 
naire, GRATIA  Dl  REX,  des  deniers  de  Charles- 
le-Chauve.  —  +  TALAV  MONETA,  croix,  denier 
d'argent,  —  Module,  20  ijiillini.;  poids,   1  gram.  71 

«  Cette  terminaison  au,  qui  pourra  paraître  mp- 
«derne,  est  pourtant  fort  ancienne,  dit  M.  de  Long- 
«  périer-  Le  pagus  Tellau  figure  dans  les  diplômes 
«  caroVmgiens.  On  trouve  \e  pagus  Vimnau  cité  dans 
«  les  mêmes  textes.  La  forêt  de  Blavau  est  mention- 
«  née  sous  la  forme  siba  Blav*au  dans  la  vie  de  saint 
«<  Andry,  écrite  au  ix®  siècle.  » 

En  Catalogne  et  en  Roussillon,  la  terminaison  au 
est  fréquente  dans  les  noms  de  lieu  et  surtout  dans 
ceux  de  famille  :  elle  remonte  à  une  époque  fort  re- 
culée. Elle  est  souvent  remplacée  soit  par  ou^  soit 
par  Oy  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  plusieurs 
appellations,  de  même  radical,  ayant  tantôt  Tune, 
tantôt  Vautre  de  ces  trois  terminaisons. 

Les  comtes  de  Roussillon,  devenus  héréditaires  au 
commencement  du  x«  siècle,  ne  durent  pas  tarder  à 
modifier  l'ancien  type  monétaire  et  à  se  l'approprier. 
La  monnaie  des  comtes  héréditaires  fmoneta  Rossella 
ou  Rossilionensis  y  dcnariiy  solidi  Rosselli ,  Rossels  y 
Russelli  ou  Rossilionenscsjy  est  mentionnée  dans  les 
actes  dès  le  xi®  siècle*.  Elle  était  sans  doute  fabri- 
quée a  Perpignan,  chef-lieu  du  comté.  Le  nom  de 

*  V.  PUces  justificalivtii.  —  stipulations  en  monnaie  rusadlc. 


moneta  Perpinianiy  qui  lui  est  donné  dans  un  acte  de 
1115,  vient  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Plusieurs  actes  prévoient  le  cas  où  cette  nK)nnaie 
baisserait  de  poids  ou  d'aloi  :  les  conditions  de  paie- 
ment ou  de  rachat  sont  alors  stipulées  en  deniers 
de  Malgonc,  morabotins,  ou  autre  monnaie  cou- 
rante *. 

Un  titre  de  1H2,  conservé  a  l'Université,  indi- 
querait peut-être  la  valeur  réelle  de  la  monnaie  ros- 
selle  à  cette  époque,  si  Ton  connaissait  celle  de  la 
livre-poids  de  Perpignan.  Il  y  est  dit  que  soixante 
sous  en  deniers  roussillonnais  valaient  alors  une  livre 
d'argent  fin  •;  mais  est-ce  une  valeur  de  fabrication 
ou  de  circulation?  Plus  tard,  le  poids  et  laloi  des 
monnaies  durent,  comme  partout,  subir  des  altéra- 
lions.  On  voit  en  effet,  en  1 153,  un  contrat  passé  en 
monnaie  rosselle  optima.  Celte  épiihèie  semble  rap- 
peler des  deniers  plus  anciens  ci  d'un  titre  supérieur , 
cependant,  il  se  pourrait  qu'elle  n'eût  d'autre  signi- 
fication que  celle  de  monnaie  bonne^  ayant  cours  '. 
La  valeur  de  la  monnaie  rosselle  en  francs  cl  cen- 


•  II2S,  10  des  cal.  de  juin.  —  Quando  reddierimiis  prcdictiim  vestriivt 
avère,  si  moneta  rosseUa  fuerit  j)ejorata,  rcddamus  vobis  melgures,  ad  comjtu- 
tum  Mil  rossellos  pro  MI  melgures.  —  H 39,  8  des  cal.  de  juin.  —  In  piguiis 
posuimuspro  CXXX  solidisderossello,  talicondicione  quod  si  monela  is(a  dcjus- 
laretur,  cùm  reabcre  res  nostras  vellcmus,  melgorienses  selzenos  illi  rcddemus. 

-1112,  7  des  cal.  de  septeiiihre.  —  Et  isti  dcnariis  (sic  ;  suut  r')s<:rllos 
:s\c)  (/  t'aient  L\  solidi  de  is:ii  dcnariis  prescripli ,   unam  libram  de  pfaia  fni'i. 
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limes  n'est  point  délcrailnée.  M.  Tasiu  s'est  oecupé 
(le  cette  question  ;  mais  il  a  pris  pour  hase  de  ses  cal- 
culs le  marc  de  France  *  au  lieu  du  marc  de  Perpi- 
gnan, si  souvent  cité  dans  les  actes  du  xii^etduxiii^ 
siècles,  et  qui  différait  sans  doute  de  celui  dont  on 
faisait  usage  ailleurs,  puisqu'il  porte  une  désignation 
spéciale*.  Si  Ton  connaissait  la  valeur  du  marc  de 
Perpignan,  et  que  l'indication  de  l'acie  de  1 1 12  con- 
cernât la  fabrication  et  non  la  circulation  des  de- 
niers roussillonnais,  on  pourrait,  avec  celle  donnée, 
chercher  la  quantité  d  argent  contenue  dans  un  de- 
nier, et  par  conséquent  la  valeur  réelle  de  la  monnaie 
rosselle  à  cette  époque. 

On  a  retrouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  nord 
(le  l'Europe,  des  deniers  et  des  oboles  du  Roussilloii 
au  nom  d'un  comle  GIRAKDVS.  On  pourrait,  par 
des  essais  a  la  coupelle  et  des  pesées  multipliées  sur 
(les  exemplaires  de  choix,  s'assurer  de  leur  valeur 
intrinsèque. 

Denier.— l  GIRARDVS  COM  {es),  croix  pâtée  ,  à 
branches  égales  ;  au  4«  canton,  un  caractère  douteux, 
peut-être  un  Q  à  double  queue  '. (-  ROcnlLlO- 

1  I  Le  mare  d'argent  pur  vaut  aujourd'hui  55  francs  :  c'est  la  base  de 
s  tous  les  calcals^*.  (Tastu,  îioiice  sur  Perpignan,  Journal  des  Pyr.-Or.,  du 
4''iain4852.)  ' 

3  Viliefranche  du  Gonflent  aTait  également  un  marc  particulier.  Le  jour 
des  calendes  de  mars  ^1^95,  un  moine  de  Saint-Martin-du-Canigou  enga- 
gea une  vigne  pour  le  prix  de  deux  marcs  de  bon  argent  blechid,  narc  de 
Villefraneke ,  et  64  sous  de  Barcelone.  Il  fut  stipulé  que  si  la  monnaie  bar- 
celonaise baissait  de  poids  ou  d'aloi,  on  rendrait  un  marc  d'argent  bon , 
blechid  pour  45  sous  de  Barcelone.  Qu'est-ce  que  l'argent  bleckid  ?  Quelle 
est  la  valeur  du  marc  de  Viliefranche? 

^  Cette  forme  de  la  lettre  Q  se  voit  assez  fréquemment  sur  les  monnaies 
du  royaume  carolingien  d'Aquitaine. 


Je  croirai  donc,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  la  pré- 
sence du  mol  PAS  sur  les  monnaies  de  Girard,  comle 
de  Roussillon,  provient  tout  simplement  de  Pimîia- 
tion  d'un  type. 

M.  Barthélémy  attribue  ces  monnaies  à  Girard  11, 
qui  régna  de  1162  à  1172'.  M.  P.  Tasiu  combat 
cetic  attribution';  maïs  les  raisons  qu'il  allègue  ne 
m'ont  point  convaincu;  voici  pourquoi  : 
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Il  esl  certain  que  la  monnaie  rosselle  existait  a  va 
Girard  I^,  puiaqci^elle  est  mentionnée  dans  plusieu 
actes  de  la  fin  da  xi« siècle,  c'est-à-dire  antérieurs 
son  avènement.  Pendant  pi-ès  d'un  siècle  (de  108fi 
1 172)  on  voit  des  stipulations  en  cette  monnaie , 
qui  donne  lieu  de  penser  qu'elle  se  maintint  sous  1 
successeurs  de  ce  prince.  La  découverte  des  dénie 
et  des  oboles,  au  nom  de  GIRÂROVS,  me  parait  ui 
nouvelle  probabilité  en  faveur  de  cette  opinion  : 
style  de  ces  monnaies,  leur  petit  module,  leur  lit 
déjà  fort  altéré,  ne  permettent  guère  d'en  faire  i 
monter  rattributiou  au-delà  de  la  seconde  moitié  c 
XI i«  siècle. 

Pendant  cette  période  de  1088  à  1172,  lesstipul 
tiens  sont  plus  souvent  énoncées  dans  les  actes  < 
monnaie  melgorienne  qu'en  monnaie  rosselle.  Ce  h 
tend  k  établir  que  la  fabrication  n'était  pas  très  acli^ 
à  Perpignan;  mais  il  ne  prouve  point  qu'elle  av: 
cessé  après  Girard  !«''.  Suivant  M.  Tastu,  Girard  1 
dans  tous  ses  actes,  aurait  contracté  en  monnai 
étrangères  au  Roussillon  ;  cependant,  le  seul  cart 
laire  du  Temple,  conservé  à  l'Université,  en  conlic 
huit,  rédigés  sous  son  règne,  dans  lesquels  il  est  ù 
mention  de  la  monnaie  rossellc  *.  Il  en  est  égalenie. 
question  dans  quatre  copies  en  parchemin  de  la  mén 
époque,  dont  l'une  est  même  postérieure  au  déc 
du  comte  Girard  11.  Le  temps  fera  sans  doute  co 
naître  d'autres  actes  semblables,  antérieurs  à  108 
ou  postérieurs  à  Tannce  1  172. 

^  Le  siçntim  de  Girard  11,  se  voit  au  bas  d'une  charte  de  donation 
l^an  f  f  66,  que  re  oonile  avait  approuvée,  et  dans  laquelle  existe  une 
pulatîoo  en  monnaie  rosselle.  Va\  1161,  il  avait  aoreplé,  avec  son  père, 
eomte  Gausfred,  80  sous  de  Roussill'>n  de  Pons- Bernard  de  Yilla-Clara. 


jVlalgone. 

Aucun  documenij  conccniani  la  fubrication  de  la 
monnaie  rosselle,  n'a  élé  retrouvé  :  les  contrats  qui 
la  mentionnent  n'en  font  connaître  ni  le  titre,  ni  la 
taille.  D'ailleurs  on  ne.  possède,  en  espèces  réelles, 
que  le  denier  et  l'obole  de  Girard  II,  dernier  comte 
de  Boussillon.  Il  est  donc  impossible,  qnaiil  à  présent,  . 
d'essayer  d'écrire  l'bistoire  de  cette  monnaie  seigneu- 
riale et  de  préscnier  les  variations  qu'elle  a  subies. 
Je  mécontenterai  de  classer  [lar ordre  chronologique, 

'  l.nre  àea  Coulumct  de  l-tTrignan ,  Bibt.  delà  villi-,  T"  0,  lOolll. 
-  nemnibHt  éi  Anjiii .  f  ro  «aI(/a?lo  ijiiod  ci)  ftci .  rtililaa  eenlum  soliiloi 
BilUTrnsti.   La  silunlinn  Af  rrllf  rninmiinp  fiuJIiiiic  nn^  sliuitlalioii  pn 
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les  mentions  que  j'en  ai  rencontrées  dans  les  actes  ( 
xt^  et  xii^  siècles. 

La  valeur  comparative  de  la  monnaie  rosselle,  a^ 
d'autres  monnaies  ayant  cours^  y  est  parfois  indiqua 
Par  exemple,  en  1128,  douze  deniers  de  Malgo 
valent  treize  deniers  du  Roussillon.  En  1 143,  un  n 
ravedi  ou  morabotin  d'Espagne ,  vaut  sept  sous 
demi  du  Roussillon.  En  1166,  trois  moraboiins  d\ 
marini  vd  melechînij  valent  vingt-cinq  sous  du  Ro 
sillon^  etc.  En  1165,  les  deniers  de  Malgone  et  ce 
du  Roussillon  paraissent  circuler  au  pair  :  dans  u 
vente  faite,  le  jour  des  ides  de  mars,  pour  le  prix 
cent  dix  sous,  il  est  stipulé  que  Tacquéreur  donm 
soixante  sous  de  Malgone  et  cinquante  du  Roussillc 

La  monnaie  rosselle  ne  devait  avoir  cours  légal  q 
dans  le  Roussillon  :  tous  les  actes  qui  en  font  m< 
tion  concernent  effectivement  des  habitants  de 
comté.  Au  commencement  du  xn^  siècle,  le  Vall 
pi r  dépendait  du  comte  de  Besalu*;  la  vallée 
Banyuis-sur-Mer,  du  comte  d^Âmpurias*.  Ces  de 
seigneurs,  jouissant  aussi  des  droits  régaliens,  il  i 
naturel  de  penser  que  les  produits  de  leur  prof 
fabrication  étaient  reçus  dans  leurs  possessions  resp( 
lives.  Une  ordonnance  de  paix  et  trêve,  datée  de 

^  Salât  a  publié,  sous  le  n*^  2  de  ses  Instrumenlo$  justificativos,  la  oh 
de  donation  faite  a  Sainte-Marie  de  Besalu,  par  Bernard,  comte  de  Besi 
de  la  diiième  partie  de  la  monnaie  d'or  et  d^argent  fabriquée  dans  le  cou 
Cet  acl«etidaté  du  5  des  ides  de  septembre  1074,  la  ^ti^  année  du  rc 
de  Philippe,  roi  de  France.  Jjc  comte  de  Bcsalu,  qui  comprenait  le  Val 
pir,  fut  réuni  au  comté  de  Barcelone  en  11  II . 

3  Les  comtes  d'Ampurias  ne  s'éteignirent  qu'au  xive  siècle  (1524).  A 
la  réunion,  Àropurias  fut  donné  en  apanage  à  des  princes  de  la  ma 
d^Aragon,  qui  ne  jouirent  pas  de  tous  les  droits  rv^aliens.  La  monnai 
fîarc^lonc  était  reçue  din?  tout  I*»  rouitô. 


naies  contemporaines  par  la  forme  bizarre  de  la  croix 
du  revers,  identique  à  celle  des  sceaux  des  évÀjaes 
de  Magiielone.  Le  type  est,  k  Taven,  le  Dionogramnte 
odonique  dégénéré  en  quatre  anrielels  ;  les  légendes, 
somblables  !i   celles  des  monnaies  de   Raîmoml  1'"', 

1  L'acle  le  ptiu  rnirinn  du  Carluliire  du  TeinpL-  (1084),  caiiliciil  unr 
■tipulalion  en  deaien  de  Mtlgnne  (400  loi'  tuoljon'  :  l'iin  des  plus  rérenU 
1297)  menlioiine  ^slemeol  cellU  monnoie  ijui  fut  d'un  uiage  géDëral 
dans  le  Midi  pendant  les  »i',  lu'  et  \in'  sikies.  Le  51  octobre  M2t  ,  eltc 
cirrulail  encore  k  fcrpignan  el  arait  alan  une  valvur  au  rours  égale  j'i 
celle  de  la  monnaie  barcelonaise  de  lern.  {Ànlaine€vlaTd.  uot  ) 

-  I.p  Pape  STiit  privi  de  leur  roijilé  le<  comtes  de  Meleueil,  eu  punition 
de  Tappui  qu'il*  evaicol  prfl^  au<   liérélique!  dan*  le'  guerres  cnnire  les 
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Gomte  amovible  de  Narbone,  présentent^  en  êan 
tères  barbares  et  presque  méconnaissables^  d'un  cô 
le  nom  du  comte  écrit  RAIMVNDS;  de  l'autre , 
nom  de  la  ville,  NARBONA  '. 

La  monnaie  melgorienne  existait  au  x^  siècl 
deux  actes  de  ce  temps  en  font  mention  (années  9 
et  963);  c'est,  par  conséquent,  Tune  des  plus  aucic 
nés  monnaies  seigneuriales.  Au  commencement  < 
xiii^  siècle,  les  évéques  vendirent  une  partie  de  lei 
droits  au  seigneur  et  aux  consuls  de  Montpellier. 

La  monnaie  melgorienne  est  mentionnée  dans 
actes  roussillonnais  jusqu'au  31  octobre  1421. 

Pour  obvier  à  la  perle  que  pourrait  occasionna 
dans  Favenir,  la  circulation  de  monnaies  malgonai 
àplusbastitre,  plusieurs  actes leursubstituentd'aui 
monnaies  ayant  également  cours  en  Koussillon.  L'< 
gagement  consenti  au  monastère  d'Espira-dc-la-Gly, 
6  des  calendes  d'avril  1155,  en  ofTre  un  exemple; 
prouve  qu'à  cette  époque  un  moraboiin  marchand  ' 
lait,  au  cours,  cinq  sous  quatre  deniers  de  Malgonc 

Dans  un  grand  nombre  d'actes  postérieurs  au  x 
siècle,  la  valeur  de  la  monnaie  de  Malgone  est  fixe 
en  Roussillon,  à  soixante  sous  pour  un  marc  d'argc 
fin,  juste  poids  de  Perpignan';  d'autres  la  fixen 
soixante-deux  sous,  d'autres  à  soixante-quatre,  d'i 

^  A.  Geroiain.  —  Mévmu  iur  les  afuÀenius  monnaiu  ttigMwiAka  de  . 
çtuU  «I  d€  âfonlpellMf .  —  ^852,  in-4°. 

'  ...Fropler  CCCCC  tolidos  melguriensU  monete...  Et  si  moneia  melgu 
pêJcrêM  vel  cambiabat  tU  Uge,  vel  de  penso,  vel  de  precio,  reddidim 
vcbii  mortibotinos  mereatores  bonos  et  rectos  sim  enganno,  ad  compvtum  Vs> 
wurgureê  et  quatuor  numot  per  vnumquemque  morabolinum  mque  totum  c 
tiset  reddilum.  (A  rUnÎTersité,  |)arcli.  n"  I.) 

^  Quorum  ou  dô  quâ  fnol^e^d  sexaginla  solidi  valent  unam  marrham  art^ 
fini  recti  ponderis  Perpiniani. 


Telle  esi  celle  de  mercator,  marchand  (  morabotini 
mercatoresj.  L'épilhèie  morim  ve/mc/ecAini,  jointe  à 
morabetini  aurei',  semljle  indiquer  des  monnaies  d'or 

<  1 17!),  •!  des  cal.  ite  cléeiMiibrf.  —  Prapltr  XWr III  aolidoi  melgvTa.,.  El 
ji  iifa  mamla  mt'jartciuù  tral  nalala  tel  pijiirala  de  vaiori,  quanda  traheiam 
predicla  figaara  <1<  «Klri  palttlale,  pmiagulii  ïllltalidisniitus  uium  numiin. 
rtddam  HH  unum  maratofiimm  marinuin  tel  tniUchinum  bunum  ((  dt  ta«o  auro 
rf  ricio  pento.  (A  l'Univ. ,  J.  parrh,,  n°  Z.) 

1 190,  G  dïa  cal.  dVtobro,  Tejiuxnli  Pkitippo,  reje.  .  ,  .Fiecio  L1  ri  V 
sotidoram  tarchinoMiuiatn  (Dnaniiii. .  ,  El  li  isia  nionefa  corrapla  vet  ntîniifii 
(aeril  dt  Uge,  vel  de  direcio  plniù,  leddemas  tobie  vel  reiltis  a«l  i/uibiii  Juste' 
rilii,  morabitliKai  (dmi  nnrirtot,  til  mclechinai,  itd  reelnai  pcasum  Perpiniani 
il  ad  cixnpNJiim  de  Vil  lolidi,  tl  rfintidiD,  dcatc  Lf  et  Y  lolidi  liai  l'ofrii  loMi 
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des  Moravidesy  mariiii  (c  est-k-dire  apportées  par  nu 
ott  de  Malaga  (en  catalan  Mclica)  *.  Après  Ja  ch 
des  MoravideSy  le  nom  de  aioraboiin  a  dû  être  c 
serve  en  Roussillon  comme  appellation  générique 
monnaies  d'or  des  Maures;  car  on  en  trouve  de 
quentes  mentions  dans  les  actes  du  xii  i^  siècle.  Qu 
Ji  Texpression  maravedinus,  elle  provient  évidemm 
de  maraùeiinusy  par  simple  changement  du  b  en  i 
du  t  ea  d.  Le  même  changement  a  eu  lieu  daa 
nom  des  Morabithin  dont  nous  avons  fail  Moravii 

Immédiatement  après  la  conquête ,  les  monns 
des  Califes,  fabriquées  en  Asie  et  en  Afrique,  cir 
lèrent  en  Espagne.  Elles  franchirent  les  Pyrcn 
avec  les  envahisseurs,  et  se  maintinrent  dans  la  Pi 
bonaise  long-temps  après  leur  expulsion.  A  Tarri 
des  Morav ides  en  Espagne  (1086),  une  grande  qu 
lîlé  de  monnaies  du  Moghreb  se  répandirent  dan 
circulation,  même  sur  le  versant  septentrional 
Pyrénées.  Les  dynars  trouvés  en  1851  ,  dans  la  c 
pelle  du  Monestir  dcl-Camp  (Pyrénécs-Orienlah 
fournisisent  une  preuve  convaincante  de  cette  ass 
tion.  M.  le  capitaine  Puiggari  a  reconnu  que,  sur 
soixante-et-quinze  soumis  à  son  examen,  dix  ont  i 
origine  africaine. 

Les  Arabes  appelaient  dynars,  dirhcms  yfcifoujs ,  le 
monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  11  paraît  c 
les  Chrétiens  ont  parfois  appliqué  le  nom  gcnéric 
morabotin  aux  monnaies  Maures  des  trois  meta 
Plusieurs  auteurs  espagnols  reconnaissent,  en  efï 

'  Aa  temps  des  Maures,  Mala^ja  renfermait  150.000  habitants  et  Grc 
400.000.  Ces  deui  villes  possédaient  un  atelier  monétaire.  On  com 
dam  le  royaume  de  Grenade  30  cités,  80  villes  et  un  très-[jrantl  noi 
de  Tillages. 


qu^il  a  existé  cle^  maravéïlis  d or,  dargenl  cl  de  cui- 
vre :  ce  nom  esl  même  resté,  en  Espagne,  à  la  monnaie 
de  cuivre  de  la  plus  faible  valeur. 

La  mancuse  a  probablement,  comme  le  moraboUn, 
une  origine  et  une  étymologie  arabes.  M.  de  Long- 
périer  *■  fait  venir  cette  appellation  du  mot  arabe 
mancousch,  monnaie  frappée^  venu  lui-même  du 
verbe  nacascha  (cuderej  frapper  monnaie.  Elle  esl 
usitée  dans  les  actes  antérieurs  à  l'arrivée  des  Mora- 
vides  en  Espagne. 

Les  mancuses  arabes  ont  été  imitées  par  plusieurs 
princes  chrétiens  *.  Ce  nom  a  été  donné  en  Catalogne 
et  en  KoussUton  aux  monnaies  d'or  et  d'argent  fabri- 
quées par  les  comtes  de  Barcelone.  Le  27  décembre 
1067,  Guillaume  Raymond,  comte  de  Cerdagne,  et 
Adélaïde,  son  épouse,  vendirent  au  comte  de  Barce- 
lone le  conilé  de  Rasez  et  les  châteaux  qui  en  dé- 
pendaient, pour  la  somme  de  quatre  nnWe  mancuses 
barcelonaises,  monnaie  d'or,  dont  sept  [>esaienl  une 
once,  fjirt  de  vérifier  les  dateSj  édition  in-8^.) 

Je  réunis  les  principales  valeurs  comparatives  que 
les  actes  m'ont  fournis  pour  la  monnaie  courante  aux 
XI®  et  xii*^  siècles,  dans  les  comtés  de  Roussillon  et 
de  Cerdagne. 

1067. —  Sept  mancuses  barcelonaises  pèsent  une 
once. 

'  Revue  Sumismattquc,  I84i,  |>.  2\)2. 
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1112. — La  livre  perpignanaise  irargcnt  (in  \ 
soixante  sous  en  deniers  du  Roussillon. 

1128.  — Douze  deniers  de  Malgonc  valent  tr 
deniers  du  Roussillon. 

1131. — ^Uoe  livre  d'argent  fin,  poids  de  Bëzi 
vaut  soixante-cinq  sous  de  Alelgueil. 

1143. — Un  maravédi  d'Espagne  vaut  sept  soui 
demi  du  Roussillon. 

Il 55,  6  des  calendes  d'avril. —  Un  morabotin  i 
caior  vaut  cinq  sous  quatre  deniers  de  Malgone. 

1165. — Vente  de  deux  pièces  de  icrre  pour  < 
dix  sous,  dont  soixante  de  Malgone  et  cinquante 
Roussillon. 

1 166. — Un  morabolin  ajarius,  de  bon  or  et  de  ji 
poîdsj  vaut  sept  sous  ei  demi  de  Barcelone. 

1166. — ^Troismorabotins  d'or,  marini vcl  melech 
ad  rectum  pensum  Perpiniani y  valent  vingt-cinq  s 
du  Roussillon. 

HoBBaies  des  Comtes  de  Roossilloo. 

Les  plus  anciennes  portent  sans  doute  un  nom  n 
et  le  type  carolingien*  :  elles  n'ont  pas  encore  été 
trouvées.  Celles  que  Ton  connaît  appartiennent 
deux  derniers  comtes. 

Gausfred  UI  (1 1 1 5-1 1 63). —  Un  denier,  au  nom 
ce  prince,  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de  P< 
d'Avant.  (^Description  des  monnaies  seigneuriales  fi 
çaises  de  la  collection  de  M,  de  Poey-d'AvfantJ. 

G\xdLTAi\{\\&lAM2).— Deniers  et  oboles.  V.  p. 

^  Cette  idée  est,  en  partie,  justifiée  par  Tassertion  d^un  amateur  de 
relone,  qui  m^a  dit  avoir  vu  des  deniers  dMmpurias  en  6as  bitlon,  au 
et  au  oom  de  Louif-le-Dél>onnairc.  (  V.  p.  45  ,  noie  I .  )  Les  comtes  d 
puriaf  ontprol>ablemen(  continué,  pendant  un  certain  temps,  ce  monui 
au  type  i:arolingi<>n. 


VI.  —  DOMINATION  ARA60NAI8E. 

(I17ft— 1I76.) 

Alfoiise  (1172—1196).  --  1172,  16  des  calendes  d*août.  Àlfonse 
conilrme  les  coutumes  de  Perpignan.  —  1 174.  II  épouse  Sancie,  infante 
de  Castille,  et  lui  donne  en  douaire  le  Roussillon.  — 1175, 16  des  cal. 
d'avril .  Nouvelle  confirmation  de. la  coutume  de  Perpignan.  — 1180. 
Le  concile  de  Tarragone  défend  aux  peuples  des  Marcbes  d'Espagne 
de  continuer,  à  dater  du  règne  des  Rois  de  France,  les  actes  publics 
ou  particuliers  t .  —  Î194.  Testament  d'Alfonse.  —  1196.  Il  meurt  à 
Perpignan. 

Pierre  II  (1196— 1213).  — 1196,  7  des  calendes  de  mars.  Éublis- 
semcnt  du  Consulat  à  Perpignan.  — 1203.  Pierre  épouse  Marie,  héri- 
tière de  Montpellier.  La  reine  douairière  renonce  à  son  douaire  et 
prend  le  voile.  ïa:  Roussillon  donné  par  contrat  de  mariage. à  Marie 
de  Montpellier,  sous  la  garantie  de  Sanclie,  frère  d'Alfonse  II.  — 
1207.  Pierre  II  confirme  les  coutumes  de  Perpignan.  — 1211.  Il 
donne  à  Nunyo-Sanchez,  fils  de  Sanche,  le  Confient,  la  Cerdagne  et 
quelques  fiefs  en  Roussillon.  —  1208.  Naissance  de  l'infant  D.  Jac- 
ques.— 1212.  Pierre  IL  hostile  à  Simon  de  Monlfort,  joint  ses  troupes 
à  celles  de  Raymond  de  Toulouse.  — 1213. 11  est  tué  à  la  bataille  de 
Muret,  et  Tinfant  D.Jacques  tombeau  pouvoir  de  Monlfort. — Perte 
de  riniluence  aragonaise  sur  la  France  méridionale. 

Jacques  ïer  (1213— 1276).  — 1213.  L'infant  D.  Jacques,  rendu  à 
TAragon,  est  reconnu  roi.  —  Sanche,  son  grand-oncle,  régent  du 
royaume,  lient  son  pupille  à  peu  près  bloqué  dans  Monçon.  Il  rogne 
en  Roussillon  sans  titre  connu  d'.ipana^c,  cl  son  fils,  Nunyo  Sanchcz, 
y  {gouverne  sans  délégation  de  pouvoir.  Le  père  et  le  fils  s'attribuent 
le  titre  de  Seigneur  d*  Roussillon  et  de  Cerdagne.  — 1213  ou  1218. 
Mort  de  la  reine  Marie,  douairière  de  Roussillon.  — 1216.  Le  jeune 
roi  d'Araj^on  force  ses  barrières. —  1217.  Nunyo  Sanchcz,  d'après 
les  coubcils  cl  l'autoiilé  de  l'évcijiic  d'Elnc,  public  un  acte  de  paix 
cl  lu'vc.  Il  accomplit,  sans  riutcrvciiliondii  Koi,  des  amoindrissements 
de  fiefs  royaux.  — 1224.  Nunyo-Sanchcz  l'ail  sa  paix  avec  le  roi  d'A- 
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ragoD.  —  12M.  Il  aide  le  roi  de  France  dans  la  {guerre  contr( 
Albigeois,  et  reçoit,  en  récompense,  les  vicomtes  de  Fenouillè( 
de  Pierre- Pertiise.  —  1228.  Proclamation  du  roi  d'Aragon 
une  cnHsade  contre  les  Musulmans  des  Iles-Baléares  :  Nunyo-San 
fonmit  cent  lances  et  se  signale  dans  cette  croisade ,  dont  il  e 
béros. —  Conquête  de  Majorque. — 1234.  Nunyo  Sancbez  conti 
à  la  prise  d'Yvice.  — 1235.  Compromis  par  lequel  le  roi  d'An 
iarisse  Nanyo-Sancbez  en  possession  de  tout  ce  qu'il  a  su  réunii 
1939.  NuDya-Sanchez  vend  à  saint  I^onis  les  vicomtes  de  Fenoui! 
et  de  Pierre-Pertuse  qu*il  tenait  de  Louis  VlII.  —  1241 .  Testai 
et  mort  de  Nunyo-Sanchez.  Le  Roussillon  ,  le  Confient  et  la 
dagne  font  retour  à  TAragon. 

1241.  Constitution  de  paix  cl  trêve  promulguée  en  Roussillon 

roi  &it  rédiger  par  écrit  les  coutumes  de  Perpignan.  —  1248 , 

janTier.  Premier  testament  Ou  partage  de  la  succession  de  Jacques 

il  donne  T Aragon  à  L'infant  Alfonse,  (ils  du  premier  lit  ;   la  Catal< 

à  i'in&ntD.  Pierre,  aîné  du  second  lit  ;  à  l'infant  Jacques,  le  roya 

de  Valence,  et  à  Finfant  Fernand ,  le  Roussillon  et  la  Ceidagn( 

1251,  26  mars.  Deuxième  partage,  h  la  suite  de  la  mort  de  Tin 

Fernand:  TAragon ,  à  D.  Alfonse;  la  Catalogne,  le  Roussillon  ( 

CerJagne,  à  D.  Pierre  ;  Valence,  les  Iles- Baléares  et  Montpellic 

D.  Jacques.  Les  héritiers  entrent  en  possession  de  leurs  Etats  res 

tifs.  L'introduclion  de  la  monnaie  de  tern  en  Roussillon ,   par 

officiel  da  8  octobre  1261,  témoigne  du  gouvernement  de  D.  Pie 

— *12ô8.  Traité  de  Corbeil  entre  saint  Louis  et  Jacques  1*^''  : 

comtés  de  Barcelone,  Urgel,  Cerdagne,  Besalu,  Roussillon  et  dé\ 

dances,  sont  soustraits  à  la  suzeraineté  de  la  France.  — 1262,  10 

calendes  de  septembre.   Troisième  partage ,    par  suite  du  traite 

Corbeil  et  de  la  mort  de  Tinfant  D.  Alfonse  (1260)  :  TAragon , 

lence  et  le  comté  de  Barcelone,  à  D.  Pierre  ;  à  D.  Jacques,  les  Balé 

et  Montpellier,  le  Roussillon  et  Collioure,  le  comté  de  Cerdagn 

le  Confient,  le  Vallespir  et  Prats-de-Mollo ,  à  condition  que  la  u 

iiaie  de  tern  aura  cours  exclusif  dans  ces  provinces,  qui  rcccv 

aussi  la  coutume  de  Catalogne  et  les  usages  de  Barcelone.  —  12 

7  des  calendes  de  septembre.  Modifications  au   dernier  partai 

il  n'est  plus  question  de  la  monnaie  de  tern,  ni  des  coutumes  et  us 

de  Barcelone,  ni  d'éventualité  de  vasselage. —  1275,  9  des  calei 

de  septembre.  D.  Jacques  épouse  Sclaramonde  de  Foix.  —  l": 


juillet.   Mort  de  Jacques  I^r,  le  Conquérant.  (Études  historiques 
sur  le  Roussillon,  par  M.  de  Saint- Malo  ) 

Le  4  des  nones  de  juillet  1172,  Girard  II,  aiteint 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  et  n^ayant  point  d'hé- 
ritiers, fit  en  faveur  du  roi  d'Aragon,  après  avoir 
consulté  ses  sujets,  un  testament  par  lequel  il  léguait 
à  ce  prince  le  comté  de  Roussillon.  Alibnse  en  prit 
possession  peu  de  temps  après  le  décès  du  comte. 

La  monnaie  de  Barcelone,  qui  déjk  circulait  dans 
le  Confient  et  le  Vallespir,  et  même  dans  le  Roussillon, 
comme  le  prouvent  deux  actes  de  1 1 51  et  1 1 60  %  ne 
dut  pas  tarder  à  avoir  cours  légal  dans  ce  dernier 
comté.  Il  existe,  en  effet,  dans  leCart.  du  Temple, 
conservé  h  TUniversité,  plusieurs  contrats  des  vingt 
dernières  années  du  xii«  siècle,  contenant  des  stipu- 
lations en  sous  et  deniers  barcelonais. 

En  1 1 80,  le  roi  Âlfonse  créa  la  première  monnaie 
barcelonaise  de  billon,  qui  fut  appelée  itneto,  de  la 
quantité  d'argent  (^/le  oncej  employée  dans  la  compo- 
sition du  marc  de  métal  à  monnayer*?  Dès  H 82,  des 
contrats  furent  passés  en  cette  monnaie  dans  le  comté 
de  Roussillon'. 

En  1209,  Pierre  II,  fils  et  successeur  d'Alfonse,  créa 
la  monnaie  hosonaya^  (|ui  ne  dura  que  trois  ans,  au 


^   1151,  calendes  d'octobre. — Vente  pour  80  sous  barcelonais. 

\  IGO,  Iodes  calendes  de  novembre.  —  Vente  pour.jOsousbarcelonais  bons. 

2.sa/fl/,  tom.  I,  p.  110. 

'  1182,  calendes  de  juillet.  —Vente  pour  500  sous  barcelonais  et  un 
b<»n  cbeval. 

I  18."»,  12  des  calendes  de  mars.  —  Venir  pour.iO  sous  l»artelonaisbons,  clr. 
llîK»,   \  lies  cab'udcs  d'avril.—  Vente  pour  1100  ^ous  barcelonais,  donl 
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rapport  de  ki  Chronique  de  Barcelone'.  Bruniq 
(looie  3,  fo).  1)  en  fait  remonter  la  ci'éation  k  Tant 
1 185,  et  lui  donne  la  valeur  de  cinquantc-et-un  s 
au  marc.  Chaque  marc  rendait^  par  conséquent, 
cent  douze  deniers. 

A  la  momiaie  bosonaja  succéda  celle  de  cohe 
quem  ou  qwUem{^Vi  latin  moneta  quaterna)^  ainsi  m 
roée  parce  qu^elle  étail  au  titre  de  quatre  deniers(q 
tre  onces  et  huit  deniers  d'argent  )  *.  Instituée  en  1  ! 
par  le  roi  Pierre  II,  la  monnaie  quaterne  se  compo 
de  deniers  et  d'oboles,  qui  portaient,  au  rapport 
Salât,  la  légende  PETRVSREX'.  Quaranie-qu^ 
sous  de  qtuuern  valaient  un  marc  d'argent  fin ,  poidii 
Barcelone. 

La  monnaie  quaterne,  mise  en  concurrence  d 
le  Rousaillon  avec  celle  de  Malgone,  est  le  plus  s 
vent  indiquée  dans  les  actes  sous  le  nom  de  soUdi 
denarii  barchinonenses  *  ;  quelquefois  moneta  currii 
in  RoscUione  ou  per  Itoscilionem^\  plus  tard,  moi 
quaiema  curribilb  in  RoscUione^.  En  1241  et  ann 
suivantes,  elle  est  toujours  assimilée  à  la  monnaie 

^  km»  MÇCil  fuU  atpersa  moneta  dicta  bosonya,  quœ  duravH  très  a 
SeUk€i  iMfMtiiciifio  MCCXII.  fMarca  Hisp.,  col.  756.— Ducangc,  toi 
p.  4  et  691.) 

^  £1  fs  UU  mêmetà  de  quaterno  ponunt  quatuor  marchœ  argenti  et 
œrit.  (J.  Cilieio,  eité  par  Salât,  tom.  4^  p.  412). 

^La  chrooiqae  de  Barcelone  mentionne,  en  ces  termes,  l^émission 
monoûe  ^oaterot  :  1/  kalendoê  aprilis  M^'CC^XIP,  fuit  atpersa  à  Domino 
F»tra,  momitû  éc  quaterno  barchinona.  (Marca  Hisp.,  col.  755.  ) 

*  Ca/rtulaire  du  Temple,  passim. 

s/rfm,  fol.>l59.  142,  208,  552,558;annce8  1204,  4209,  4245,4 
4247. 

^Idem,  fol.  552,  355,  542,  5r>;,  580,  585,  58.'>,  589;  anuéos  4 
4242,  4245,4244,4246. 


Màlgoné.  Les  deniers  de  quern  on  quatern  circulaient 
donc  en  Roussillon  pour  la  même  valeur  que  ceux 
de  Malgone. 

En  1221,  Jacques-le-Conquérant  remplaça  la  mon- 
naie quaterne  par  la  monnaie  doblenque,  ainsi  nommée 
des  deux  marcs  d'argent,  qui,  mêlés  à  dix  de  cuivre, 
formaient  la  composition  du  mélaP.Quatre-vingihuil 
sous  doblencs  valaient  un  marc  d'argent  fin ,  poids  de 
Barcelone*. 

Le  5  des  cal.  de  janvier  1221,  le  Roi  confirma  cette 
nouvelle  monnaie,  ordonna  que  désormais  les  stipu- 
lations ne  se  feraient  plus  en  or,  ni  en  argent,  ni  en 
deniers  de  Malgone,  mais  en  monnaie  doblenque,  donc 
dix-huit  deniers  vaudraient  au  cours  douze  deniers 
anciens  de  quatern.  Le  roi  d'Aragon,  pour  favoriser 
sa  nouvelle  monnaie,  lui  donnait  une  valeur  supé- 
rieure à  sa  valeur  réelle*.  fLU*rc  îles  Monnaies  de  Bar^ 
cclofic,  fol.  2.) 

^  ...Et  in  monela  dt  duplo,  sive  46  duplcto,  siv6  dobUnca,  ti»  duodteim  mw- 
chis  sunt  duo  marchœ  argenii  et  decem  ciipri  sive  COVRE.  (  Jaiinc  Marquilles  , 
citt'  par  Salai.  ) 

^...11  in  carlis  contracluum  poneretur  valente  marcha  argenii  L\X\  et 
VIII  solidos  de  duplenco,  ubi  antiquiiis  poiubatur  valente  marclia  argenii  XL  et 
ÏV  solidos  BarcMnone  de  quaterno.  (\rcli.  de  Porp. ,  Livre  des  monnaies  de  Bar- 
fclone,  fol.  2,  verso.) 

La  Ctironique  de  Barcelone  siçnalo,  on  ces  termes,  rémission  delà  monnaie 
4obl()icha  :  x  liai,  mardi,  anno  m^cc'^xx'^i'^,  fuil  aspcrsa,  â  Domino  Rege  Jarobo. 
moncta  de  duplo  Barchinone.  (  Marca,  col.  T'iri.) 

A  la  suite  est  Pindicalion  de  celle  de  la  monnaie  de  tern  :  viii  kal.  sep- 
Umbris,  anno  m^cc^lH'iii,  fuil  aspersa  a  Domino  Rege  Jacobo,  monela  de  ierno 
Barrhinon.  (Ibid.) 

'^  Llibrc  de  Constitucions,  Capitols  de  Cort ,  Privilegis.  Cùnci'ssiona,  Provisions 
'.  Helrcs  Rcyales  faenls  en  e  sobre  la  monedn  bnrchnloncia,  axi  de  dîners  mcnufs 
-r>m  de  rroats  e  encara  de  florins  de  Àrntjo. 

Ce  re(  ijoil  a  élé  formé  sur  lu  demande  de  la  ville  de  Perpignan  et  Tordit^ 
^1)  viiv-<^li:ui -elier,  par  J,i('(jno«î  (îarrjn,    coiuervaltMir   dp<;    ;ir*  lii\f;  rovah-s 
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En  1253,  le  privilège  accordé  à  la  ville  de  Barcelone 
rdilivement  à  la  fabricaiioa  de  celle  monnaie  allait 
eipirer.  Le  Aoi,  supplié  de  le  renouveler  pour  dix 
aiiSy  confirma  la  monnaie  doblenquc,  la  déclara  im- 
nmable,  sa  vie  durant  et  dix  ans  après  sa  mort,  et 
promit  que,  jusqu'à  Texpiration  de  ce  dernier  terme, 
elle  ne  serait  changée  ni  par  lui,  ni  par  ses  succes- 
seurs. Il  défendit  d'en  restreindre  ou  gêner  la  circu- 
lation en  Catalogne,  et  spécialement  dans  les  comtés 
fie  Roussillon ,  Cerdagne,  Gonflent  et  Vallespir,  et 
ordonna  qu'elle  aurait  cours  dans  toutes  ses  terres, 
à  f exclusion  des  autres  monnaies.  Le  roi  et  son  fils, 
rin&nt  D.Pierre,  jurèrent,  sur  les  quatre  Evangiles, 
de  ne  jamais  contrevenir  à  ces  dispositions.  fSalat^ 
Instrum.  jastifi.  n^  ^^0 

Cependant  la  différence  entre  la  valeur  intrinsè- 
que de  la  monnaie  doblenque,  et  sa  valeur  dans  la 
circulation,  avait  tenté  les  faussaires.  De  nombreuses 
contrefaçons  s  étaient  répandues;  elles  se  multipliè- 
rent tellement  que  la  confiance  publique  en  fut 
ébranlée.  Les  marchands  faisaient  difficulté  de  rece- 
voir celte  monnaie  :  le  prix  des  denrées  s'était  élevé 
au-delà  de  toute  proportion.  Le  Roi,  désirant  rcrnédier 
à  cet  état  de  choses,  se  fit  relever  de  son  serment  par 
le  Pape  '  ;  et,  le  jour  des  calendes  d'août  1 258,  établit 

<le  Barcelone,  qui  en  a  pnisé  tous  ]es  éléments  dans  les  Jocuments  confiés 
à  Nt  louiSy  ainsi  qu^il  ^affirme  lui-méma  dans  raitestation  écrite  de  sa 
miiB  à  la  dernière  page. 

11  contient,  en  45  feuillets,  52  documents  dont  le  plus  ancien  est  de 
Tannée  ^1221,  et,  le  plus  récent,  de  Tannée '1455.  Plusieurs  de  ces  docu- 
ments ont  été  publiés  par  Salât. 

*  Archives  de  Perpignan,  livr^  des  Monnaies,  fol.  2 — Salât ,  ïnslr.juslif.^ 

n«   VI 


peu  après  lear  avènement,  tous  ses  successeurs  en 
Caialogàe,  et  leurs  héritiers  pnisomptifs,  coufirme- 
roient  la  monnaie  barcelonaise  de  tcrn,  et  en  jore- 
raîent  le  maintion  selon  les  bases  de  ce  privilège- 
fljvre  des  Monnaies,  foS.  — Sai.AT,  Inst  juslif.,  Vlll.) 
Aux  cai.  de  février  de  celle  même  année  1258,  le 
roi  d'Aragon  avait  fixe  la  valeur  comparative  de  la 
vieille  à  la  nouvelle  monnaie.  Jusqu'à  la  fêle  de  Pi- 
ques, on  devait  donner  deux  deniers  doblencs  pour 

'  Oii  tjl>rii|uïil,  |Hir  conM'qiiïiil,  2  Mi  rU'nli'rs  nu  'iKO  tiiiiillr«  pi   in.irt'  : 
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un  dçnier  de  tern;  après  ce  délai,  deux  deniers  de 
knoiivelle  monnaie  en  vaudraient  trobderancienne. 
fXnre  des  Monnaies^  f^  4,  verso. — Salât,  Instr.jusùf., 
fl^  VI.)  Celte  dernière  valeur  comparative  est  rap- 
pelée dans  une  déclaration  royale  du  6  des  calendes 
de  juillet  <260.  (^/^V.  des  Mon. y  {^  5,  verso.) 

L^întroduction  de  la  monnaie  de  lern  en  Roussil- 
Jon  fut  ordonnée  par  acte  officiel  de  Tinfant  Pierre, 
,eQ  date  du  8  octobre  1261.  Le  prince  y  rappelle  que 
les  habitants  ont  refusé  la  monnaie  barcelonaise,  et 
se  sont  servis  d^une  autre  dans  leurs  acbals,  leurs 
ventes  et  leurs  transactions  écrites.  Il  enjoint  d'ache- 
ter,  vendre  et  stipuler  en  monnaie  barcelonaise  de 
tem,  sous  peine  d'une  amende  double  de  la  valeur 
du  contrat.  Toute  contravention  connue  sera  pour- 
suivie par  le  Bailly  ou  le  Juge  :  des  témoins  seront 
entendus  et,  absent  ou  présent,  le  coupable  sera 
condamné  à  Tamende.  Dans  les  grandes  transactions, 
si  le  prix  excède  mille  sous,  on  pourra  le  payer  en 
autre  monnaie,  pourvu  que  le  contrat  soit  stipulé 
en  monnaie  barcelonaise  de  lern.  fLivrc  vert  mineur, 
fol.  31 .  — Liv^re  des  Coutumes ,  fol.  31 .  ) 

A  partir  de  Tannée  1263,  on  voit  dans  le  Cariulaire 
du  Temple  de  nombreuses  stipulations  en  sous  et  de- 
niers barcelonais  couronnes  y  ainsi  nommés  par  allusion 
au  type  des  deniers  et  des  oboles  de  tern  (la  tête  royale 
couronnéej.  Cependant,  soit  préférence  des  habitants 
en  raison  de  Thabitude  ou  d'un  meilleur  aloi,  soit 
plutôt  insuffisance  de  la  monnaie  de  tern  dans  le  pays, 
lesdcniersdeMalgone,  proscrilsàdeux  reprises(1221 
et  1258),  continuaient  a  circuler  et  à  figurer  dans  les 
contrats. 

En  1269,rinfanl  Pierre  voulait  faire  fabriquer,  sans 


nielle  de  ne  stipuler  qu'en  monnaie  barcelonaise  de 
icrn,  à  Perpignan  el  dans  touie  l'élendue  du  comié 
de  Iloussillon.  Les  deniers  de  Malgonc  pouvaient  être 
icruschezieschangeurs  pou  rieur  valeur  intrinsèque. 
f'Liirc  vert  majeur,  fol.  45,  verso  ) 

Le  plus  grand  nombre  des  stipulai  ions  du  xiu'-sié- 
rle,  transcrites  dans  le  Canulaire  des  Templiers  du 
MasDeu,  sont  failes  en  sous  el  deniers  barcelonais^: 
r'est  une  preuve  que,  généralemeni,  ouseconfoimaii 
aux  ordonnances  des  rois  d'Aragon.  Ccprmlaiii.  on  v 
rnicoiitrc  aussi  bon  nombre  do  contrais  m  moiinaics 
L'iiaii^i'res,  lellcsqnc'. 
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Sous  et  deniers  de  Malgonc^  —  1res  fréquemment  cl 
pendant  toute  cetie  période. 

Morabotins, — assez  fréquemment. 

Masmuima  sanar  *  de  bon  or  fin,  —  de  1 250  à  1 276. 

Sous  et  deniers  sterlings  y  dargentfin, — de  1 248  à  1 287. 

Le  testament  de  Nunyo-Sanchez(1 6  des  calendes  de 
janvier  1241)  fait  mention  de  bcsantSy  de  morabotins, 
âe  masmondine  dor  (en  latin  masmutinaj ,  de  sous  de 
Barcelone  y  de  sous  Sacquais ,  de  sou.s  de  Gcnes  et  de 
sous  reyals. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  monnaie  de  Mnlf^one  el  desmo- 
rabotins . 

La  masmon}linc  ou  niaynwndinCy  en  latin  tuasmutina, 
masmodinUy  devait  être  une  monnaie  arabe.  Monfar 
(cité  par  Salai,  p.  90),  parle  en  effet  de  masmodinœ 
ï'usefinœ ,  fabriqués  à  Valence  par  un  roi  Maure  du 
nom  de  Yousef.  Je  crois  retrouver  Torigine  de  celle 
monnaie  dansl  etymologie  de  son  appellation.  La  tribu 
berbère  des  Masmoudis  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'iiis- 
loire  telle  a  donné  naissance  aux  premiers  Almoliades, 
qui  renversèrent  le  trône  fondé  par  les  Moravidcs  et 
régnèrent  sur  tout  le  Nord  de  l'Afrique,  TÉgypie  ex- 
ceptée, et  sur  Ja  moitié  de  l'Espagne.  Je  pense  que  les 
masmodinœ  sont  les  monnaies  des  rois  issus  de  la  tribu 
des  AJasmoudis,  comme  \cs  mo/abetini  sont  celles  des 
Morabetin  ou  Moravia  es.  Salai  aUribue  les  masmodinœ 
Yuscfmœ  à  Yusef-ben-Taschfin,  émir  des  RJoravides, 
conquérant  de  l'Afrique  et  de  TEspagne.  J<*  préfère 

^  Sanar  (catalan)  %\m\>U  .  i\\a\)motui\wc  simple^  par  coiiipurHisoii  ii  la  double 
^'e$t-à-dirc  qii^il  o\islait  dans  la  riniilalinn  des  maymondincs  d'iiiio  cor - 
laiDe  T.ilcur,  et  d'aulri*s  d'une  valeur  double.  \x'  sens  propre  du  mot  senar 
•*st  impair,   comme  on   le  voit  dan<;  Ir  jeu  «le  pair  01/  impnn  .  en  ealalaii. 


les  donner  à  Tun  des  chefs  Almoliades  du  nom  de 
Yusef,  qui  régnèrent  ^  Valence  après  la  conquéie  de 
cette  ville  sur  les  Moravides.  Les  actes  sembleni  eux- 
mêmes  confirmer  rinterprétatiou  que  je  propose  sur 
la  maymondine.  Les  plus  anciennes  mentions  de  cette 
monnaie  sont  postérieures  à  Tarrivée  des  Almohades 
en  Espagne.  Elle  figure  dans  le  Cartulaire  du  Temple 
depuis  1257  ]usqu'en  1272,  et  toujours  avec  la  dé- 
signation de  masmutina  ou  masmondina  sanar  de  or  fi. 

Les sterlings  ouesterlings ,  monnaie  anglaise  d^argent, 
étaient  fort  répandus  dans  le  midi  de  la  France  aux 
xiii«  et  xiv«  siècles.  On  les  voit  souvent  mentionnés 
en  Roussillon  comme  redevance  annuelle  ou  censive. 
Ils  figurent  dans  le  Cartulaire  du  Temple  depuis  avril 
1248  jusqu'en  mars  1287.  Le  type  du  revers  de  ces 
monnaies  est  semblable  a  celui  des  deniers  barcelonais 
de  lern  et  du  réal  d'argent. 

Les  besants  fâysantcij  sont  les  monnaies  des  empe- 
reurs de  Constantinople  (autrefois  BysanceJ,  Il  y  en 
avait  d  or  et  d'argent.  En  Catalogne,  où  ces  monnaies 
ont  eu  cours,  le  besant  d  argent  valait  en  1276,  trois 
sous  six  deniers;   il  n'était  plus  reçu  que  pour  trois 
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Roi  avoue  lui-même  franchement  avoir  inconsidéré- 
ment accordé  le  privilège  ^  Sur  le^œu  émis  par  la 
CondefilonçoD,  le  titre  fut  amélioré  le  jour  des  ides 
d'octobre  1236,  en  vue  de  l'expédition  de  Valence. 
Celle  qui  fut  fabriquée  à  Lérida  en  1254,  était  à  la 
taille  an  marc  de  vingt  sous  en  mailles  et  au  titre  de 
trois  deniers.  Elle  avait  cours  dans  la  proportion  de 
an  il  dix  entre  Tor  et  l'argent ,  proportion  adoptée  à 
cette  époque  dans  toute  FEurope.  La  monnaie  Jac- 
qaatse  était  donc,  sauf  le  type  et  les  légendes,  iden- 
tique à  la  monnaie  barcelonaise  de  tern*.  Une  troisiè- 
me émission  fut  ordonnée  aux  ides  d'odtobre  1261,  à 
roccasion  de  la  croisade  projetée  advcrshs  populum 
Tartarorum . 

La  monnaie  Jacquaise  a  servi  de  modèle  à  la  mon- 
naie de  tern barcelonaise,  valencienne  et  mayorquine. 
JaCques-le-Conquérant  en  jura  le  maintien  le  jour  des 
ides  d'octobre  1236,  et  ordonna  que  son  poids  et  son 
titre  resteraient  tels  qu'ils  étaient  du  temps  de  son 
père*.  Il  tint  sa  promesse;  mais  on  changea  le  type 
et  Ton  mil  au  revers  la  croix  double  ou  patriarcale. 
Ce  changement  donne  un  moyen  facile  de  distinguer 
les  monnaies  de  Pierre  11  de  celles  de  Pierre  111  et  de 
Pierre  IV.  Les  monnaies  Jacquaises,  au  nom  de  Pierre 
et  au  typede  la  croix  double,  appartiennent  à  ces  deux 
derniers  princes;  celles  de  Pierre  11  présenienl  la  croi- 

^  ...Con/i/fn/M  et  asseverantes  nos  esse  majores  W  annorum  mo)ietam  novam 
^wœ  nottra  impretsà  imagine  et  nomine  subscripto  modo  de  novo  tycOSSULTE 
cudi  fenmus  it  jactavimvs  apad  Jaccam   (  Salât,  p.  1 5.j.) 

3  .^.Tamjaeceruit  quam  barcimnensis,  omnes  sunt  monetœ  de  terno. 

•*  .,.lla  videiicet,  quod  nec  à  twbis,  nec  ab  hcredibus,  ntc  su(:ces$nribus  nos- 
iris  desirui  vaUat  nec  mulari.  aul  de  noro  ammodo  rudt,  minni  »•»■!  augcii. 
'Zufiîa,  nnnal,  de  Aragon,  loin    I,  lilr.  2,  rnp  71    ' 


selle  haussée  sur  une  fleur,  lype  auquel  Jacqucs-lc- 
Conquéranl  substitua  la  croix  patriarcale. 

La  monnaie  Jacquaise  a  eu  cours  en  Roussillon, 
bien  que  les  actes  la  mentionnent  rarement;  de  temps 
en  temps  le  sol  en  restitue  queUjues  exemplaires. 

Le  sou  re^al,  est  une  monnaie  de  compte  de  Va- 
lence. Les  espèces  réelles  étaient  le  denier  et  l'obole. 
Quant  aux  sous  de  Barcelone  et  de  Gênes ,  leur  origine 
n'a  pas  besoin  d'explication. 

Voici  les  valeurs  comparatives  que  j'ai  rencontrées 
pour  la  période  de  1 172  à  1276: 

1 1 78.  —  Un  morabotin  d'or,  marinus  t^el  ntelechinus , 
vaut  huit  sous  de  Malgone,  moins  wn  denier. 

1180.  —  Le  marc  d'argent  fin,  de  Perpignan,  vaut 
cinquante  sous  en  deniers  de  Malgone. 

1183.  —  Un  cheval  de  dcax  cent  cinquante  sous 
mcigoriens. 

1 190.  — Un  morabotin  bon,  marinus  vcl  mclechinus , 
au  juste  poids  de  Perpignan,  vaut  sept  sous  */«  de  Bar- 
celone, 5  des  calendes  de  mars. 

1195. —  Quaranie-cinc(  sous  de  Barcelone  valent 
un  marc  crargent  bon,  blechidy  poids  de  Villefranche- 
(lu-Confleni. 

1195  et  1  190. — Quarante  cinq  sous  de  Barcelone 
valent  un  niarc  d'argent  fin. 

1 195  (IT)  des  calendes  de  novembre). — Sept  sous 
de  Barcelone  valent  un  niorabotin  d'or  Lupinc. 

1202.  —  Ln  morabotin  (Tor,  marinus  vcl  mriccliituis , 


1228.  —  Un  morabotin  marinas  vel  melechinus  vaUt 
sepi  sous  de  Barcelone. 

1235et  1 238. —  Un  moraboiin  mayinus  vel  niclccliinus 
or  fin,  poids  de  Perpignan,  vaut  scpi  sous  de  Malgonc. 

De  1241  à  1246.  —  La  monnaie  quaterne  et  la  mon- 
naie de  Malgone  circulent  au  pair  en  Roussillon. 

1253.  —  Quinze  sous  barcelonais  valent  douze  souî» 
de  Malgone. 

1256.  —  Sept  sous  '/»  de  Barcelone  valent  six  sous 
de  Malgone. 

1256.  —  Vingt-cinq  sous  barcelonais  bons,  valent 
vingt  sous  de  Malgone. 

1257.  —  Dix  sous  barcelonais  valent  buit  sous  de 
Malgone. 

1263. — Soixante-deux  sous  barcelonais  couronnés 
valem  un  marc  d^argent  fin,  poids  de  Perpignan. 

1264.  —  Neuf  slerlings  valent  trois  sous  malgonais 
bons. 

1266.  — Soixante-deux  sous  six  deniers  barcelonais 
couronnés  valent  un  marc  d  argent  fin,  poids  de  Perpi- 


gnan. 


1268,  1271,  1276.  — Même  valeur  du  marc  de 
Perpignan. 

Pendant  celte  période  de  1 1 72  à  1 270,  la  fabrication 
est  suspendue  à  Perpignan  :  la  monnaie  légale  est  celle 
de  Barcelone,  qui  devient  en  1 258  la  seule  admissible 
dans  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Certlagne,  le  V  al- 
lespir  et  le  Confient. 

^lonnaies  Barcelonaises. 

Alfonsell.  Monnaie  uncto{]\SO — 1209).  Denier. — 
Je  ne  le  connais  point.  Seraii-ce  l'ancien  denier  bar- 
celonais dont  voici  la  descripiion?  Lépende  de  droite 
a  gauche,  RAI\Q1^()  -,  espèce  de  Ivs  herald icpie  à  larjxe 


pied(proLablcmenl  le  symbole  aragouais).  — R.  Point 
de  légende;  croix  barcelonaise  cantonnée  de  t[uatre 
besants. — Billon. — Module, 26miHini.  Inédit.  (Com- 
muniqué par  M.  Cayetano  Carreras,  de  Barcelone.) 

Variété  :  Légende  de  gauche  li  droite. 

Pierre  IL  Monnaie  bosonaya  (1209 — 1212).  Denier. 
— Je  ne  le  connais  point. 

Monnaie  quatevne (\2\2 — 1221).  Denier  et  obole. 

Jacques  1",  le  Conquérant  — Monnaie  quatcrnc , 
denier  et  obole. 

Denier  :  BARQiNO.g  Croisette  haussée  d'Aragon, 
entre  deux  annelets.  —  CI-VI-RE-:X:  Croix  bar- 
celonaise coupant  la  Ijsgende.  La  dernière  lettre  lient 
lieu  d'X  a  la  fin  du  mot  REX  et  de  croix  au  commen- 
cement delà  légende.  Celte  particularité  se  retrouve 
sur  les  deniers  et  les  oboles  de  tern  de  Jacques- le-Con- 
quérant. — Billon.  —  Module,  ISmillim.;  poids,  igr3. 

Oùolc  :  Même  type   et  mêmes  légendes.  — Billon. 


^«"11  M   »»  'If  •■!  /\^' 


croiseiie  haussée  d'Aragon  et  le  mot  REX  indiquent 
suffisamment  que  les  comtes  de  Barcelone  étaient  rois 
d'Aragon  lorsque  les  deniers  à  la  légende  BARQINO — 

—  CI-VI-RE-:X:  ont  éié  mis  en  circulation.  Je  suis, 
par  conséquent,  malgré  Tasserlion  de  Salât,  tenté  de 
croire  que  ces  deniers  et  ces  oboles  de  hilion  sont  les 
espèces  réelles  de  la  monnaie  quateme.  J'ai  vu  plu- 
sieurs deniers  et  une  obole  trouvés  à  Perpignan. 

HoDDaie  dobIcnque(lSI2l  — IÎ58).  — Dcmer;  l  lACOBVS 
REX.  Croix  cantonnée  de  quatre  points  ou  besants. 

—  •  BARQINO.  Écu  aux  arrues  de  Catalogne  (Salât, 
p.  226  et  pi.  m,  noi). 

Monnaie  de  Icro  (1Î58— 1598).— jPcmer  ;  +  BARQINO. 
Tête  royale  couronnée,  tournée  à  gauche.  —  lA- 
CO-B'R-EX.  Croix  paiée,  traversant  la  légende  et 
cantonnée  aux  i«»"  et  4«  de  i rois  besants  ;  aux  2«  et  3<^ 
d*un  annelet. — Module,  iSmillim.;  poids,  ig^Sb. 

Variété  à  la  croix  du  revers  cantonnée  aux  1*'  et  4^ 
d'un  annelet  ;  aux  2«  et  3«  de  trois  besants. 

Faricté  à  la  légende +  BARQVINONA  du  côté  de 
la  tête.  Croix  du  revers  cantonnée  aux  \^^  ex  A«  d'un 
annelet',  aux  2«et  3<^  de  trois  besants. 

OAofe:  Type  et  légendes  du  denier,  d'après  Tor- 
donnance  de  création. 

Le  6  des  ides  de  février  1273,  à  la  requête  des 
consuls  de  Montpellier,  Jacqucs-lc-Conquérant  or- 
donna la  fabrication  de  deniers  et  A'obolcs  d'argent^  qui 
présentent  les  armes  de  la  ville  et  le  nom  du  Roi.  Ces 
monnaies  ont  eu  cours  dans  toutes  les  terres  du  RoiV 
On  en  a  trouvé  un  certain  nombre,  il  y  a  quelques  an- 
nées, au  Vernet,  près  Perpignan. 

*  Emm  etiûm  curreic  (acienus  m  omnitnis  lerns  nostiis.  (  Onhm .  du  <•  <I»n 
tJcs  (le  février  127.').  ) 


Denier  ou  Gros  de  Montpellier. f-lACOBVS  DEl 

GRA  REX  ARAGON V.  Croix  terminée  par  quatre 
couronnes.  —  +  DOMINVS  MONTISPESVLANl. 

Ecu  aux  armes  de  MonipelViev  func  lyre)  dans  un  grc- 
Jieiià  entouré  d'un  cercle  à  six  circins,  dont  une  rose 
occupe  le  centre  ei  un  annelei  le  point  de  jonction. 
— Module,  25  millim. —  Poids. 
Obole. — Je  ne  la  connais  point. 

Vil.  —  LE  ROUSSILLON  SOIS  LES  ROIS  DE  MA\0RQ11E. 

(  1176— ia44.) 


de  foi  et  hommage  au  roi  d'Aragon.  —  1315.  Jugement  des  Tem- 
pliers :  leurs  commanderies  en  Roussiilon  sont  remises  aux  Cheva- 
liers hospitaliers.  —  1322.  Le  roi  de  Mayorqne  fournit  à  T  Aragon 
00  contingent  pour  l'expédition  contre  la  Sardaigne.  —  1324,4  sep- 
tembre. Mort  de  Sanche  à  Formiguères.  —  Le  commerce  etTindus- 
tne  roussillonnais  prospèrent  sous  ce  règne. 

Jacques  II  (  1324 — 1344),  fils  de  Fernand,  frère  de  Sanche.  — 
1324.  Prétentions  du  roi  d'Aragon  à  la  succession  de  Mayorque  : 
elles  sont  repoussées.  L*infant  D.  Philippe,  tuteur  de  Jacques  II. 
Tronbles  a  Perpignan.  —  1325.  Ligue  avec  le  comte  de  Foix.  — 
Réduction  des  rebelles.  —  1327,  1"  octobre.  Jacques  11,  accompa- 
gné de  son  tuteur,  va  rendre  l'hommage  au  roi  d'Aragon,  son  beau- 
père. —  2  novembre.  Mort  du  roi  d'Aragon.  —  1328,  25  octobre. 
Réitération  de  l'hommage  à  Alfonse  IV.  Les  dix  années  du  règne 
d'Alfonse  forent  les  plus  heureuses  de  la  vie  du  roi  de  Mayorque. 
—  1336.  Mort  d'Alfonse  IV  :  naissance  de  l'infant  D.  Jacques,  hé- 
ritier de  Mayorque.  Avènement  de  Pierre  IV  à  la  couronne  d'Ara- 
gon.—  1338.  Hommage  prêté  par  Jacques  II  au  roi  d'Aragon.  — 
1341.  Conflit  entre  Jacques  II  et  le  roi  de  France  au  sujet  dcMonf- 
pelUer.  Pierre  IV  refuse  de  secourir  son  fcudataire.  Il  le  somme  de 
comparaître,  sous  la  prévention  d'avoir  donné  cours  en  Roussiilon  h 
d  antres  monnaies  que  celle  de  Barcelone.  Jacques  n'ayant  pas  obéi 
à  cette  injonction,  est  déclaré  contumace  et  atteint  de  commise  dans 
sa  personne  et  ses  Élats.  —  1342, 23  février.  Le  royaume  de  Mayor- 
que est  déclaré  réuni  ii  l' Aragon.  —  1343,  23  mai.  Picrie  IV  dé- 
barque à  Mayorque.  —  1344,  28  mars.  Edil  royal  d'incorporation 
de  tous  les  Étals  du  royaume  de  Mayorque  à  la  couronne  d'Aragon. 
Reprise  d'hostilités  entre  les  deux  Rois.  Intervention  française. 
Pierre  IV  se  fait  livrer  Perpignan  par  Jacques  II  (17 juillet).  Publi- 
cation dans  l'église  de  Saint- Jean  de  l'incorporation  des  comtés  à 
la  couronne  d'Aragon  (22  juillet).  Protestation  de  Jacques  II.  — 
1346.  Mort  de  la  reine  Constance.  Union  de  Valence  à  l'Aragon. 
— 1347.  Jacques  II  sur  la  cote  de  Mayorque  :  son  expédition  en 
Confient.  —  1349.  Jacques  II  vend  la  seigneurie  de  Montpellier  au 
roi  de  France.  Il  lève  une  petite  armée  et  débarque  à  Mayorque. 
Il  est  tué  dans  le  combat,  et  son  fils,  l'infant  D.  Jacques,  est  fait  pri 
sonnier.  (HenrIj  Ilisloirc  du  Roussiilon 


de  Mayorque  et  dans  les  îles  adjacentes  ' ,  d'y  établir 
de  nouvelles  Icudes  et  de  nouveaux  droits  :  ainsi,  te 
Roi  jouissait,  à  Mayorque,  de  tous  les  droits  régaliens; 
mais  il  ne  pouvait  donner  cours  à  sa  propre  monnaie 
dans  la  partie  continentale  de  ses  Ëlais;  à  plus  forte 
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raison  ne  pouvait-il  y  éiablir  un  atelier  monétaire. 
Les  rois  de  May  orque  se  conformèrent  aux  prdon* 
nances  d'/Vragon  sur  la  monnaie  barcelonaise  de  terxi; 
mais  elle  était  réellement  insuffisante  en  Roussillon, 
et  cette  insuffisance  amenait  une  gène  excessive  dans 
les  transactions.  Les  habitants  enfreignirent  la  dé- 
fense formelle  de  recevoir  des  monnaies  étrangères 
et  continuèrent  à  se  servir  des  deniers  melgoriens^  des 
morabotins  et  surtout  des  monnaies  royales  de  France. 
Voici  l'analyse  des  ordonnances  royales  d'Aragon 
sur  la  monnaie  de  tern,  depuis  la  mort  de  Jacques  I'**. 

Pierre  111  (1276—1286). 

En  1285,  Pierre  IIl- revient  à  son  projet  de  création 
d'une  monnaie  d'argent  valant  douze  deniers  de  tern. 
Les  conseillers  de  Barcelone  cèdent  aux  instances  du 
Roi,  qui  accorde  à  la  ville,  le  5  des  calendes  de  juillet, 
le  privilège  de  la  fabrication  de  cette  nouvelle  mon- 
naie, au  titre  de  xi  deniers  et  maille,  h  la  taille  de 
Lxxii  au  marc.  Elle  fut  appelée  gros  blanc,  denier 
d'argent  et  croat  fcruciatum y  de  la  croix  du  revers). 
L^infant  D.  Alfonse  en  jura  le  maintien.  {Lwrc  des 
Monnaies,  fol.  7,  v^; — Salât,  Instr.  justif,,  n<*VI.) 

La  taille  et  la  valeur  au  cours  du  c/o^r  étaient  à  peu 
près  réglées  sur  la  valeur  intrinsèque  du  denier  de 
billon.  Les  deniers  de  tern  étaient  à  la  taille  de  dix- 
huit  sous  au  marc  de  métal  composé  de  trois  onces 
d'argent  et  neuf  de  cuivre.  Chacun  de  ces  dix-huit 
sous  était  divisé  en  douze  parties,  qui  recevaient 
l'empreinte,  et  devenaient  autant  de  deniers  de  tern, 
contenant,  comme  la  masse  dont  ils  provenaient,  trois 
parties  d'argent  et  neuf  de  cuivre.  Sur  douze  deniers, 
c'est  à-dire  un  sou,  il  y  avait  donc  trois  deniers  d'ar- 


—Module,  16  millim.;  pouls,  i«'^2. 

Oùole.  de  tiTii  :  Même  lype  ei  mêmes  léf^endes. 

Alfons*lll{lï86— (291)- 

Dcvenu  l'oid'Arago»,  Alfonsc  confirme  soleiiiiellc- 
iiiciil,  le  U  tics  calendes  d'avril  1286,  la  iiioniinic  de 
iciii,  iiisliliiée  par  Jorques-lc-Couqiiéiaiit,  son  aioiil, 
cl  celle  d'argenl,  iiisiiliiée  par  Pierre  111,  son  père.  11 
lixc  l;i  valeur  de  chaque  denier  dargenl  à  dou7.c  de- 
nieis  liarcelonais  de  torii.  (^Livrc  (/c-a  Mommù-s^  fol,  '.♦ . 
—  S\I..\T,  Instr.  jn.slil'.,  n"  Wll. 

/>,v,(>r'r«y,£rrf,(0(ir'Ort(H-.\Lr(lS\SnKli;ii.\(:i;\ 


REX.  Profil  gauche  couronné,  buslede  face.  ^ —  CIVI* 
TAS  B-ARCK-NONA.  Croix  barcelonaise,  cantonnée 
de  trois  besants  aux  1«  et  4«  cantons,  et  d'un  annelet 
aux2«et  3«.  (Salât,  pi.  III,  5.  — M.  de  Saint-Malo.) 

Jacques  II  (1291—1327). 

Le  10  avril  1291,  Jacques  H,  présidant  la  Cori  gé- 
nérale de  Barcelone,  confirme  et  concède,  à  perpé- 
tuiié,  la  monnaie  barcelonaise  de  lern,  selon  la  forme 
du  privilège  accordé  par  son  aïeul  Jacques  I^''.(Z«7v 
des  Monnaies j  fol .  9 ,  v  e  rso .  ) 

La  veille  des  ides  de  décembre  1295,  il  confirme 
la  monnaie  barcelonaise  d'argent  créée  par  son  père, 
et  les  privilèges,  concessions  et  immunités  accordés 
aux  conseillers  de  la  ville  de  Barcelone,  relalivemeni 
à  la  fabrication  de  celle  monnaie.  (Salât,  Inst.  justif., 
no  XX.) 

Le  8  novembre  1315,  il  défend  aux  changeurs  d'a- 
cheter ou  de  vendre  les  florins  d'Aragon,  sous  peine 
de  mille  sous  d'amende.  11  enjoint  aux  débiteurs  de 
payer  leurs  dettes  en  monnaies  stipulées  dans  les  con- 
trats qu'ils  ont  souscrits.  (Salât,  Itistr,  just.,  n^  XXI.) 

La  veille  des  calendes  d'octobre  1317,  il  confirme 
de  nouveau  les  monnaies  barcelonaises  de  tern  et  d'ar- 
gent, et  tous  les  privilèges  accordés  par  Jacques-le- 
Couquérant,  son  aïeul;  Pierre  111,  son  père,  et  Al- 
fonse  III,  son  frère. 

Denier  d'argentoucroat:+l\COïiWSBElC.Ï{\Cl\ 
BEX.  Profil  gauche  couronné,  a  gauche.  —  Cil! 
VI-TASB-ARCK-NONA.  Croix  barcelonaise,  canton- 
née d'un  annelet  aux  1*"»  ci  4^  canions,  de  trois  be- 
sants aux  2*^  ei  3^. 

Denier  de  (cm  :  lACOUVS  lŒX.  Busle  couronné. 


Pierre  IV,  le  Cérémouienx  (1336—1387). 

Pierre  IV,  peudaiit  son  règne  de  cinquante  ans,  s'esi 
beaucoup  occupé  de  sa  monnaie  ;  j'indiquerai  seule- 
uictit  les  documents  qui  intéressent  le  Roussillon. 

En  1339,  il  publie  plusieurs  ordonnances  sur  lacir- 
ruialion  des  deniers  d'argent  on  cronts  de  Barcelone. 
Le  4  des  ides  de  mai,  il  prescrit  de  les  recevoir  pour 
le  ]nix  fixé,  c'csi-à-dire  douze  deniers  de  tcrn,  sous 
peine  de  soixaiiie  sons  d'amende.  (Litre  i!r.<  Monnaies. 
tul    M,  verso.) 

Le  :t  des  rai    de  iuillci,  il  .minnnr  de  1rs  rerevoi. 


comme  bons,  sans  les  peser,  pourvu  qu*ils  aïeul  con- 
servé quelques  lettres  de  leurs  légend€»(/&iVI.).  Huit 
jours  après  il  réitère  cet  ordre,  sous  peine  d'uneamen- 
dede  cinquante  sous  barcelonais.  (Jb.y  fol.  12,  verso.) 
Le  1  ^^  octobre  1 340,  sur  la  demande  du  Lieutenant- 
Général  de  Catalogne,  il  réitère  Tordre  d'accepter  par- 
tout les  barcelonais  d'argent,  comme  le  prescrit  une 
criée,  publiée  et  affichée  dans  toute  la  Province,  sous 
peine  d'une  amende  de  vingt  sous  (^Ibid.y  fol.  14). — 
Voir  au  chapitre  suivant  la  suite  des  documents  mo- 
nélaires  de  ce  règne. 

Denier  d'argent  ou  croat:  +PETRVS0DEÎ-GRACIA0 

000 

REX.  Buste  couronné,  tourné  à  gauche  ;  tunique  aux 
trois  roses  — CIVI-TAS  B-ARCK-NONA.  Croix  barce- 
lonaise,  cantonnée  aux  1^^  et  4®  d'un  annelet;  aux  2« 
el3«de  trois  besanis. 

Variété  k  TV  gothique. 

^ûriete'krV  gothique;  la  croix  du  R.  cantonnée  de 
trois  besants  aux  1  ^^  et  4%  et  d'un  annelet  aux  2«  et  3«. 

FanVfe.'leTsaxoneirV  gothique  Croix  cantonnée 
comme  la  précédente.  Cette  pièce  doit  être  de  la  fia 
du  règne. 

LeT  saxon  et  TV  gothique  se  voient  sur  les  mon- 
naies de  Pierre  IV,  Jean  i^%  Martin,  Ferdinand  I^^^ 
Alfonse  V,  Jean  II  et  Ferdinand-le-Catholique. 

Denier  de  fer//;  +  PETRVS  REX.  Buste  couronné. 
— BA-CI-NO-NA.  Croix  barcelonaise,  cantonnée  d'un 
annelet  aux  1  "  et  4*^  ;  de  trois  Lésants  aux  2^  et  3«. 

Obole  de  tern  :  Type  et  légendes  du  denier. 

J'ai  dit  que  les  rois  de  Mayorquc  se  conformaient 
aux  ordonnances  de  leur  suzerain  sur  la  monnaie  de 
lern.  Voici  l'analyse  des  documents  officiels. 
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1 288,  4  des  noncs  de  mars.  —  Ordre  de  la  pan  du 
Itoi,  que  chacun  fasisc  ses  paiements  en  Tespèce  de 
monnaie  siipulée  dans  les  obligations  qu'il  aura  sous- 
crites ou  qu'il  souscrira  à  l'avenir;  ou,  s'il  n'y  a  pas  de 
contrat,  en  la  monnaie  qu'il  pourra  prouver  par  té- 
moins être  celle  de  la  transaction.  (  Uy^re  /«"  d'Ordi- 
nations  y  fol.  1 1 .) 

1288,  6  des  cal.  de  décembre.  —  Criée  faite  au  nom 
du  roi  Jacques,  ordonnant  de  vendre,  acheter  et  con- 
1 1  acier,  dorénavant,  en  monnaies  barcelonaises  de  tern, 
sous  peine  de  perdre, savoir:  Tacheieur,  la  chose;  le 
vendeur,  le  prix.  Le  paiement  des  dettes  antérieures 
se  fera  de  même  en  monnaies  barcelonaises  de  tern, 
cxcepié  les  contrats  de  mariage.  {Ibid.^ïoX,  11.) 

1300,  calendes  d'août.  —  Le  Roi  ordonne  que  les 
dettes  antérieures  et  postérieures  à  la  Toussaint,  et 
contractées  en  monnaie  noire  de  Toulouse,  envers 
des  Chi'éliens  ou  des  Juifs,  seront  liquidées,  savoir: 
les  premières  suivant  la  proportion  de  vingt  sous  bar- 
celonais pour  vingt-trois  sous  de  Toulouse;  les  secondes 
suivant  celle  de  vingt  sous  pour  vingi-quaire  sous  et 


/  r  •  r   \     *>  %    \ 
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naie  noire  toulousaÎDe  et  de  la  monnaie  de  iVlalgone, 
dont  huit  deniers  valaient  un  tournois  d^argçnt.  Le 
roi  Jacques  y  rappelle  une  ordonnance  plus  ancienne, 
rédigée  a  Mayorque^  postérieurement  k  son  édit  sur 
la  circulation  de  la  monnaie  de  Barcelone  à  Perpi- 
gnan ,  en  Roussillon  et  dans  toutes  les  terres  de  son 
royaume  S  11  rejette  la  demande  du  remboursement 
intégral  d^un  contrat  stipulé  en  monnaie  de  Malgone 
et  de  Toulouse,  et  enjoint  aux  officiers  royaux  de  se 
conformer  exactement  aux  prescriptions  des  ordon- 
nances précitées.  Ce  document  nous  apprend^  en  ou- 
tre,  qu'à  Perpignan  et  dans  le  comté  de  Roussillon,  la 
monnaie  noire  de  Toulouse  et  celle  de  Malgone  ont 
circulé  au  pair.  ÇLiv^re  I^^  (VOrdin.yfoX.  13.) 

1301, 10  des  cal.  d'août.  —  On  publie,  à  Perpignan, 
que  les  tournois  d'argent  fgros  tournois  de  Francejy  sti- 
pulés daub  les  actes,  seront  comptés  pour  seize  deniers 
de  Barcelone.  {Ibid.,  fol.  1 1 ,  verso.) 

^305. — Ordonnance  royale  fixant  la  valeur  des  es- 
pèces suivantes,  qui  sont  très  souvent  employées  dans 
les  contrats  roussillonnais,  comme  redevance  annuelle 
ou  ctnswc. 

La  maymoiidliic  simple  y  —  V  sous  barcelonais. 

La  maymondine  double^  — X  sous  barcelonais. 

Le  moraboùn  amphotiius  *_,  —  Vil  sous  barcelonais. 

L*estcrlîn,  —  IllI  deniers  barcelonais,  (fbid.^  f»  13.) 

^  ...Propter  quamdam  ordinacionem  quod  nos  feeimus  postquam  fuimus  in 
Maforiehû,  et  posiquan  mandavimus  quod  moueta  barckinorunsU  curreret  simul 
in  Perfiniano  et  terra  RossUionis  et  aliU  terris  nosiris. 

-Cette  lecture  ne  scrarl-ellc  pas  une  erreur  du  iopisle,  qui  aurait  écrit 
ampkonius  pour  Ànfonsius ,  cV>st-à-(lire  les  mounnics  (for  à  léueiides  arabes 
fabriquées  par  Alfonsc  VIIF,  roi  «le  Castille?  Le  viorabotinus  Atfontws  «m 
Anfonsivx  csi  parfois  nuMiticmné  daiK  les  ;ielos  puMies  ou  parlieuliers. 


.  (^Ljtvrc  j"  a  Kjrain.,  loi.  i^.j 
1334. — Jacques  II,  roi  de  Mayorque,  avait  ordonne 
(|iie  la  monnaie  de  tern  attrait  cours  dans  les  comtes, 
et  que,  dans  toutes  ses  terres,  Kecroat  d' argent  Ae  Bar- 
ce'one  serait  reçu  pour  douze  deniers.  Le  5  des  ides 
de  mars,    le  conseil  et  les  ofiifîcrs  royaux,  rounis 
au  château  de  Perpignan,   arrêtent  que  reitc  ordon 
nance  sera  publiée  partout.  Le  document,  conserv 
aux  Archives  de  l'Université,  est  terminé  par  la  rric 
en  catalan,  faite  ce  jour-là  m^mc  dans  la  ville  de  Pc 


pignan.  Elle  enjoinl  de  vendre,  acheter  et  conlracler 
en  monnaie  barcelonaise  de  tern  y  de  prendre  douze 
deniers  menuts  pour  un  sou,  le  croat  d'argent  pour  un 
sou,  et  de  payer  les  censives,  loyers,  baux  k  ferme, 
etc.,  en  cette  monnaie  seulement,  sous  peine  d^une 
amende  de  cinquante  sous.  {^Begistre  delà  Procuration 
royaky.  fol.  3.) 

Tous  ces  actes,  favorables  à  la  circulation  de  la 
monnaie  barcelonaise  de  tern,  établissent  que  le  roi 
de  Mayorque  obéissait  aux  édits  du  roi  d^Aragon,  son 
suzerain.  LMnsufBsance  de  celte  monnaie  n'en  était 
pas  moins  réelle.  En  1306,  la  monnaie  de  Toulouse 
(tolzasj  n'avait  pas  cessé  de  circuler  à  Perpignan. 
{Archives  de  Saint- Jacques.^  Le  2  juillet  1314,  la  caisse 
du  Bailly  de  celle  ville  fut  ouverte  en  présence  des 
ofBciei^s  royaux.  On  y  trouva  quarante  sous  en  blancs 
de  France,  déposés  par  l'ancien  Bailly,  qui  avait  éga- 
Jement  accepté  de  deux  hommes  de  Thuir,  en  paie- 
ment de  censives,  vingt  sous  en  blancs  y  valant  une 
livre,  et  quatorze  sons  d'un  homme  de  Tallet.  {Reg. 
de  la  Procur.  royale  y  n°  24,  f»  1 47.)  En  1 31 4,  les  blancs 
de  France  circulaienl  donc  à  Perpignan,  malgré  la 
défense  réitérée  d'accepter  aucune  autre  monnaieque 
celle  de  Barcelone.  Les  deniers  de  Malgone,  proscrits 
à  plusieurs  reprises,  restèrent  long-temps  dans  la  cir- 
culation. En  1342,  la  reine  Consiance  de  Mayorque, 
dont  la  cassette  était  dotée  sur  la  leude  de  Collioure, 
en  prenait  douze  sous  pour  treize  de  Barcelone  (J?er- 
jiardPagcSy  notairej.  En  1421 ,  les  deniers  de  Malgone 
avaient  à  Perpignan  la  même  valeur  au  cours  que  les 
deniers  barcelonais  (^/i^ome  Guifardy  notairej. 

Après  la  réunion  du  royaume  de  Mayorque,  les 
rois  d'Aragon  reconnurent  eux-mêmes  Tinsuffisancc 
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(\c  la  monnaie  de  tern  en  Roussillon^  cl  furent  obli- 
gés (iy  suppléer  par  rautorisation  d^admettre  les  es- 
pèces étrangères. 

Le  dépouillement  de  la  rubrique  du  Cartulaire  des 
Templiers  du  Mas-Deu  prouve  que,  dans  le  xiii«  siè- 
cle, le  plus  grand  nombre  des  actes  présentent  des 
stipulations  eu  sous  et  deniers  barcelonais  couronnés 
f monnaie  de  tcrnj;  mais  on  y  voit  souvent  figurer, 
comme  redevance  annuelle,  les  bons  deniers  de  MaU 
gone  et  les  sterlings  d'argent  fin. 

La  valeur  du  marc  d'argent  fin,  poids  de  Perpignan, 
en  sous  et  deniers  barcelonais  de  tern,  est  assez  sou- 
vent citée  dans  les  actes. 

1 280,  7  des  ides  de  juin,  le  marc  d'argent  fin,  poids 
de  Perpignan,  vaut  62  sous  6  deniers  barcelonais(C*tfrr. 
du  Temple^. 

1281,  3  des  cal.  de  décembre,  —  62  sous  6  deniers 
barcelonais.  (I6id.) 

1282,  14  des  calendes  de  mai, — 70  sous  6  deniers 
barcelonais.  {^Arch.  de  J^inca.) 

1321,  6  des  nones  de  mars, — 50  sous  barcelonais. 
(Livre  d'Ordin,^  L  fol.  72.) 

1328, — 73  sous  barcelonais,  (^.r/r /a  P/-.  7?.,  V,  p. 35  ) 

1335, 6 des  calendes  de  mars, — 65  sous  barcelonais. 
(Pierre  Giraud^  notaire.^ 

1335,  6  des  calendes  de  novembre,  — 65  sons  bar- 
celonais. (Jbid.) 

1335,  veille  des  calendes  de  novembre, — 65  sous 
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que  leur  nonexéculionclevtnt  lacause,  ou  mieux,  le 
préiexte^  de  la  citation  envoyée  à  Jacques  U  de  com- 
paraître à  Barcelone  devant  son  suzerain.  Cette  cita- 
tion, publiée  par  Salât,  accuse  lé  roi  de  Mayôrquc 
d'avoir,  contrairement  aux  conditions  de  son  hom- 
mage, laissé  circuler,  dans  les  comtés,  d'autres  mon- 
naies que  celles  de  Barcelone;  d'en  avoir  fait  publi- 
quement fabriquer  à  Perpignan,  et  d'avoir  refondu 
les  espèces  barcelonaises  pour  les  émetire  à  un  titre 
inférieur*. 

Jacques  ne  comparut  point.  Il  proposa  de  se  sou- 
mettre au  jugement  du  Souverain  Ponlife]  mais 
l'ambitieux  roi  d'Aragon  ne  tint  aucun  compte  de 
celle  proposition  :  il  proclama  la  déchéance  de  son 
parent,  et  confisca  le  royaume  de  Mayorque. 

L'existence  de  ce  royaume  affaiblissait  l'Aragon, 
en  le  privant  de  plusieurs  provinces.  Chercher  à  le 
réunir  était  d'une  bonne  politique;  mais  le  désir  de 
réparer  la  faute  de  Jacques  le-Conquérant  ne  saurait 
excuser  une  spoliation.  L'histoire  impartiale  flétrira 
toujours  l'ambition  et  la  cruauté  de  Pierre  IV.  Le  roi 
de  Mayorque  avait-il  autorisé  racceptalion  des  mon- 
naies clratigères  proscrites  par  les  ordonnances  de  son 
suzerain?  Je  n'ai  rencontré  aucun  document  qui  put 
le  faire  penser  :  la  monnaie  barcelonaise  en  circulation 
dans  le  Roussillon  étant  insuffisante,  peut-être  avait-il 

^  Cùntrà  fas  et  licilum  et  conventioncs  in  ipsà  infcudatione  contentas,  aliam 
moiutam  prœter  Barchinoncnsem  curure  facitis  et  permiitUis  in  dictis  lenia 
Eoitilionis,  Ceritaniœ  et  Confluenlis,  YaUispirii  et  Cauquoliberi;  el  quod  eU 
jfratns  toterandum,  cuditis,  seu  cudi  fecistis,  et  facitis  patenter  el  publiée,  mo- 
netam  in  vittâ  Verpiniani,  in  dicto  comilatu  Rossilionis  sistcnti,  nec  non  coujlart 
sed  fundi  monetam  rcgalem  noslram  Barchinoncnsem  seu  aryenli,  qnœ  inlacla 
penitùt  permansisse ,  nec  à  vobis  contaminât ionem  aut  diminutionem  atifiiuim  de- 
luerat  suscepisse.  (Salai,  ïnsfr.  juatif.,  u*  XXVf.) 


fermé  les  yeux  sur  des  infractions  commandées  par  la 
nécessité.  Voilà  probablement  tout  son  crime.  Quant 
a  Taccusation  de  faux-monnayage,  jusqu'à  preuve  con* 
traire,  je  la  tiens  pour  une  calomnie  de  Pierre  IV.  Rien 
ne  la  justifie  :  on  ne  retrouve,  en  Roussillon,  aucun 
exemplaire  de  ces  contrefaçons  de  monnaies  barce* 
lonaiscs  que  le  roi  d'Aragon  n'a  jamais  décriées,  ni 
produites.  D'ailleurs,  la  certitude  de  leur  existence 
ne  saurait  constituer  une  preuve  suffisante  contre  l'in- 
forlimé  roi  de  Mayorque,  dont  le  caractère  parait  avoir 
été  bien  différent  de  celui  que  dévoileraient  des  spé- 
culations de  ce  genre*. 

Pierre IV,  dit  le  Cérémonieux, éXAii  doué  de  grandes 
qualités,  mais  il  n'avait  point  de  probité  politique  :  tous 
les  moyens  lui  étaient  bons  pour  augmenter  ou  con^ 
server  sa  puissance  *.  Quant  a  sa  probité  privée,  pour 
ne  point  sortir  de  mon  sujet,  je  me  contenterai  de 
rappeler  que,  dans  un  cbâieau  près  de  Barcelone, 
Pierre  IV  faisait  fabriquer  des  monnaies  françaises  à 
bas-titre.  On  les  introduisait  en  France  par  terre  et 
par  mer,  puis  on  les  échangeait  contre  des  pièces  de 
bon  aloi,  que  l'on  refondait  a  Barcelone.  Ce  honteux 

•  Cnc  lettre  de  Jacques  III,  datée  de  rerj)t|j[naii ,  le  27  juin  ^550,  et 
adressée  aux  Procureurs  des  revenus  royaux,  vient  corroborer  ce  sentiment. 

Les  qncicns  procureurs  avaient  reçu  de  divers  cilovens  des  monnaies  d'or 
|U)ur  un  prix  inférieur  à  leur  valeur  réelle.  Le  roi  de  MaNorcjue  ordonna 
«jue  la  différence  ffil  iinmédialemenl  remboursée  aux  avant-droit. 

Voici  comment  se  conduisit  le  roi  d' Araron  dans  une  circonstance  an.i- 
lo{;ne.  Le  maitre  de  la  monnai»  de  rerpi[jnan  avait  falnifjué  des  espèces 
d'or  au-dessous  du  poids  lé{jal  :  IMcrre  IV,  informé  du  fait,  se  lit  nMiil>o\irser 
la  différence,  et  oidoima  de  mettre  en  circula  lion  les  monnaies  lc|;éres  pour 
la  rncojc  valeur  (juc  les  autres. 


irafic,  commencé  sous  le  règne  de  son  père,  dura  près 
de  soixante  ans.  En  guerre  avec  ]a  Castille,  Pierre  IV 
contrefit  également  les  monnaies  castillanes.  11  est  na- 
lorcl  de  ne  pas  croire,  sans  preuves,  à  la  véracité  d^me 
accusation  portée  par  un  roi  faussaire,  contre  un  prince 
dont  il  avait  juré  la  perte  et  convoitait  les  États. 

YIII.  — l^'RETOCR  A  L^ ARAGON. 

(1344—1461.) 

Pierre  IV(1344-1387). -1344-1345.  Séjour  du  RoiàPcrpignan. 
«—1348,  avril ,  mai  et  juin.  La  peste  ravage  i' Aragon,  la  Catalogne 
et  le  Roussillon.  — 1349.  Fondation  de  l'Université  de  Perpignan. 
— \3ôO.  Pierre  IV  conteste  au  roi  de  France  la  propriété  des  do- 
maines situés  en  Languedoc  et  achetés  au  roi  de  Majorque.  Négo- 
ciations à  ce  sujet.  — 1362,  l«r  mai.  L'infant  D.  Jacques  de  Mayorque 
s'évade  de  sa  prison. —  1368.  Lultc  entre  le  clergé  et  les  consuls  de 
Perpignan  ;  elle  se  termine  en  1376,  par  une  transaction.  — 1374. 
L'infant  de  Mayorque  tente  de  recouvrer  ses  Etals.  — 1375.  11  meurt. 
— 1376.  Le  duc  d'Anjou  prétend  à  la  succession.  —  1384.  Dissen- 
sions entre  Je  roi  Pierre  et  son  fils,  Tinfanl  D.  Juan.  —  1385.  L'in- 
fant, déshérité  par  son  père,  fait  appel  à  Isijiisticia  d'Aragon  :  l'édit 


my  j^  w^  »%  ^^ 


loc-^    AT  V..  j«  d: 1\T 


Ferdinand  I^^"  (1413^  14  (6).  —  Il  renouvelle  le^  ordonnances  de 
Jacques  II  et  d'Alfon^e  IV  contre  les  jeux  de  hasard.— 1416,  6  jan- 
vier. L'Âragon  renonce  à  l'obédience  de  Tanti-pape  Benoît  XIII. — 
2  avril ,  mort  4a  Roi. 

Âlfonsc  V  (1416— 1458)  —  14m  Alfonse,  appelé  par  Jeanne  If, 
reine  de  Naples,  quitte  l'Aragon^  après  avoir  institué  la  reine  Marie 
son  lieutenant-général.  — 1434.  Il  est  privé  de  la  succession  de  la 
reine  Jeanne.  —  1435.  Don  Juan,  frère  d'Alfonse,  est  nommé  lieu- 
tenant-général du  royaume  d'Aragon.  —  1451.  Peste  en  Roussillon. 
— 1458,  28  juin.  Alfonse  meurt  à  Naples. —  4  septembre.  Mort  de 
la  reine  Marie. 

Jean  H  (1458—1462—1479.)  —  Ia:  prince  de  Viane,  fils  de 
Jean  II  et  de  Blanche  de  Navarre,  prend  le  titre  de  roi  de  Navarre 
après  le  second  mariage  de  son  père.  Guerre  de  famille.  Les  Catalans 
sont  dévoués  au  prince  de  Viane.  — 1459.  Traité  d'alliance  et  d'as- 
sistance mutuelle  entre  Charles  Vll,  roi  de  France  et  Jean  II  ;  entre 
le  dauphin  Louis  et  le  prince  de  Viane. — 1460.  I^  prince  de  Viane 
en  prison — 1461.  Son  procès.  Mis  en  liberté  et  nommé  lieutenant- 
gênerai  de  Catalogne,  il  meurt  le  20  septembre ,  laissant  par  testa- 
ment la  couronne  de  Navarre  à  la  princesse  Blanche,  sa  sœur.  —  Li 
reine  d'Aragon  à  Barcelone.  Troubles  en  Catalogne.  Embarras  finan- 
ciers de  Jean  II,  qui  s'adresse  à  Louis  XI.  Le  roi  de  France  s'offre 
aux  Catalans  comme  protecteur.  Repoussé  par  eux ,  il  cherche  à  re- 
nouveler l'alliance  entre  les  deux  couronnes.  Fermentation  à  Barce- 
lone. La  Reine  se  réfugie  à  Girone,  et  la  ville  de  Barcelone  lève  une 
armée  pour  l'y  assiéger.  Jean  II  réunit  quelques  troupes.  Barcelone 
déclare  le  Roi  et  la  Reine  ennemis  de  la  patrie.  Traite  de  Sauvelerrc 
entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon.  Traite  de  Sarragossc  :  les 
revenus  des  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagnc  engagés  à  la  France, 
comme  garantie  des  sommes  avancées.  (He.nri,  l/ist.  du  Roussillon  .^ 
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1345, 7  des  ides  de  juillet. — Prévoyant  qu«,  malgré 
les  règlements  sor  le  paiement  des  croats,  les  chan- 
geurs *  se  serviraient  peut-être  de  poids  pour  les 
acheter,  sans  pouvoir  être  forcés  de  peser  quand  ils 
les  vendraient,  il  ordonne  que  la  pesée  aura  lieu  à  la 
volooié  de  l'acheteur (/ftwi.^,  fol.  17,  verso).  Ces  deux 
lettres  sont  datées  de  Perpignan. 
•  1346,  ides  d'août. — Ordonnance  datée  du  monas- 
tère  de  Poblet.  Il  sera  fabriqué  dans  la  ville  de  Per- 
pignan des  florins  d'or  fin,  du  poids  des  florins  de 
Florence  *. 

1349,  4  des  cal.  d'août. — Pour  augmenter  l'utilité 
de  cette  mesure,  et  faire  jouir  ses  sujets  d'une  plus 
grande  quantité  de  monnaies,  le  Roi  permet  de 
fabriquer  à  Perpignan,  non-seulement  des  florins, 
mais  encore  des  écus  d'or  fin,  au  poids  des  écus  de 
France,  àses  armes  et  à  son  nom  La  charte  de  1346 
ne  donnait  aux  florins  aucun  différent  monétaire:  il 
prescrit  qu'il  y  soit  apposé  un  A  renversé  (5/c  y),  qui 
tiendra  lieu  du  nom  royal.  Il  nomme  Simon  de  Soler 
maître  de  la  monnaie,  pour  cette  fabrication,  et  lui 
concède,  ainsi  qu'aux  ouvriers  et  autres  employés,  la 
jouissance  de  tous  les  privilèges,  libertés,  immunités 
et  franchises  dont  jouissaient  alors  les  monnayeurs  du 
royaume  d'Aragon.  (Salât,  Instr.  justif.j  n®  XXIX.) 

Ces  privilèges,  concédés  en  1208(6 des  cal.  defévr.) 
parle  roi  d'Aragon  Pierre  II,  consistaient  dansl'exemp- 
tion  des  droits  d'host,  de  chevauchée  et  de  plusieurs 

'  Monctam  trebucanles,  de  juslo  ejiu  pondère  delrakenfen  et  in  eorum  domibus 
trabuctulos  non  juslos ,  sed  majoris  ponderis  habenles  :  tel  est  le  portrait  que 
Dacange  a  fait  des  changeurs  de  l'époque. 

^  Les  florins  de  Florence  étaient  connus  en  Uoussillon  dcpui»  \o  \iir  siècle 
IvCur  bon  aloi  les  fit  iicccplcr  et  imiter  (l;uis  toute  l'l'jir«>pr. 


autres  charges  et  servitudes  royales  ou  municipales  ^ 
Us  furent  confirmés  et  augmentés  par  les  rois  d'Aragon, 
successeurs  de  Pierre  II  '. 

1350,  16  des  calendes  de  juin*  —  Ordonnance  sur 
la  monnaie  de  Barcelone,  le  tournois  d'argent,  le  florin 
d^or  et  la  monnaie  de  Malgone.  11  est  défendu  de  con- 
tracter en  monnaie  autre  que  la  monnaie  barcelonaise. 
Le  tournois  d'argent  sera  compté  dans  le  paiement  des 
obligations  pour  seize  deniers  de  Barcelone,  et  \eJlorin 
d'or  pour  douze  tournois.  11  est  défendu  d  accepter  ou 
donner  des  malgurs  Cdcniers  de  MalgoneJ.  Les  chan- 
geurs seuls  sont  autorisés  a  opérer  le  change  des  tour- 
nois en  circulation.  Les  contrevenants  aux  prescrip- 
tions de  cette  ordonnance  perdront,  savoir  :  l'acheteur, 
le  prix;  le  vendeur,  la  chose.  (ZzVrc  /«''  d*Ordîn,,{^  11.) 

1 350, 1 6  décembre. — Les  actes  ne  seront  plus  datés 
de  rincarnation  de  J.-C,  mais  de  sa  Naissance. 


1 35 1 .  — Correspondance  des  sous,  onces,  mafieuses 
et  ïïnorabotins  d^or  par  ou  de  Valence,  avec  la  mon- 
naie baTcelouaise  de  tern,  selon  la  réduction  opérée 
par  les  Corts  tenus  à  Perpignan  en  1351  : 

Le  sou  d'or  pur  y  est  évalue  à  douze  sous  de  tèm; 

Le  sou  d'argent, — -à  deux  sous  de  tern; 

L'once  d'or  pur, — à  vingt-huit  sous  de  tern; 

L'once  d'or  de  Valence, — à  huit  sous  de  tern; 

La  mancuse  d'or  de  Valence,  —  à  seize  deniers  id.\ 

Le  morabotin,  —  a  quatre  sous  id,  (Salât,  p.  200.) 

Î357,  24  mars.  —  Pour  faciliter  la  vérification  des 
espèces  fabriquées  à  Perpignan,  le  Roi  ordonne  qu'il 
soit  placé,  dans  l'hôtel  des  monnaies,  une  caisse  à 
trois  clés,  dont  l'une  sera  remise  au  maître  de  la 
monnaie,  l'autre  à  l'écrivain  et  la  troisième  a  Pierre 
Guarau,  de  Perpignan,  chargé  par  le  Roi  de  l'exé- 
cution de  cet  ordre.  La  caisse,  divisée  en  deux  com- 
partiments, intitulés  :  l'un  case  de  cinq  cents ,  l'autre 
case  de  cent,  était  destinée  à  recevoir  les  Jlorins  de 
botte,  dont  on  vérifiait  ensuite  le  litre  et  le  poids. 
Voici  comment  on  opérait  :  à  chaque  délivrance,  un 
florin  sur  cinq  cents  était  versé  dans  la  case  de  ce  nom  ; 
la  centaine  ou  les  centaines  de  reste  étaient  repré- 
sentées par  un,  deux,  trois  ou  quatre  florins  mis  dans  la 
case  {le  cent.  S'il  restait,  en  outre,  une  certaine  quan- 
tité de  florins  plus  faible  que  cent,  on  la  constatait  par 
écrit,  afin  de  savoir  ce  que  l'atelier  devait  à  la  caisse. 
Lorsque  la  case  de  cent  conlenait  cinq  florins,  on  en 
versait  un  dans  la  case  de  cinq  cents,  et  les  quatre  att- 
tres  étaient  envoyés  a  Avignon  pour  en  faire  l'essai*. 


fabrique  à  la  monnaie  tic  Perpignan:  l^des  florins 
au  liire  de  vingt-deux  carais  et  à  la  taille  de  soîiante- 
huit  au  marc  de  Perpignan  ;  2"  des  florins  au  titre  de 
viiigt-et-un  caratset  demi,  ayant  pour  légende  le  mot 
FLAJNDIUA.  (Livre  des  HUmi.,  fol.  18,  verso,  noie.) 

Pierre  Blau  fut  chargé,  pour  une  année,  de  la  fa- 
iiricalion  des  florins  à  vingt-deux:  carats.  Quant  à  celle 
des  florins  à  la  légende  FLANDniA,  c'était  probalde- 
inent  une  contrefaçon  à  plus  Las  titre. 

En  1305,  Pierre  IV  était  en  guerre  avec  le  roi  de 
Castille.  Cette  guerre,  qui  dura  vingt  ans,  nécessitait 
<lr  grandes  dépenses,  et  ïc  roi  d'Aiagon  manquait 
d'jirgcni.  Il  demanda  que  la  dîme  penne  par  ltv("i[iii' 
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de  Barcelone  sur  les  produiis  de  la  fabrication  barce- 
lonaise, fût  appliquée  au  trésor  royal;  mais,  sur  les 
instances  des  syndics  de  Barcelone ,  cette  demande 
fut  re jetée  par  la  Cort  de  Toriose.  Cependant  il  fallait 
pourvoir  aux  dépenses.  L'assemblée  se  laissa  entraîner 
dans  une  mauvaise  voie,  Tallération  du  titre  des  mon- 
naies. Elle  ordonna,  le  21  avril  *,  que  Ton  fabriquerait 
à  Perpignan  des  florins  a  dix-huit  carats,  dits  Jlorins 
Jjiragon*  y  à  la  taille  de  soixante-huit  au  marc  de 
Perpignan  y  et  qui  présenteraient,  d'un  côté,  la  fleur 
(le  lys  entourée  de  la  légende  ARAGO  lŒX  P;  de 
Tautre,  la  figure  dé  saint  Jean-Baptiste,  avec  la  légende 
S.  lOHANNESB. 

Voici  les  autres  dispositions  :  Pierre  Blau,  maître 
de  la  monnaie,  sera  chargé  de  la  fabrication,  aux 
conditions  habituelles. — Trois  députés  de  Barcelone, 

9 

1  Ce  mènie  joar,  la  reine  Elconorc,  lieulcnant-général  du  Roi  son  époux 
à  la  CoK  de  Tortose,  Ot  sermeut  de  ne  jamais  altérer  ni  changer  la  monnaie 
de  (eniy  et  confirma  tous  les  privilèges  accordés  par  les  Rois  ses  prédéces- 
scars  sur  la  perpétuité,  la  stabilité,  Fincommutabilité  de  la  monnaie  bar< 
eelonaise  de  lern  et  d'^argrnt.  [Livre  des  Monnaies,  fol.  ^9  cl  20.) 

^  Cette  appellation  semble  indiquer  que  les  florins  des  rois  d^\ragon 
cbieot  fabriqués  en  Aragon.  Cependant  jamais  on  ne  fabriqua  dans  ce 
royaume  ni  florins,  ni  croals,  mais  seulement  de  la  monnaie  jacquaise  de 
lern,  comme  nous  Tapprend  le  passage  suivant,  extrait  du  Traite  des  mon- 
nûies  cafalanes,  composé  en  I  'i57  par  Arnaldo  de  Capdevila ,  et  publié  par 
Salât  sous  le  n*>  LVl  de  ses  I)istrumentos  justi/icativos  :  a  Nota  mes  avant  que 
•  jiU  êia  qne  lo  dit  fiori  haja  près  lo  titol  d'Araga,  aço  esta  en  veritat,  que 
«  James  en  Arago  no  s' ha  batut  flori,  ni  croat,  i>ino  tant  solament  moneda  ja- 
«  quesa4t  tern.  (Cliap.  VII,  p.  05.) 

Les  ateliers  monétaires  qui  ont  fabriqué  des  florins  d'Aragon  sont  Perpi- 
gnan, Barcetone,  Girone,  Valence  ei  Maijorque.  (  Salatj  tom.l,  p.  ^18.)  Les 
florins  de  Girone  portent  en  légende,  d'un  côté,  le  nom  de  la  ville  j  de 
Taotre,  celui  du  Roi  (Salât,  pi.  IV,  19).  Les  florins  de  Mayorque  sont  pro- 
bablement ceux  qui  présentent  des  vaches  et  des  lions  comme  les  réaux  et 
lt»8  dcmi-réaux,  sortis  de  cet  atelier,  ou  d'autres  svmbolcs,  avec  la  lettre  M 
|>our  différent  monétaire. 


donner  el  recevoir  le  florin  d'Aragon  pour  onze  sous 
barcelonais,  sous  peine  d'une  amende  de  cinq  cents 
nioraLolinsd'or. — Les  changeurs  ne  poiiriont  prendre 
pins  d'un  denier  pour  le  cLangc  d'un  florin  d'Aragon 
cuiiire  de  la  monnaie  de  iciii. — Tous  les  contrats  se 
feront  en  monnaie  barcelonaise  de  icrn  :  le  florin  y 
^cra  compte  pour  oiyf.e  sous,  ni  plus,  ni  moins,  à  peine 
de  nullité.  —  La  Cori  supplie  le  lioi  de  donner  cours 
au  florin  d'Aragon ,  dans  l'Aragou  el  le  loyniimc  de 
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Valence. — Le  bénéfice  de  la  fabrication  sera  employé  à 
solder  les  cavaliers  cl  les  bomnies  de  |>icd  qui  gardent 
les  châteaux  d'OpoI  et  de  Tautavel. — il  devra  être  de 
douze  mille  florins  pyar  an,  mille  par  mois,  dont  le  maî- 
tre de  la  monnaie  tiendra  compte,  soit  au  Roi,  soit  à  la 
personne  qu'il  déléguera  *.  (^Livre  des  Monnaies ,  f»  34.) 

Le  15  avril,  Pierre  IV,  avait  informé  tous  les  offi- 
ciers royaux  de  la  création  consentie  par  la  Cort.  Il 
ordonnait  de  publier  partout  que  le  florin  d'Aragon 
serait  reçu  pour  onze  sous  barcelonais,  à  peine  d^ine 
amende  double  du  prix  de  la  transaction,  et  que  les 
changeurs  donneraient  dix  sous  onze  deniers  barce- 
lonais pour  un  florin.  (Jbid.y  fol.  f36,  verso.} 

Bien  qtie  le  secret  de  Topéraiion  eût  été  placé  sous 
la  foi  du  serment,  lahération  du  titre  des  florins  ne 
larda  pas  a  produire  une  dépréciation.  Pour  y  remé- 
dier, Pierre  IV  défendit,  le  l**"  juillet,  la  sortie  des 
monnaies  d'or,  à  Texceplion  des  florins  d'Aragon  fa- 
briqués à  Perpignan  {Ibld.,  fo.  36,  verso).  Le  registre 
n^Ide  la  Procuration  royale,  fol.  45,  verso,  donne, 
in  extensOy  la  criée  faite  à  Perpignan,  le  14  août,  au 
sujet  de  cette  prohibition. 

Le  13  sept.,  la  Cort  de  Barcelone  ajouta  quelques 
articles  aux  chapitres  de  la  Cort  de  Toriosc.  Considé- 
rant qtfil  imporiail  d'assurer  la  circulation  des  florins 
d'Aragon,  et  que  le  Roi  faisait  un  grand  bénéfice  sur 
celte  fabrication,  elle  arrêta  :  1*^  que,  sous  aucun  pré- 
texte, le  Roi,  la  Reine,  le  Duc*,  ni  personne,  en  leur 

^  Ce  docninent  sera  fort  tililo  pour  r.  trouver  lu  valeur  du  marc  de  Per- 
pignan j  les  indicalions  qu'il  rnulicul  suffisent,  en  effet,  pour  reconnaître 
le  florin  d^Aragon  fabriqué  à  Perpignan  de  <56o  à  ^567. 

^  L^ififant  0  Juan,  dur  de  (îirone,  lieutenant  et  capilaino-génèral  dans 
les  comtés. 


éié  fabriqués  en  or  fin  (à  v'ingl-quaire  carals).  Leur 
laillo  éiail  ilc  soixanle-biiil  au  marc  tic  Perpignan; 
le  nombre  clix-scpl,  qnart  <lc  .soiianle-htiil,  exprime, 
en  florins  moiinayés,  le  poids  àc  l'alliage,  moitié  ar- 
i^erit,  moitié  enivre,  qui  entrait  dans  chaque  marc. 
Cestlix-scpl  florins  valaient  au  cours  cent  qnalie-vingl- 
srpl  sous  lîareclouais  de  tern  on  rcnl  qiialrc-vingi  sept 
rroalsd"ar{;cnt  ;  touipfois,  relie  somme  est  snpcrienre 
au  bénéfice  iccl,  car  il  faut  eu  déduire  le  prix  de  lal- 
liaj;e  ri  les  frais  de  fabrication 

i;i(iO,  3-2  août. —  PienelV  défend  de  soriir  do  bes 
iù:il>  Vor.  lar-cul,    le  m^Vm/,  les  nK>iinnie>  l.areeKi- 
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uaiscs  el  jacquaises,  les  reyales  de  Valence  et  les  uion^ 
naies  d'or  ou  d  argent  en  circulation^  excepte  les  flo- 
rins d^Aragon  de  la  fabrique  de  Perpignan,  dont  la 
sortie  peut  s'effectuer  sur  tous  les  points.  Il  ordonne 
qu'une  criée  soit  faite  à  ce  sujet  dans  toutes  les  cités, 
i^illes  et  lieux  des  comtés  du  Roussillon  et  de  Cer- 
dagne.  {R^g»  /""  de  la  Pvocur.  royale,  fol.  55,  verso.) 

Cette  prohibition  fut  renouvelée  par  provision  datée 
de  Barcelone,  le9août  1 370. (Salât,  Ins.just ,  n<>  XL.) 

La  fabrication  des  florins  d'Aragon  ne  devait  durer 
que  deux  ans  :  la  Cori  de  Tortose  en  avait  fixé  le 
terme  au  mois  de  juillet  1367;  cependant,  plusieurs 
documents  semblent  prouver  qu'elle  était  encore  en 
plein  exercice,  à  Perpignan,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1369.   11  résulte  de  Fun  d'eux,  que  le  Roi  avait 
affermé  pour  plusieurs  années  à  deux  particuliers, 
Jacques  de  Golba  de  Barrai  et  Ayméric  Dusoy,  la  fa- 
brication des  florins  d^or  de  Perpignan  fsccham  flore- 
norumauriPerpmianiJ.Wdés'ivaul  rentrer  en  possession 
de  son  droit,  cl  convint  de  donner  aux  fermiers,  a 
titre  d'indemnité,  dix  mille  sous  de  rcnsive,  à  pren- 
dre sur  le  quartier  des  Juifs  de  Perpignan.  Cet  acio 
de  concession ,  qui  m'a  clé  indiqué  par  M    Morcr, 
archiviste  du  département,  est  de  Tannée  1369.  In- 
dépendamment du  roi   Pierre,   on  y  voit  figurer  la 
reine  Eléonore,  ei  leur  fils,  Tinfanl  D.  Juan,  duc  de 
Girone  et  gouverneur-général  des  comtés. 

M.  de  Saint-Malo  ma  communiqué  une  note  rcln- 
tiveau  même  fait. Sur  les  insiancesdu  Roi,quidésiraii 
ardemment  racheter  la  fiihrication  des  florins  de  Per- 
pignan, les  communes  d'Argelès,  Maurellas,  Salses, 
Opol,  Tautavel,  Villcfranche,  Puy-Valador,  Formi- 
gnères,  Corneilla,  Fulla,  Sahorro,  Rodez,  Scidiiiyn  n 


sous  prélcxte  qu'ils  ne  soiincni  point,  et  qu'ils  sont 
fendus  ou  cassés.  (Salât,  Inslr.jitstif.,  u"  XXXIX.J 

1it7(,9avril.  —  Pierre  IV  condinieau  maître,  aux 
alcades,  aux  ouvriei-seï  autres  employés  du  chapitre 
ou  collège  de  la  fobricalion  ilcs  monnaies  d'nr,  àPer- 
pignan,  les  privilèges,  franchises  ei  libertés  accoidés 
parSanchc,  roi  de  iMayorque,  aux  officiers  et  mon- 
nayeui-s  de  sa  monnaie,  le  ô  des  ides  d'août  1315. 
\^l  l'UnivfrsUè,  liasses,  parch-  n"  'J9,) 

I37lj,  26  juin,  —  La  Cori  générale  de  Monoo  prie 
le  Roi  de  consci\er,  en  tout  temps,  aux  florins  d'A- 
ragon le  titre  de  dix-huit  carats  et  la  valeur  de  ouïe 
sous  barcelonais,  fixés  par  la  Cort  de  Toilose-  Le  Hoî 


coDsenl  à  les  maintenir  pendant  cinq  ans^  terme  qii  il 
prolongera  plus  lard,  si  tel  est  alors  son  bon  plaisir. 
{Livre  des  Monnaies,  fol.  38,  verso) 

1376,  20  octobre. — Le  Roi  ordonne  que  les  avocats 
etlesmonnayeurssoient  tenusde  contribuer  aux  cbar- 
geâ de  la  communanté pour  les  biens  qirils  possèdent. 
(Livre  I^^  de  Provisions,  fol.  52) 

1379,  29  avril.— Ordre  au  maître  des  ports  de  ne 
rieu  exiger  de  ceux  qui  passeront  en  France,  empor- 
tant seulement  l'argent  nécessaire  aux  frais  du  voyage, 
attendu  que  ce  n'est  point  u  ne  infraction  a  la  défense  de 
sortir  les  monnaies  du  royaume.  (i/V  vert  min.,  fo285.) 

1382,  19  novembre.  —  Le  Roi,  par  faveur  spéciale, 
avait  accordé  a  quelques  particuliers  la  faculté  d'ex- 
porter  les  métaux  et  les  monnaies  dont  la  sortie  était 
prohibée.  Reconnaissant  combien  ces  concessions, 
faites,  dit-il,  par  inadvertance,  causaient  de  dom- 
mages à  la  cbose  publique,  il  les  révoque  le  19  no- 
vembre 1382.  Il  ordonne  au  GonverncurGénéral  de 
publier  une  criée,  portant  défense  formelle  de  sortir 
de  ses  royaumes  et  terres  Tor  monnayé  ou  non  mon- 
nayé,Jirexcepiion  du  florin  courant  d'Aragon. (Salât, 
Instr.justif.,  no  XLIII.) 

1385,  25  janvier.  —  Pierre  IV  décide  que  les  mon- 
nayeurs  deRerpignan  qtii  exercent  un  art  mécaniqtie, 
seront  sujets  à  la  juridiction  et  à  la  police  des  confré- 
ries dont  ils  font  partie,  en  ce  qui  concerne  leur  pro- 
fession d'arts  et  métiers.  (^Livre  vert  majeur,  fol.  274.) 

1385,  28  du  mémo  mois.  — 11  ordonne  au  gotiver- 
iieur  du  Roussillon  de  contraindre  ceux  quifei*aient 
partie  de  quelque  confrérie  ou  jurande,  h  payer  les 
charges  de  leur  corps,  nonobstant  leur  qualité  de  mon- 
tiayeur.  (Livre  7*crl  mineur,  fol    293.) 


Florin  de  1349  :  Tilre,  or  fin*,  poids  des  florins  de 
Florpnce.  Un  A  renversé  (sic  y)  remplace  le  nom  du 
Roi.  —  Inconnu. 

Écnilc  13'»9:Tiiie,  or  fin;  poiils  des  ëcus  de  France. 
Type  ei  légendes^  armes  el  nom  du  Roi. — Inconnu. 

Je  crois  le  retrouver  dans  la  description  siiivanie, 
extrait*  d'une  liste  de  monnaies  d'or,  qui  ont  en  eoui-s 
enCaialogne:  TimLrcâe  PeifienYa.—Se  concix  que  de  unit 
pari  ha  un  Rcy  vatit  larch,  te  en  una  ma  sctrc  c  en  l'altrc 
un  pont,  au  una petila  creu;  c  en  l'alf repart,  ha  un  sent  uù 
un  hcini,  c  sobre  Iclin,  un  cap  de  drach  [ccn  lieauniû  ). 
Peupesar  \  Jhri  XI  grans,  —  val  X F  sols  VI  diners, 
n  Uyde  XXfl  fjuirals.  TSai-At,  Instr.justif.,  ri"  L\V ') 
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Florin  de  1360  ;  Titre  viiigi-deux  carats  7*  i  taille, 
soixaule-liuil  au  marc  de  Perpignan. — Inconnu. 

Florni  de  i362  :  Titre,  vingt-deux  carats;  taille, 
soixante-huit  au  marc  de  Perpignan.  —  Inconnu, 

Fhriié  d'Aragon,  fahriqué  d  abord  de  1365  à  1367, 
eo ex.écu tion  des  chapitres  de  la  Cori  de  Torlose;  puis, 
à  plusieurs  reprises,  jusc|u'en  1430. — Titre,  dix-huit 
carats;  taille,  soixante-huit  au  marc  de  Perpignan. 

ARAGO  REX  P(eirusJ.  Grande  fleur  de  lys  éta- 
minée. 

S.  lOHANNES  hCapustaJ.  Tour.  —  Saint  Jean  de- 
bout, vu  de  face  la  tête  nimbée,  tenant  le  balon  ter- 
miné par  une  croix. —  Module,  20  millini.;  poids, 
3gr54— 3,51  —3,50—3,49  —  3,48. 

Variété:  Cloche  ?  pour  différent  monétaire. — Poids, 
3,48—3,49. 

Variété  :  Épce  pour  différent  monétaire,  f  Cabinet 
de  FranceJ. 

Variété  a  la  légende  terminée  par  un  C. 

Demi  florin  d'Aragon  :  Légendes  et  lypes  du  florin. 
-^Module,  17  millim.;  poids,  I  gr75 

Salai  a  publié  un  florin  et  un  demi-florin  qui  ap- 
partiennent probablement  à  Tune  des  fabrications 
antérieures  à  1365,  c'est-à-dire  'a  la  création  du  florin 
d'Aragon. 

Florùi:  PETUVS  REX,  saint  Jean  debout.- 
ARAGO,  fleur  de  lys  élaminée. — Module,  19  millim. 
(Salât,  pi.  U,  f^7.) 

Demi'Jlorin  :  Même  type  et  mêmes  légendes.  {Ibid  , 

folio  8.) 

Jean  {^^  (1387—1390). 

1393,  12  avril. —  Le  roi  Jean  défend  lu  sortie  des 
monnaies  d'or,  d'ur«;oiU  ou  de  billon,  à  rexceplion  des 
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floritis  irAragon  :  il  permet  celle  des  écus  ei  autres 
monnaies  du   roi  de   France.  fLivrc  des  Produisions j 

n«I,  fo|20.) 

1394,  1«'  mars. — Il  rappelle  rordounance  de  son 
père,  du  <0  avril  1386,  ei  ordonne  que  le  nombre 
des  monnayeurs  de  la  ville  de  Perpignan  reslera  fixé 
à  trente  pour  jouir  des  privilèges  aitachés  h  c^lle 
qualité.  11  fait  défense  au  maître  et  aux  alcades  de  la 
monnaie  d'en  recevoir  davantage,  f Livre  vert  majeur ,^ 
fo285.) 

1396,  lOavril. —  Le  roi  Jean  confirme  tous  les  pri- 
vilèges accordés  par  ses  prédécesseurs  au  maître,  aux 
officiers  et  aux  ouvriers  de  la  monnaie  de  Perpignan. 
f A  l' Université  y  liasses ,  parchemin ,  u®  100. — Ibid.  Note 
de  aniortisacions y  C  ,  f°  65.) 

Zuriia  (  tom.  II,  p.  414  cl  suiv.)  trompé  par  des 
auteurs  plus  anciens,  rapporte  le  décès  de  Jean  1" 
au  19  mai  1395.  De  nos  jours  on  reproduit  encore 
celle  erreur*;  cependant,  Féliu-de-la-Pena,  dans  ses 
ylnuales  de  Catalogne  (lom.  2,  pag.  337),  dit  :  Los 
autorcs  han  reclbido  engniio  en  cl  ano  de  /i  niuerte  del 
rey  don  Juan,  que  todos  dizcn  muriô  cl  ano  1395  :  la 
vcrdad  es  que  succdiô  à  \^  de  niayo  1396^  como  consta 
en  cl  Dietario  de.  la  ciudad  de  Barcclona,  fol.  106^  y  en 
cl  libro  des  Dclihcracions ,  foL  1  14.  C'est  donc  avec  rai- 
son que  Rofarnll  fuit  mourir  Jean  l"  en  1390. 
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dans  les  registres  de  la  Procuration  royale,  sont,  comme 
celle  de  la  confirmation  des  privilèges  ac^cordés  aux 
monnayeurs,  datées  de  Tannée  1396,  dixième  année 
de  son  règne  :  anno  à  Nativitatc  Domini  m^ccc^xc^ 
SEXTO  regrU  que  nos  tri  oEano.  Les  mêmes  registres 
contiennent  des  chartes  de  Martin,  de  Tannée  1397, 
portant  Tindication  de  la  seconde  année  de  son  règne; 
d'autres  de  1398,  troisième  année  de  son  règne;  de 
1399,  quatrième  année  de  son  règne.  11  est  évident 
que  Jean  I**"  vivait  encore  en  1396,  et  que  son  suc- 
cesseur ne  commença  pas  a  régner  en  1395,  comme 
le  veulent  Zurita  et  les  historiens  qui  Tont  copié. 

A  la  mort  de  Jean  1^^,  la  reine  Yolande  désirant 
conserver  le  pouvoir,  déclara  qu'elle  était  enceinte; 
mais,  peu  de  temps  après,  elle  fut  obligée  d'avouer 
sa  supercherie.  Les  Corts  proclamèrent  alors  l'infant 
Don  Martin,  frère  puiné  de  Jean  b"^.  Matthieu,  comte 
de  Foix,  époux  de  la  fille  ainée  du  feu  roi,  se  fon- 
dant sur  les  précédents  de  Pierre  IV,  en  faveur  de 
l'infante  Constance,  prétendit  à  la  couronne  d'Aragon, 
leva  une  armée  et  envahit  le  royaume.  Martin,  le 
véritable  roi,  était  alors  en  Sicile.  Arrivé  à  Barcelone 
le  28  mars  1397,  selon  Dom  Vaissette,  ou  le  28  juin, 
scion  Zurita,  il  prononça  contre  le  comte  de  Foix  une 
sentence  de  contumace,  et  le  déclara  coupable  de  lèze- 
majesté. 

Florin  (TJragon  :  ARAGO  REX  iOfhannesJ.  Fleur 
de  lys  élaminée.  —  S.  lOHANNES  BfnptisiaJ  Saini 
Jean-Baptiste  debout. 

Martin  (1396—1410). 

1398,  8  mars.  —  Le  roi  Martin  prohibe  la  circula- 
lion  des  monnaies  étrangères,  et  ordonne  de   ne  les 


Le  sa'iQt  Jean,  qui  surcharge  Técu-losan^je,  diffère 
nussl  de  celui  que  Ton  voîl  sur  les  monumenis  de 
Vtipoquc.  Il  tieai  la  bannière  de  la  main  droite  et 
l'agneau  sur  le  bras  gauclic.  Les  monnaies  elles  des- 
sins du  lenips  le  représemeiu  ilcboui,  vu  de  face, 
lenaiit  sur  la  niaiu  gaucbe(1''i93,  1503,  1610,  mon- 
naies el  méreaux),  ou  dans  le  bras  gauche  (1629, 
1531  ,  IG44,  164f)),  l'agneau  pascal  porie-baunicrc 
ipi'il  iudiquc  de  la  main  droilc.  Quant  au  iiclic  cos- 


(urne  que  Jui  donne  la  minîalure  du  premier  (euillct 
du  lÀvrc  vert  mineur ^  on  y  a  subslilué  avec  raison  le 
simple  vêlement  en  peau  de  mouton  que  Ton  voii  sur 
les  monnaies  et  les  méreaux.  Le  précurseur  du  Christ 
né  devait  pas  être  vêtu  comme  un  prince. 

La  pragmatique  du  roi  Martin  parle  d'un  sceau 
plus.ancien;  mais  elle  n^en  décrit  point  le  type  qui 
était  peut-être,  comme  le  pense  M.  Puiggari,  Tiniage 
de  saint  Jean,  patron  de  la  commune. 

1403,  12  décembre. — Le  Roi  rappelle  a  l'exécution 
de  redit  de  Pierre  IV  du  25  janvier  1385,  relative 
aux  monnaycurs  de  la  ville  de  Perpignan  qui  exer- 
cent un  art  mécanique,  indépendamment  de  leur 
qualité  de  monnayeurs,  ci  sont  agrégés  a  une  con- 
frérie d'arts  et  métiers.  (iiVrc  /«»•  de  Provisions ^  f*  221 .) 

1403,  19  décembre. —  Toute  personne  qui  aura 
exercé  les  fonctions  d'administraleiir  de  la  monnaie 
de  Perpignan,  rendra  compte  aux  Clavaires. 

1404,  17  janvier. — Conformément  aux  ancicii:^ 
règlements,  les  monnayeurs  de  la  ville  de  Perpignan 
seront  réduits  à  trente  pour  jouir  des  privilèges  et 
franchises  accordés  aux  employés  de  la  monnaie, 
(/^i/.,  fol.  188.) 

1406,  5  février. — Leltrespatentes  du  Roi  adressées 
aux  consuls  de  Perpignan  ,  autorisant,  sur  leur  de- 
mande et  pendant  un  an,  la  circulation  Aqs  ccus  et 
des  blancs  de  France ,  dans  les  comtés  de  Roussillou 
et  de  Cerdagne ,  malgré  les  ordonnances  contraires. 
{Ibid.,  fol.  193.) 

La  criée  faite  à  ce  sujet  le  19,  par  ordre  du  Procu- 
reur royal,  cl  sur  la  rcquisilion  des  Consuls,  est  insérée 
inn  Livre  vert  mineur ,  f^358.  Elle  annonce  révcnliialilé 
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iriine  prochaine  rabrication  de  florins  el  de  monnaies 
barcelonaises  à  la  monnaie  de  Perpignan  *• 

1407,  1 7  février. — Le  Roi  ordonne  de  publier  dans 
toute  la  province  de  Catalogne  et  dans  les  comtés  que, 
dorénavant,  les  florins  et  les  demi-florins  seront  pesés 
avec  le  poids  vulgairement  appelé  mitja  (moitié  du 
marc  de  Perpignan).  Ceux  de  bon  poids  seront  reçus 
pour  onze  sous  barcelonais,  et  les  demi-florins  pour 
cinq  sous  six  deniers;  ceux  plus  forts  ou  plus  faibles 
seront  reçus  k  raison  de  deux  deniers  par  grain  et 
d'un  denier  par  demi-grain,  en  plus  ou  en  moins  du 
prix  légal.  On  ne  tiendra  pas  compte  d'une  différence 
plus  petite  que  un  demi  grain*.  Pour  faciliter  les  paie- 
ments en  florins,  il  sera  fabriqué,  par  les  soins  des  maî- 
tres des  hôtels  des  monnaies  de  Catalogne,  des  poids 
exacts  et  timbrés  de  ccFJt^  àecinquantey  deryîngty  de  dix, 
de  cinq,  de  trois,  de  dcuxjlorins,  d^m  florin  el  d^undenii 
florin,  h  laide  desquels  chacun  pourra  vérifier  le  poids 
des  florins  d'Aragon.  (Z/i».  des  Mon.,  fol.  f39,  verso.) 

Une  lettre  royale,  adressée  le  même  jour  au  maître 
de  la  monnaie  de  Barcelone,  lui  enjoint  de  s^occuper 
immédiatement  de  la  fabrication  de  ces  poids  moné- 
taires, divisions  du  marc  de  Perpignan,  destinés  à  peser 
les  florins  d'Aragon,  dont  soixanle-huii  font  le  poids 
de  ce  marc  ÏJbid.,  fol.  40,  verso).  Celle  ordonnance  est 


'  .1(1  t'inpero  que  /jcr  lo  dil  scntjor  o  per  loi>  dilfi  nrreml adora  de  Icssegucs,  sia 
halu'la  muiu'da  de  forma  c  de  bar(  liinoneses  copiosamtnl  en  la  vtia  de  Perpeniia, 
o  (eufjnda  laula  d  laules  de  camhi,  en  losquals  se  jiuxcu  capiosament  trobar 
forint  V  harrhinnnescs  n  rambi,  losquah  bâtiment  de  innncda  e  posament  de 
laula  ha<jen  a  covivicnçar  dins  spazi  Ae   iiij  mests  primers  vinenls  t  eontinuar 
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iiisérée  au  Liyre  de  Provisions  y  n^  1 ,  sous  la  date  du  1  *'' 
mars  M  ce  ce  nou. 

1407,  19  novembre.  —  Le  Roi  afierme  pour  dix 
an»  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent  des  comtés 
de  Roussillon  et  de  Cerdagnc.  Il  permet  de  fabri- 
quer*  1°  des  croats  au  litre  de  XI  deniers  el  à  la  laille 
de  soixante-dix  au  marc,  qui  auront  cours  pour  dix- 
huit  deniers.  Cependant,  personne  ne  sera  forcé  de  les 
recevoir  à  ce  prix.  —  2^  De  la  menue  monnaie  au  litre 
de  deux  deniers  ei  à  la  taille  de  vingi-et-un  à  vingt- 
deux  sous  au  marc.  Cet  arreniemenl  fut  accordé  a 
Johan  Vivat  et  Fransech  Barccio.  (Livre  des  Monnaies , 
fol.  22,  note.J 

Les  monnaies  fabriquées  h  Perpignan  par  Jean  Vivat 
et  François  Barcelo,  en  vertu  du  fermage  consenti  par 
le  roi  le  19  novembre  1407,  sont  très  probablement 
semblablesde  type  et  de  légendesa  celles  de  Barcelone. 
— Peul-êlre  présentent-elles  la  légende  COiMES  ROS- 
SILIOJNIS,  que  Ton  voil  sur  les  monnaies  perpignanai- 
ses  des  émissions  postérieures. 

La  valeur  intrinsèque  des  croats  différait  peu  de 
celle  des  réaux  plus  anciens;  mais  la  monnaie  de 
billon  élail  plus  faible  que  la  monnaie  légale  do  icrn. 

1407,  1*^'  décembre.  —  Le  Roi  fixe  le  prix  de  Tar- 
geni  vendu  aux  hôtels  des  monnaies  de  Barcelone, 
Mayorque  et  Perpignan.  I*'  Il  sera  payé  à  la  monnaie 
lie  Barcelone  ceni  sous  par  marc  de  Barcelone;  à 
celle  de  Mayorque,  six  livres  quatorze  sous  par  marc 
de  Mayorque  ou  de  Barcelone  ;  à  celle  de  Perpignan, 
cent  sous  et  onze  deniers.  —  2^  Tout  Targent  acheté 
aux  hôtels  des  monnaies  sera  au  litre  de  onze  deniers 
cl  maille.  {Livre  des  Monnaies  y  fol.  24.) 

L^ordonnance  royale  ne  s'explique  point  sur  la  na- 


de  son  prix  à  cent  sous,  p;ir  le  roi  Marlin,  permet 
dclablir  une  proporlion  (65: 18  ::  100 :.r)  qui  donne 
environ  vingt  hnît  sous  (27,69)  pour  la  mille  des  de- 
niers (le  tern,  en  1407. 

Lecioalou  réal  dargent  n'avait  été  modifié  ni  dans 
son  titre  ni  dans  sa  (aille.  Sa  valeur  dans  la  eirculalion, 
lolaiivemeni  au  florin  d'Aragon  clans  deniers  de  lern, 
aurait  dû  ctic  augmentée;  mais  ceux  qui  circulaient 
depuis  long-temps  étaient  lellemem  rognés,  que  leur 
valeur  de  doiiï.e  deniers  ne  fut  point  changée.  Les 
rénux  (le  la  fabricaiîoti  de  l/i07,  au  tiirc  cl  à  la  laillc 
(ixés  par  l'ordonnance  de   1285,   furent  i/}'-rr<  à  la 
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banque  de  Barcelone,  au  prix  de  dix-hiiiidcuiers, 
bien  que  leur  valeur  au  cours  fût  seulement  de  douze 
deniers  de  tern.  fUs^,  des  Monnaies,  f®  22,  note.) 

Real  d'argent  :  +  MARTINVS  :  DEI  :  GRA  :  REX. 
Buste  couronné,  tourné  à  gauche.  — CIVITAS  :  B- 
ARCK-NONA.  Croix  barcelonaise  accostée  aux  i^^**  ei 
4«  cantons  d'un  annelet  ;  aux  2«  cl  3^  de  trois  Lésants. 
—Module,  24  millim.;  poids. 

Demi  réal  :  4.MART11NVS  :  DEI  :  GRACIA  :  REX. 
Télé  couronnée  à  gauche. — Revers  du  rcal:  Croix  can- 
tonnée de  deux  anneletseï  de  six  besants. — Module, 
18  millim.;  poids,  1g''5U. 

Interrègne  (1410— 1412). 

Le  roi  Martin  ne  laissait  point  d'héritiers  direcl.s. 
La  mort  de  Tlnfant,  son  fils  unique(14IO),  avait  exciié 
lambition  de  plusieurs  princes  qui  prétendaient  ù  la 
couronne  d'Aragon.  Après  deux  années  de  troubles  et 
(ranarchie,  neuf  juges  furent  nommés  pour  élire  un 
roi  :  leur  choix  se  porta  sur  Don  Feruand,  infant  de 
Castille,  neveu  de  Martin. 

1412,  29  novembre. — Autorisation  accordée  à />o- 
menech  Marcoxopi,  de  Puyccrda,  d'exporter,  en  deux 
ans,  jusqu^à  trois  mille  écus  de  France. 

La  fabrication  des  florins  d'Aragon  se  continua  pen- 
dant l'interrègne ,  aux  mêmes  légendes  et  au  mémo 
type,  mais  sans  nom  de  roi. 

Florin  d'Aragon:  ARAGO  REX.  Fleur  de  lys.— 
S.  lOHANNES  B.  Saint  Jean-Baptiste  debout.  [Cab. 
de  la  Torre,  page  420.) 

Demi-florin  :  Même  type  et  mêmes  légendes.  (/^V/.) 

Je  ne  connais  aucune  monnaie  de  Barcelone  que 
Ton  puisse  attribuer  avec  certilnde  à  ces  deux  années  ; 
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il  est  probable  cependant  que  les  ateliers  monétaires 
ne  furent  pas  inactifs.  A  Perpignan ,  la  fabrication, 
affermée  pour  dix  ans  en  1407,  dut  également  se 
continuer;  on  en  retrouvera  sans  doute  les  prodtiits 
parmi  les  monnaies  k  Teffigie  et  au  nom  du  roi  Martin. 

Ferdinand  !«>*  (4412—1416). 

1413,  31  août.  —  Le  roi  Ferdinand,  présidant  la 
Cori  de  Barcelone,  prohibe  la  circulation  des  écus  et 
des  blancs  de  France,  sous  peine  de  la  confiscation 
du  tiers  de  la  valeur.  (^Constitutions  de  Catalogne;  — 


t  r^     \ 
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Florùurjragen  :  ARAGO  REX  FR.  Fleur  de  lys. 
->S.  lOHANNES  B.  Saint  Jean-Baptisie  debout  j  à 
ses  pieds  un  livre  ouvert.  (^Caè.  de  la  Torre,  p.  420.) 

Croat  a  argent  de  Barcelone  :  +FERDINANDVS  : 
DEl  :  GRA  :  REX.  Profil  gauche  couronné.  — CI VI- 
TAS:  B-ARCK-NONA.  Croix  barcelonaise  cantonnée 
de  trois  besants  aux  l*'  et  A',  et  d'un  annelet  aux  2* 
et  3"  cantons*.  (Salât,  pi.  III,  2.) 

Atfouse  V  (U16— tiSg). 

« 

Alfonse  V,  dit  le  Sage  ou  le  Savant  (saôioj,  fils  aîné 
et  successeur  de  Ferdinand  I"",  passa  presque  tout  le 
temps  de  son  règne  en  Italie.  Appelé  par  Jeanne  II , 
reine  de  Naples,  qui  Tavait  désigné  pour  son  héritier, 
et  finit  par  le  priver  de  sa  succession,  il  quitta  l'Aragon 
en  1420,  et  mourut  à  Naples  le  28  juin  1458. 

Voici  Tindication  ou  l'analyse  des  documents  de  ce 
règne  concernant  les  monnaies  : 

1417. —  Le  Roi  Alfonse  casse  et  annule  les  conces- 
sions, provisions  et  autres  actes  faits  en  faveur  de  tout 
individu  qui  ne  travaillerait  pas  manuellement  dans 
les  ateliers  monétaires.  Il  charge  le  Procureur  royal  de 
dresser  une  nouvelle  matricule,  et  de  n'y  inscrire  que 
les  personnes  rigoureusement  nécessaires  aux  opéra- 
lionsdu  monnayage.  (Henri,  Hisi.  duBouss.,  t. 2,  p. 54.) 

1418,  10  mars.  —  Criée  faite,  a  Perpignan,  au  sujet 
des  écus  et  des  blancs  de  France,  dont  la  circulation 
est  interdite  dans  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cer- 
dagne,  et  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  {Beg. 
30  de  la  Procuration  royale^  fol.  124.) 

*  Le  gros  dCargeni ,  décrit  par  M.  de  Lnngpérier  {Revue  numism.,  tSV'i, 
p.  289)  est  un  réal  de  Mayorquf. 


ceione,  concernant  la  monnaie  ae  lern  et  la  monnaie 
d'argenl.  (Salât,  Inslr.  juslif.j  n"L,) 

1424,  27  décembre.  —  Esécuilon  de  ce  privilège 
adressée  au  maître  et  aux  ouvriers  de  la  monnaie  de 
Perpignan-  On  y  rappelle  que  la  monnaie  de  tern  et 
la  monnaie  d'argent  ne  doivent  êlrc  fabriquées  qu  a 
lîaicclone.(/-tVre  des  Moimaics,  fol.  25.) 

L'u  mois  après  l.i  confirmation  de  la  monnaie  bar- 
celonaise par  le  roi  Aifoiise,  le  soiis-.'.yiulir  de  Barce- 
lone fut  envoyé  à  Perpignan  pour  donner  connaissance 
de  ce  privilé{,'c  au  mail  rectaux  ouvriers  tir  la  monnaie, 
ri  les  obliger  à  s'y  conformer.  Le  mai  Ire,  requis  de  con- 
voquer le  cliapiire,  éluda  l'ordre  ei  disparul.  Le  sous- 
syndir  se  rendit   à  la  ul3i^on  du  fiifiiûf .   alfirlia  à  sa 
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porte  rordoniiance  royale,  en  présence  de  témoins, 
et  fil  dresser,  par  le  notaire,  procès-verbal  de  celle 
opération. 

.  1424, 18  avril. — Matricule  des  employés  delà  mon- 
naie de  Perpignan.  [Livres  des  actes  import.,  AA ,  265.) 

Bernard  Miro,  ancien  maître  de  la  monnaie  de  Per- 
pignan, avait  dressé  une  matricule  des  officiers,  ou- 
vriers el  monnayeurs.  En  1424,  beaucoup  des  em- 
ployés portés  sur  celle  liste  n'en  faisaient  plus  partie. 
Cependant,  Faclivité  de  Tatelier  éiaii  si  grande,  qu'eu 
six  mois  on  avait  monnayé  huit  mille  marcs  d'argent, 
Ânloine  Lobet,  lieuienani  du  maître,  exposa  au  Bailly 
qu'il  serait  urgent  d'admettre  plusieurs  ouvriers,  de 
dresser  une  nouvelle  matricule  et  de  la  transcrire  dans 
les  registres  de  la  Procuration  royale,  afin  que  les  offi- 
ciers royaux  connussent  les  employés  de  la  monnaie 
de  Perpignan,  jouissant  du  privilège  de  n  être  soumis 
qu'à  Ja  juridiction  de  leurs  alcades. 

Ce  préambule  est  suivi  d^Jne  liste  nominative,  dont 
voici  la  récapitulation  :  Pierre  Lobet,  maître  de  la  mon- 
naie.— Anloine  Lobet,  lieutenant. — Officiers  de  1  or  , 
dix. — :Officiers  de  Targenl,  dix-neuf. — Ouvriers  inva- 
lides, trois. — Ouvriers  aples  elbabiles,  vingt-neuf. — 
}îlonn2LyeuTS  fcunyadors  êmonedcrsj^  trcntc-et-uri.  — 
Fermiers  de  la  iwovindixc.farrcndadors  de  la  scchaj,  qua- 
Ire. — Total,  quatre-vingi-dix-liuil  employés. 

Au  verso  du  dernier  feuillet  sont  les  noms  de  sept 
ouvriers,  admis  sur  la  demande  du  maître.  Les  pro- 
visions accordées  à  ces  nouveaux:  employés  accom- 
pagnenl  cette  matricule,  la  plus  ancienne  c[uc  j'aie 
renconlrée  dans  les  rep;isircs  de  la  Proniratiou  royale. 

1424,  29  août.  —  Lcnros-paienics  du  Hoi  portani 
défense  formelle  au  uialire  de  la  niv^nnaie  do  Peipi- 


]a  perte  tiè  sa  charge,  de  tâire  exécater  ponctuellc- 
mcni  les  insirticiions  contenues  dans  la  lettre  du  22 
octobre-  [Jbid.,  fol.  26,  verso.) 

1426,  20  juillet. — Dorénavant,  les  croats  ne  seront 
reçus  ou  donnés  qu'après  en  avoir  vérifié  le  poids. 
fSM-AT,  Instr.  justif.,  n°  LIV.) 

Celle  mesure  avait  pour  but  de  melire  obstacle  à 
l'induslric  des  rogneurs  de  pièces. 

l-'i2G,  20  octobre. — Les  barcelonais  d'argent  seront 
reçus  pour  lionzc  deniers  de  lern.  {lUiL,  ii"  LU.) 

1i27,  10  juillet. — Concession  royale  faite  à  la  ville 
dcl'crpignan,  sur  la  demande  des  Consuls,  autorisant 
la  fabrication  de  deniers  et  d'oboles,  jusqu'à  concur- 
rence de  six  on  sept  mille  marcs,  an  litre  récenimeni 
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ociroyé  à  la  ville  de  Valence,  ei  à  la  taille  de  vingi- 
quatfe  sous  au  marc.  {Livre  vert  mineur,  fol.  428.) 

La  supplique  des  Consuls  expose  que  le  peuple  souf- 
fre du  manque  de  menues  monnaies,  el  qu'il  serait  bon 
d  autoriser  la  ville  \  fabriquer  des  deniers,  des  mailles 
et  despugescs(piiesj,au  titre,  à  la  taille  et  au  poids  que 
lesConsuls  jugeraient  convenables,  avec  renonciation, 
de  la  part  du  l\oi,  aux  droits  accoutumés,  attendu  que 
rinlention  des  Consuls  n'est  point  de  tirer  profit  de 
cette  fabrication,  mais  de  subvenir  à  un  besoin  généi  al . 
Ce  privilège  est  la  plus  ancienne  des  concessions  mo- 
nétaires, en  faveur  de  la  ville  de  Perpignan,  retrou- 
vées jusqu'à  ce  jour. 

1430,  19  mai. —  Lettres-patentes  du  Roi,  portant 
création  d'un  bôtel  royal  des  monnaies  à  Perpignan. 
(Livre  des  actes  importants ,  AA,  265.  —  Henri,  Mis  t. 
du  Roussillon,  tome  II,  Preuves,  n®  3) 

11  n'existait  pas  encore  de  local  spécialement  aft'ecté 
à  la  fabrication  :  les  diverses  usines  étaient  éparsesdans 
la  ville. Pierre  Lobel,  maître,  recteur  et  administrateur 
de  la  monnaie  depuis  le  1^'' décembre  1423,  les  réunit, 
rue  de  la  Porle-de-Picrrc,  dans  une  seule  maison,  qui 
fut  érigée  en  bôtel  royal,  le  19  mai  1430.  Alfonse  V 
déclare  que  Tbôtel  de  Perpignan  jouira  des  préroga- 
tives accordées  aux  autres  liôtels  du  royaume,  et  que 
toute  contravention  de  la  part  des  officiers  royaux 
sera  punie  d'une  amende  de  mille  florins  d  or. 

En  1710,  Louis  XIV  fit  construire  un  nouvel  hôtel 
sur  remplacement  de  Tancienne  Université. 

1430,  4  novembre.  —  Le  Roi  afferme  pour  cinq  ans 
diFrancesch  jindrcu,  Bernât  Ricnibau  et  leurs  compa- 
gnons, la  fabrication  des  florins  d'Aragon  a  la  monnaie 
de  Perpignan  f/?rij^.  9  de  la  Proc.  royalcy  f™  198  et  suiv) 


personne  qm  apposera  on  enverra  de  ]'or  à  la 
monnaie,  quatrc-viii^t-sept  tlorlns  trois  quarts  par 
marc  d'or  fin  de  Perpignan.  Si  l'or  est  tle  plus  bas 
aloi,  ils  diminneronl  trois  florins  sept  sous  deux 
deniers  et  maille,  pour  cbaqne  caral  on  moins.  Ils 
feront  ces  paiements  en  florins  de  leur  fabrica- 
tion, (pii  auront  coins  pour  onze  sons  barcelo- 
nais.—  Lorsqn'unc  livraison  sera  forte  on  faible,  soit 
d'nn  ipiarl  de  carat  dans  le  lilic,  soit  d'un  tiers  de 
florin  au  marc  dans  le  poids,  le  niaîire,  l'écrivain 
royal  et  les  f^ardes  ticndiont  rompic  de  celte  diflo- 
ronce,  elles  gardes  prclèvrronl  un  florin  sur  dix  marcs 
et  nii  demi-florin  !.Mi'oin<|. — Les  fini  lus  th-  l'Mt,:  serojit 
ibndits  Cl  essayés  en  présence  des  oflieini-s  ci-dossn- 
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désignés. — Peudani  les  cinq  années  du  fermage,  on 
ne  fabriquera  point  de  monnaie  d'or  à  Girone  ni  en 
aucun  autre  lieu  du  comté  de  Barcelone. —^Bernard 
Ândreu  et  Pierre  Lobet  seront  ensemble  maîtres  de  la 
monnaie  tant  que  durera  le  fermage  ;  ils  s'arrangeront 
entre  eux  comme  leurs  prédécesseurs.  Pierre  Lobet, 
maître  en  titre,  surveillera  la  fabrication  de  manière 
à  pouvoir  certifier  qu'elle  est  conforme  au  règlement; 
mais  il  ne  pourra  toucher  ni  prendre  Tor,  ni  la  mon- 
naie fabriquée,  ni  les  délivrances  de  florins;  il  n'ap- 
portera directement  ni  indirectement  aucun  empê- 
chement à  la  fabrication.  —  La  maison  où  elle  aura 
lieu,  dans  la  ville  de  Perpignan,  sera  au  choix  des 
fermiers.  —  Bernard  Andreu  jouira  de  loffice  de 
maître  de  la  monnaie  d'or  et  de. tous  les  privilèges 
qui  en  dépendent  :  le  salaire  dû  au  maître  pendant 
cette  fabrication  sera  partagé,  par  moitié,  entre  Ber- 
nard Andreu  et  Pierre  Lobet. — Les  fermiers  rendront 
compte  au  Roi,  ou  a  son  maître  rationnel,  de  la  ma- 
nière suivante  ;  Bernard  Andreu,  maître,  et  les  gar- 
des, attesteront  par  écrit,  au.  procureur  royal  de 
Roussillon  et  de  Gerdagne,  la  quantité  de  florins  dé- 
livrés en  trois  mois  et  celle  d  or  fin  employé  :  le  pro- 
cureur royal  ou  son  mandataire,  sur  la  présentation 
de  cette  pièce,  arrêtera  ce  que  les  fermiers  devront 
payer;  et,  afin  qu'il  puisse  être  rendu  compte  exact 
au  Roi  ou  à  son  maître  rationnel  des  produits  du  droit 
régalien,  les  fermiers,  au  vu  de  ratieslaiiou,  paieront 
au  procureur  royal  le  prix  convenu,  et  celui-ci  tien- 
dra compte  de  tout  ce  qu'il  aura  reçu. —  Le  maître, 
les  fermiers,  Técrivain  et  les  gardes  le  certifieront. — 
Le  Roi  promettra  et  jurera  de  ne  point  affermer, 
ni  permettre  de  fabrication  d'or  à  Perpignan,  ni  en 


contrevienne-  —  Le  Roi  donnera  cours  dans  lous  ses 
royaumes  el  terres  aux  florins  qui  seront  fabriqués  & 
Perpignan,  el  potit'  la  même  valeur  que  ceux  de 
Valence,  de  Barcelone  el  de  Mayorque. 

1^37,  28  juin.  —  Le  Itoi  nomme  Auiouio  Pages  à 
l'cmpïoi  de  chirurgien  de  la  montiaie  de  l'erpij^nan. 
rjirg.  1  5  de  In  Proci.r.  royale,  f»  1  M.) 

1438,  5  oclobre.  —  Provision  royale  en  faveur  de 
.Ican  Cases,  pour  fabriquer  à  Perpignan  de  la  peiite 
monnaie  semblable  à  celle  de  Valence,  et  jusqu'à 
concurrence  de  mille  marr^  d'argeril.  C/tcg.  0  tic  la 
Pn^-  rof aie,  i^'l2h.  —  Jrrhiv. delà  M-m,aic<kPnri-., 


Alfonse  V  se  souvieni  d^avoir,  il  y  a  quelques  An-^ 
nées,  permis  aux  Consuls  ^  de  febrtquer,  ou  faire  fa- 
briquer à  ]*hôiei  royal  des  monnaies,  des  deniers  me- 
nuts  et  des  oboles  au  titre,  poids  et  type  de  ceux  de 
Valence,  c'est-à-dire  à  la  taille  de  vingt*quatre  sous 
en  deniers  par  marc,  jusqu'à  la  quantité  fixée  par  le 
privilège  de  concession.  Les  consuls  ont  fait  fabriquer 
«cpl  mille  marcs  de  deniers  et  d'oboles.  —  Considé- 
rant que  le  privilège  est  arrivé  à  son  terme;  que  la 
pénurie  de  menue  monnaie  est  préjudiciable  à  la  ville 
ei  surtout  aux  pauvres  et  aux  bassins  des  églises,  le 
Roi,  sur  la  demande  de  Jean  Cases,  lieutenant  du 
maître  de  la  monnaie  de  Perpignan,  accorde  à  cet 
officier  et  aux  employés  de  ladite  monnaie  la  faculté 
de  fabriquer,  à  Perpignan,  et  jusqu'à  concurrence  de 
mille  marcs  d argent  fin,  des  oboles*  dont  le  titre,  la 
taille,  la  valeur,  le  type  et  la  forme  seront  ceux  de 
la  précédente  émission,  c'est-à-dire  à  deux  deniers  de 
fin  et  à  la  taille  de  vingt-quatre  sous  au  marc  de  Per- 
pignan.—  Tout  le  bénéfice  de  la  fabrication  de  ces 
mille  marcs,  déduction  faite  des  salaires  des  ouvriers 
ei  monnayeurs,   doit  appartenir  à  Jean  Cases  et  aux 
siens.  Ils  ne  paieront  aucun  droit.  Le  Roi  reconnaît 
avoir  reçu  de  Jean  Cases,  pour  la  concession  de  ce 
privilège,    cent  florins  d'Aragon  de  juste  poids,  il 
s'engage  à  maintenir  contre  tous  le  donateur  ou  la 
personne  qui  agira  en  son  nom,  dans  la  possession  du 
privilège  de  fabriquer  ces  mille  marcs  d^argent  en 
menuts,  dont  le  bénéfice  appartiendra,  comme  bien 

*  Voir  la  Concession  monétaire  du  iO  juillet  1427,  p.  ^01 . 

2  Le  documonl  ne  parle  que  d'oboles  5  mais  cVsl  cvideininent  un  oubli  •. 
il  cnlcpd  parler  de  dniicrs  el  d'o6o/«.s,  roninic  en  4-^27. 


monnaie  de  Perpignan-  CManueil,  fo90). 

1451,  10  sepieinbre.  —  Nomination  de  Gabriel 
(iiran  à  l'office  tic  niaîlre  de  la  monnaie  de  Perpi- 
gnan. f/i.Vi.,  f-DI.) 

1453,  8  novembre.  —  Concession  royale  faile  sur 
la  demande  des  trois  bras  do  la  ville  de  liarcelone  : 
l"  Sous  peine  de  di\  mille  ilorins  d'amende,  cbacun 
recevra  le  croat  pour  dix-huii  deniers  de  icrn;  2"  Le  ■ 
lloiiii  d'or  d'Aragon  osi  mis  au  bit  Ion.  ('l.U'ix  des  Mon., 
f^ti,  verso.) 

On  iiviiil  récemment  pulilic,  à  lîarcclonc,  ([tie  la 
\;d(.'ni  nii  i-otns  du   réal  <ra]-i;ciii  ('laii  diminuée  de 
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trois  <leuicrs  (.de  dix-huit  à  quinze J.  Le  peuple  se 
plaignit  ^e.  cette  mesure  et  accusa  hautement  ]es  ma- 
gistrats. La  diminution  en  valeur  du  croat  avait  effec- 
tivement produit  une  grande  gène  dans  les  transac- 
tions :  les  réaux  d'argent  de  Valence,  de  Mayorque 
et  du  comté  de  Roussillon  circulaient  à  Barcelone  en 
très  grand  nombre;  et,  peu  de  jours  après  la  criée, 
ils  avaient  disparu.  —  La  question  fut  longuement 
discutée  en  présence  de  la  Reine,  lieutenant-général 
du  royaume  :  le  peuple  demandait  le  retour  à  la  va- 
leur de  dix-huit  deniers;  et  les  auteurs  de  la  publi- 
cation afïirmaient  qu'il  était  nécessaire  au  bien  pu- 
blic de  maintenir  la  circulation  du  croat  à  quinze 
deniers.  La  Reine,  de  lavis  du  Conseil ,  fît  faire  l'es- 
sai des  monnaies  :  il  fut  prouvé  que  l'argent  contenu 
dans  un  croat  valait  plus  de  dix-huit  deniers  de  lern  *; 
on  en  dressa  procès-verbal  qui  fut  envoyé  au  Roi, 
alors  en  Italie. 

Alfonse  V  prenant  en  considération  les  résultats 
de  Fessai,  la  disparition  de  la  monnaie  d  argent,  le 
dommage  causé  par  le  cbangcmenl  de  valeur  ci  la 
supplique  des  syndics  du  peuple,  ordonna  que  le 
croat  aurait  cours  pour  dix-huit  deniers  de  tern,  et 
qu^il  serait  admis  à  ce  prix  dans  les  transactions  faites 
à  Barcelone,  en  Catalogne  et  dans  tous  les  lieux  où 
circulait  la  monnaie  barcelonaise. 

Il  était  à  craindre  que  celte  nouvelle  valeur  du 
croat' ne  fil  sortir  du  royaume  le  florin  d'Aragon  qui 
circulait  pour  onze  sous  barcelonais.  Le  Roi,  de  Tavis 
du  Conseil,  ordonna  que  le  florin  d^or  n'aurait  plus 
de  valeur  fixe  dans  ses  Étals,  et  qu'il  serait  rendu  à 

*  L-e  titre  de  la  rnonnaii'  Av  (crn  avnil  rlf  allen* 


I10D,  o  avril. — '  Li  iiiiani  u.  Jiian,  roi  aenavarre, 
gouverneur-général  du  royaume,  accorde,  sur  la  de- 
mande  du  bras  militaire  de  Catalogne ,  le  privilège 
suivant  ;  1"  Le  lioi,  ni  ses  successeurs,  ni  leurs  fils 
aînés,  ni  les  oificlers  royaux,  ne  donneront  jamais  au 
croat  ou  rcal  de  lîarcelonc  et  de  Peipigiian  une  va- 
leur snpéricnie  à  dix-huit  deniers  barcelonais  de 
[cm.  Le  lieulenaiii-gcnéral  promei  que,  si  le  Koi  on 
l'un  de  ses  siiercssciirs  vent  abaisser  le  prix  des  croat  s, 
il  ne  le  fera  que  sur  le  eonscnicmeui  exprès  de  la 
Coil  généialc  de  Catalogne  ou  la  demande  de  ia  ville 
de  Barcelone;  2°  Le  florin  d'Aragon  sera  reçu  pour 
lici/.e  sons  barcelociais.  Si  le  I\oi  ou  Tnn  de  ses  snr- 
cc^seiirs  \c\\y  lui  donner  an  cours  une  valeur  suni;- 


rieure,  il  ne  pourra  le  faire  que  par  la  voloulé  ou  le 
consentement  de  la  Cort  générale;  3^  Personile  ne 
sera  forcé  d'accepter  d'autres  monnaies  que  la  mon- 
naie de  lern,  le^croals  de  Barcelone  et  de  Perpignan, 
et  le  florin  d'or  d'Aragon.  (S\lat,  Inst.  just,,  n®  LXII.) 

1457,  8  janvier.  —  Alfonse  V  signe  une  pragmati- 
que sanction  qui  fixe  la  valeur  du  florin  à  treize  sous 
barcelonais,  celle  du  demi-florin  à  six  sous  six  deniers, 
et  ordonne  que  les  changeurs  ne  recevront,  pour  le 
change  de  ces  monnaies,  qu'un  denier  par  florin  et 
une  maille  par  demi-florin.  (Ibid.^  n^LXIII.) 

L'exécution  de  Tordonnance  du  8  novembre  1453 
sur  le  florin  d'Aragon,  fil  naître  de  nombreuses  diffi- 
cultés, qui  eurent  pour  conséquences  immédiates  des 
discordes,  des  perles,  des  vexations  de  tout  genre.  Tous 
ceux  dont  l'intérêt  personnel  était  le  seul  mobile,  abu- 
sèrent étrangement  de  la  faculté  légale  d'attribuer  au 
florin  la  valeur  qui  conviendrait  aux  contractants,  et 
le  plus  souvent  le  débiteur  fut  obligé  de  souscrire  aux 
exigences  de  son  créancier.  La  valeur  commune  du 
florin,  dans  la  circulation,  s'éleva  d  abord  à  treize  sous 
trois  deniers;  fixée  à  treize  sous  par  ordonnance  du  roi 
de  Navarre,  gouverneur-général,  elle  fut  maintenue  a 
ce  taux  par  la  pragmatique  sanction  du  roi  Alfonse. 

Voici  ce  qui  amena  la  dépréciation  et  la  ruine  de 
la  monnaie  barcelonaise  de  lern  : 

Pendant  lonq-iemps  sa  fabrication  fut  continuée  se- 
lon la  teneur  du  privilège  de  1258,  c'esi-à-dirc  à  trois 
onces  d'argent  et  neuf  de  cuivre,  étala  taille  de  dix- 
huit  sous  au  marc.  Celle  du  réal  d'argent,  créée  en 
1285,  fut,  comme  on  la  vu,  réglée  sur  la  valeur  qu'il 
devait  avoir  dans  la  circulation,  par  rapport  a  la  mon- 
naie de  lern    On  tailla  soixante-douze  réals  ou  croais 


provinces  [)n  royaume  d'Aragon  furent  en  peu  de  lemps 
dépoiiinécsde  menues  monnaieset  de  réanx  d'argent. 
La  monniiic  de  lern,  fabriquée  sous  différents  noms, 
l)arcclonai.tc,j(icqnnùc,vnlcncicnitce\.  rnaYorquiiic jéia'll 
r  r(  ri  rciilallon  dans  tous  les  Eials  du  royaume  d'Aragon. 
Les  réaux  darf^eni  de  Harecloiie,  de  l'crpip;nau,  de 
\  alenrc  et  de  Mayonpic,  claiont  é-jalomeiil  reçus 
paiioiit  et  pour  la  itiûme  valeur  en  nioimnic  di;  icni, 
excepté  dans  les  rlian^es  contre  ri^llc  de  iMayor<|ue, 
dont  la  taille  au  marc  élaît  difTéieiiie,  l)icii  que  le 
litre  fut  le  même.   Les  spconlaiions  se  l'iiisaicnt  sur 
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Lorsque  Barcelone  et  la  priflcipauté  de  Catalogne 
furent  dépouillées  de  réaux  d'argent,  Pierre  IV  fit, 
sur  une  grande  échelle,  l'opération  inverse  ;  avec  du 
cuivre  et  un  peu  d'argent,  il  se  procura  de  l'or  et  voici 
comment  :  à  celle  époque  circulaient  en  France  des 
monnaies  de  billon  à  bas  titre;  le  roi  d'Aragon  en 
faisait  fabriquer  de  semblables  à  un  titre  inférieur; 
on  les  introduisait  en  France,  où  elles  étaient  échan- 
gées contre  des  monnaies  d'or,  qui  servaient  ensuite 
à  la  fabrication  des  florins  d'Aragon. 

Sans  pouvoir  élre  incriminé  de  faux-monnayage,  le 
commerce  de  Barcelone  faisait  une  spéculation  ana- 
logue. De  petites  monnaies,  appelées joirjco/j_,  circu- 
laient dans  l'île  de  Mayorque  :  le  denier  barcelonais 
de  tern  valait  deux  de  ces  pièces,  et  le  florin  d'Ara- 
gon était  reçu  pour  dix  sous  barcelonais.  Les  mar- 
chands apportèrent  dans  l'île  toutes  les  monnaies  de 
tern  qu'ils  purent  se  procurer,  et  achetèrent  les  flo- 
rins d'Araç^on.  La  ville  de  Barcelone  fut  bientôt  dé- 
pourvue de  mcnuts.  Pour  en  empêcher  la  sortie,  elle 
fit  fabriquer  des  croais,  auxquels  elle  donna  la  valeu  r 
de  dix-huit  deniers.  Les  spéculateurs  rendirent  nulle 
l'elBcacité  de  celle  mesure,  du  moins  quant  au  but 
qu'ilsseproposaienlrilsaffermèrcnllesmonnaiesqu^ils 
pouvaient  affermer,  c'esl-a-dire  celles  de  Perpignan, 
de  Valence  et  de  Mayorque,  y  fabriquèreni  une  grande 
quantité  de  croais,  avec  lesquels  ils  cnlevcrenl  les  flo- 
rins de  nie.  Le  bénéfice  de  cet  échange  fut  d'autant 
plus  grand  que,  pour  sept  croais  six  deniers,  on  ache- 
tait un  florin,  qui,  dans  Tori^inc,  valait  onze  croats. 

Une  source  de  gains  non  moins  abondanic  fut  la  cir- 
culation des mi5 et desZ>/<7/7CA  de  France  dans  la  princi- 
paulé  de  Catalogne.  Les  cctis  étaient  reçus  pour  dix- 


Lies  conséquences  ae  Ja  création  au  tiorin  d'Aragon, 
furent  :  l'angmenialion  du  prii  «les  denrées,  l'altéra- 
lion  (les  monnaies  nationales  et  lesbonteux  trafics  qui 
enrichirent  les  spéculateurs,  ruinèrent  une  foule  de 
particuliers,  et  portèrent  des  coups  funestes  à  la  con- 
fiance et  au  crédit  publics. 

Je  continue  l'examen  des  documents  monétaires  de 
cette  époque  qui  intéressent  le  RoiissiUon  : 

'   Ces  rcnscij^nemcnls  snnt  (in^  du  Trnife  rfet  VomiaiFi  mlilaiic! ,    par 

•  Ilrm  iwla  om  XVlll  tdl.  baicelosesoa  dcuAcn  ftftr  un  march  sijob  la  llry 
r  la  |iri>pnrcio  del  Un,  fera  itrs  que  l'Cnim  llll'.-'XC  tïlKI,  ida  làn  farhs  Inf 
«irmls  fluc  ni  ba  meiurler  grotsnt  Wlltf  sal.  al  dil  tiuxtrh.  (Nol,'  n  I,i  lin  liu 


Le  Registre  des  Monnaies  de  Barcelone,  conservé  aux 
archives  de  la  Mairie^  contient  trois  petits  cahiers  iso- 
lés qui  sont  trois  projets  de  fermage  d'une  fabrication 
monétaire  en  faveur  de  la  ville  de  Perpignan.  Le  plus 
ancien,  sans  date,  a  servi  de  modèle  aux  deux  autres, 
qui  en  sont  des  copies  très  légèrcmeni  modifiées.  Le 
second,  daté  du  20 août  1 455,  porte,  sur  la  couverture, 
des  indications  précises,  attestant  qu'il  ne  fui  adopté 
par  le  Roi  que  deux  ans  plus  tard.  Le  troisième,  daté 
du  6  mai  1457,  a  reçu  la  sanction  royale,  et  c'est  en 
vertu  des  articles  de  ce  concordat  entre  le  roi  Alfonse 
et  les  Consuls,  qu'ont  été  fabriques  à  Perpignan  des 
croats  à  la  légende  ALFONS9  DI  GRA  REX  ARAGO 
—  COMS  BARKNONA  ROCIL,  des  deniers  et  des 
oboles  à  la  croisette  haussée  sur  une  fleur,  type  imité 
de  celui  des  deniers  de  Valence.  Ce  document  est 
accompagné  d'une  lettre  du  Roi  autorisant  la  fabrica- 
tion demandée  par  les  Consuls,  aux  conditions  énon- 
cées dans  le  projet,  dont  voici  le  titre  et  l'analyse. 

1457,  6  mai. —  «Concordai  établi,  consenti  et  juré 
«entre  riUuslre  et  victorieux  Seigneur,  le  Seigneur 
«  Roi  d'une  part  et  la  ville  de  Perpignan  de  rautre,sur 
«la  concession  accordée  par  ledit  Seigneur  a  ladite 
c<  ville,  defabriquerde la  monnaie  etsurrarrentemenl 
«  de  cette  febrication.))(1 5  articles  rédigés  en  catalan.) 

Les  Consuls  rappellent  que  déjà,  dans  Tbôiel-des 
monnaies  de  la  ville  de  Perpignan,  on  a  fabriqué,  en 
vertu  de  privilèges  accordés  par  S.  M.  cl  par  les  Rois 
ses  prédécesseurs,  des  rcyals  et  des  demi  rcyals  d'ar- 
gent, à  la  légende  COMES  ROSSILIONIS,  etc.,  des 
deniers  ^  des  me  nuls  cl  des  mailles  \    Ils  font  sentir  le 

^  Je  n'ai  point  retrouvé  les  ilocinniMits  (jin»  rupiu'llr  rrt  article;    mais  il 
t'\islo  plnsioiirs  v.inrlcs  irin;u«jiial»los  Ju  nnl  d'nrqvnl  au  nom  d'AKonso  \  , 


nulle  et  de  nul  eHet. — Si  dans  les  livraisons  de  mon- 
naies fabriquées,  il  s'en  irouve  de  faibles  ou  de  fories, 
tes  gardes  seront  tenus  de  ne  pas  dépasser  le  poids 
d'une  demi-pièce  pour  cbaquc  pesée,  soît  en  plus,  soit 
en  moins.  Les  différences  signalées  dans  les  comptes 
seront  balancées  tous  les  six  mois. — Le  liiredcsréaux 
<n  des  demi- réaux  sera  de  on/,e  de»icr>  et  neuf  f;rains. 
On  tiendra  compte  de  la  différence,  et  tons  les  six 
mois  le  registre  des  délivrances  devra  présenter  une 


cofu  pensai  ion  complète  dansleforiei  le  faible. — Les 
fermiers  ou  régisseurs  de.  la  banque  de  la  ville  pour- 
ront acheter  y  dans  tout  le  royaume,  autant  d^argeni 
et  de  biilon  qu'il  sera  nécessaire  pour  la  fabrication. 
— Si  quelque  fraude  est  commise,  les  coupables  seuls 
seront  recherchés   La  responsabilité  ne  pèsera  ni  sur 
les  Consuls,   ni  sur  la  ville,  ni  sur  aucun  officier*. 
Le  maître  de  la  monnaie,  et  non  la  ville,  produira  les 
comptes  de  cette  fabrication. — Les  Consuls  ou  les  ré- 
gisseurs de  la  banque,  ou  les  commissaires  choisis  par 
les  Consuls,  seront  chargés  de  percevoir  tous  les  droits 
qui  appartiennent  au  Roi  et  de  faire  remettre  à  S.  M. 
mille  ducats  chaque  année.  Les  Consuls  ne  seront 
tenus  d'en  faire  compte  ni  au  Maître  rationnel,  ni  au 
Procureur  royal,  au-delà  de  mille  ducais.  On  procé- 
dera de  telle  sorte,  que  S.  M.,  ni  aucun  de  ses  succes- 
seurs, ne  puisse  inquiéter  la  ville  à  cet  égard. — Le 
Roi  promettra  et  jurera  solennellement, si  ledit  arren- 
tement  était  cassé  ou  annulé  par  S.  M.,  la  Reine,  ou 
tout  autre  officier,  pu  par  les  députés  de  Catalogne,  de 
restituer  à  la  ville  ce  qu'il  aura  reçu,  plus  ou  moins, 
suivant  la  quantité   de  monnaies  fabriquées  sur  les 
trente-deux  mille  marcs  d'argent  fin. — Le  maître  de 
la  monnaie  sera  tenu  de  rendre  tous  ses  comptes  au 
Maître  rationnel  ou  au  Procureur  royal. — Les  Consuls 
pourront  acheter,  soit  eux-mêmes,  soit  par  Tinlcrmé- 
diaire  d'une  personne  qu'ils  désigneront,  tout  largent 
ou  biilon  nécessaire,  jusqu'à  concurrence  de  trente- 
deux  mille  marcs,   sans  rinicrvention  du  maître  de 
la  monnaie.  —  Tous  ceux  qui  porteront  de  l'argent 
ou  du  biilon  à  la  monnaie,  pourvu  que  la  quantité  ne 

'  Cet  article  |)ni'uit  olrc  uni>  proroution  prise  par  les  Consuls,  en  souvenir 
de  faits  antérieurs. 


1 
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neuf  grains,  au  lieu  de  onze  deniers  el  six  grains. 

Alfonse  \  éiaii  en  lialîe.  Pierre  Grîmau,  dépuiû 
vers  lui  par  les  Consuls,  le  joignit  à  ^i3ples,  d'où  il 
écrivii,le1 5  juillet,  pour  rendre-conipledesainission- 
S;i  lellre  est  jointe  an  dossier.  Le  lïoi  corivii  lui-nicnic 
aux  Consuls  le  20  juillet.  Il  auiorisait  la  f';ilirieaiion 
iloniandée,  aux  iiondiiioiis  fonuniees  dans  le  projet 
du  G  mai.  Sa  lettre  csl  égaleiuem  rouscrvec. 

Il  paraît  qu'à  propos  de  l'exécution  de  cctle  con- 
rcssiou  royale,  les  consuls  rlierelièrcril  à  s'approvi- 
sionner en  Languetloc:  cclailrésnlic<I"une  lettre  assez, 
enibrouillce  el  foit  dilileilc  îi  liio,  de  Franeoîs  INiig- 
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daulucli,  délégué  du  Consulat,  qui  reud  compte 
de  sa  mission.  Elle  est  datée  de  Pessanas(Pezenas),  le 
22  septembre  1457. 

A  une  époque  incertaine,  mais  que  je  crois  pouvoir 
faire  remonter  à  Tannée  1455,  ce  François  Puigdau- 
luch  avait  été  envoyé  en  Italie  par  les  Consuls,  avec 
des  instructionsdonl  voici  le  premier  article:  Prima- 
rement  y  obtindra  del  Scnyor  Bej ,  boire  moncda  fins  en 
quanûtat  de  trcnta-dos  milia  marchs.  Or,  le  projet  de 
fermage  du  20  août  1455,  porie  sur  la  couverture 
les  indications  suivantes:  Del  Jet  dels  monedes  (croquis 
du  revers  du  réal),  Los  capilols  quel  Scnyor  Rcy  havia 
trameseSy  possillatsc  abilitats  sobre  lo  ncgoci  dels  monedes 
Jet  de  ma  de  den  Puigdaulnch  so  tols  livrais  an  Johan 
Grimau ,  qui  es  amat  al  Scnyor  Rcy ,  è  lin  essat  donat 
carrech  per  la  car  ta. 

Le  projet  du  6  mai  1457  porte  également  sur  la  cou- 
verture le  croquis  du  rcsr'crsdu  rcal  d'argcnljClen  regard  : 
Fuit  traditum  et  translatum  Johani  Grimau  pro  prcscn  - 
tando  Sacre  Bcgie  Majestoti, 

Une  autre  feuille  isolée,  également  joinie  aux  trois 
projets,  donne  quelques  renseignements  sur  les  faiis 
postérieurs  au  reçu  de  la  concession  royale.  Le  22 
septembre  1457,  les  Consuls  délibèrent  de  prendre 
possession  de  rhôlel  des  monnaies  pour  fabriquer  les 
espèces  d'argent,  et  de  faire  prêier  serment  au  maître 
et  aux  employés  de  la  monnaie.  Sur  la  proposition  de 
payer,  après  la  prise  de  possession,  les  mille  dueaisdùs 
au  Roi  et  les  autres  dépenses  faites  h  Toccasion  de  cette 
concession,  deux  membres  demandent  que  ces  som- 
mes ne  soient  livrées  qu'après  la  réception,  sons  for- 
me authentique,  ilu  privilège  accorde  par  le  l\oi  :  le 
Conseil  se  range  m  cet  avis.  — Lr  23  novonihrr,  le  pri- 


viiége  authentique  étant  arrivé,  le  Conseil  décide  que 
l'on  paiera,  le  plus  tôt  possible,  les  mille  ducats  dûs  au 
Roi  et  les  autres  dépenses,  etc. 

Monnaies  de  Perpignan. 

Fabrications  de  date  ineerlaine. — Des  réau  x  et  des  demi-réaux 
d'argent  au  nom  d'Àlfonse  V,  à  la  légende  COIMËS 
ROSSILIONIS,  ont  du  être  fabriqués  à  Perpignan  dans 
les  premières  années  du  règne  de  ce  prince.  L'article 
premier  du  concordat  rédigé  le  6  mai  1457  *,  et  la 
figure  juvénile  du  Roi  sur  quelques-unes  de  ces  mon- 
naies, viennent  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Fabrication  de  1427. — Deniers  et  oboles  au  titre  de  ceux 
de  Valence.  Taille,  24  sous  au  marc. 

Je  pense  que  ces  petites  monnaies  avaient  le  type 
de  celles  de  Valence  (  la"  croiseite  haussée  sur  une 
fleur),  adopté  pour  les  émissions  postérieures. 

Fabrication  de  4430. — Florins  d* Aragon  :  Titre,  dix-huit 
carats;  Taille,  soixante-huit  au  marc  de  Perpignan. 

+ARAGO  REX.  ' k'{jfonsus).  Fleur  de  lys  étaminée. 
— S.  lOHANNESB. Saint  Jean-Baptiste  debout,  vu  de 
face,  etc.  Module  :  20  millim.  ;  poids,  3g''49. 

Fabrication  de  1438.  —  Deniers  et  oboles  semblables  à 
ceux  de  Valence  ". 

Celle  fois,  pins  de  doute  :  ces  pciiles  monnaies  sont 

^  Vrimtrameni ,  Senyor,  que  jat  sia  en  la  seca  de  la  vila  de  Pcrpinija,  lant  per 
privilegis  dels  Scnyors  Rciis  passais,  de  gloriosa  mcmoria,  <■  de  \ .  M.,  quant  en- 
cara  pcr  longa  consultât,  se  sien  batnls,  entre  les  ailrcs  r.\ouedi\<;  d'argent,  ropls, 
mi[;-royals,  en  h  eireuil  dcl$  quais  es  escrit  :  COMKS  HOSSHJOMS,  olr.,f 
<linors,  menuls  è  mnllos.  etc. 

-  D.ins  le  privilr[}c  donno  à  la  ville  de  Val(MiO('  (1217)  ]).tr  .1  .(  .'jurs-l< - 
^'.ojKjiioraiit,  do  fal)ri(]Uor  Acsdeniers  ci  d«'s  mtnuts.  ]>•  !\|ic  »>>[  .lii.^i  «Icsijpjc: 
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au  type  de  la  croiseile  haussée  sur  une  fleur  ou  ra- 
meau. Voici  les  variélés  que  j'ai  rencontrées  :  plu- 
sieurs doivent  appartenir  à  la  fabrication  de  1427  ou 
de  1457;  mais  les  indications  me  manquent  pour  les 
classer  avec  certitude  aux  diverses  émissions. 

Denier  :-f.ALFONS  RX  A.  Téie  couronnée  a  gauche . 
— COMS  ROCIL.  Croiseile  sur  un  rameau. — Billon. 

Variété  à  la  lég.  de  Taversécrite  ALFONSyiRX:  A: 

Variété  écrite  +  ALFO1NS9  :  RX  :  AR. 

Variété  à  la  légende  du  revers  :  COiVlS  R-OCILIO. 

Variété  en  cuivre  blanchi.  Produit  d'nn  faussaire  du 
temps.  (M.  deSaint-Malo.) 

OAo/e.-j-ALFONSg.RX.  AMême  lêie  couronnée. 
-COMS  ROCiL.  Même  type— Module,  12  millim. 

rûneVe.+ALFONSVS  REX.  Même  tête— COMES 
ROCILIO.  [ldem\ 

PiYe.^+ALFONSo  :  RX  :  A.  Même  tête.  — COMS 
ROCIL.  — Module  10  millim. 

Fabricalîon  de  1457. — Real  ou  croat  d'argent:  Titre,  onze 
deniers  et  neuf  grains;  taille, 74  au  marc  de  Barcelone. 

4-ALFONS9:Dl:GRA:REX:ARA.  Têie  imberbe, 
jeune  et  couronnée  a  gauche,  cheveux  longs,  en  ar- 
rière, col  habillé.  — COMS- BARK-NOINA-ROCIL. 
Croix  évasée,  traversant  la  légende,  cantonnée  aux  l^*" 
et  4«  d'un  annclel;  aux  2«  cl  3«,  de  trois  besants. — 
Module,  25  millim.;  poids, 36r. (A/w^ee  de  Perpignan). 
Salât  donne  ce  croat  à  Alfonse  IV  (planche  111,  n°  7, 
pages  225,  232). 

Variété  à  la  légende  de  Taversécrile  REX  ARAGO. 
Revers  idem.  Module,  2^^  millim.  ;  poids,  2sr9. 

Variété  \i\^  légende  de  l'avers  écrite  REX  ARAG. 
Revers:  Même  lée^ende,  même  croix,  eaiitonnée  aux 
jcr  çj  4c  d'nn  annelcl  ;  aux  2^  et  3*^  de  trois  besants. 


J3f) 

Faricic  de  la  prcccdente,  écriie  lŒX  ARAGO.  — 
Même  revers  que  la  précédenie. 

Les  différences  que  présenienl  ces  variélés  dans  la 
léte  royale  et  les  cantons  de  la  croix,  semblent  indi- 
quer plusieurs  émissions,  il  se  pourrait  que  les  réaux, 
sur  lesquels  Alfonse  V  est  représenté  fort  jeune,  ap- 
pariinsscnl  a  des  émissions  faites  dans  les  premières 
années  de  son  règne. 

Dctni-réal :  Type  et  légendes  du  réal. —  Module, 
20  mill.  (^Collection  d'un  amateur  de  Barcelone,^ 

Denier  et  obole  de  billon  :  Voir  la  fabrication  de  1 438- 

Monnaies  Barcelonaises. 

Réal  d'argent  :  +  ALFONSVS  :  DEl  :  GRA  :  REX. 
Tcte  couronnée,  à  gauche  —  CIVI-TAS  B-ARCK- 
INONA.  Croix  barcelonaise  cant.  aux  l*^''el  4^de  trois 
besants;  aux  2^  et  3«  d'un  annelet.(SAi.AT,  pl.IU,  12.) 

Variété  :  Croix  du  revers,  cantonnée  aux  \^^  et  4*^ 
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Jean  11  (mS— U62). 

ÀlfoDse  V  mourut  h  Naples  le  28  juin  1458.  La 
concession  royale  faiie  pour  six  ans  aux  Consuls  de 
Perpignan,  n'éiani  pas  arrivée  à  lerme,  la  fabrication 
dut  êlre  continuée  au  nom  du  nouveoti  roi  d'Aragon, 
saasaulre  privilège.  Cette  hypothèse,  qui  me  paraît 
plausible,  expliquerait  Tabsencetolale  de  documents 
monétaires  sous  le  règne  de  Jean  II,  bien  qu'il  existe 
des  monnaies  en  son  nom  sorties  de  l'atelier  de  Perpi- 
gnan. Toutefois,  il  se  pourrait  que  le  manque  de 
documents  ne  fut  pas  réel,  et  que  l'on  en  retrouvât 
lot  ou  lard. 

Real  d'argent  de  Perpignan  :  +  10 AlNNES  :  D.  GRA- 
CIA: REX:  AR.  Buste  couronné,  tourné  à  gauche. — 
COME-SiROC-ILLI-ONIS.  Croix  barcelonaise,  can- 
tonnée aux  1^^  et  4«^  cantons  de  trois  hesanis;  aux  Î2*- 
et  3^  d'un  annelet.  —  Module,  23  millim.  (^Collection 
de  M.  Cayctano  Carreras,  de  Barcelone.) 

Demi-réal  :  Type  et  légendes  du  réal.— Inconnu. 

Z)emer:  +  IOANNES:REX.   Télé  couronnée,   à 

gauche. |-COMES  ROCILl.  Croiseiic  haussée  sur 

une  fleur. 

Variété  :  +  lOANNES  REX. 

Obole  :  Type  et  légendes  du  denier. — Inconnue. 

La  valeur  des  monnaies  dans  la  circulation  subis- 
sait des  variations  périodiques  dont  Jean  de  Uzano^ 
négociant  florentin,,  qui  écrivait  de  1425  à  1430,  ex- 
plique les  causes  et  la  durée.  A  Barcelone,  par  exem- 
ple, du  i*""  juin  à  la  fin  d'août,  le  numéraire  devenait 
rare  à  cause  des  achats  de  laines  en  Aragon,  à  Ccrvera 
et  dans  le  royaume  de  Valence.  Il  le  devenait  une 
seconde  fois  depuis  la  saiîit  Lnr  (rortobre  juscprori 


janvier,  à  cause  des  achats  de  safran  qui  le  poriaieni 
même  ii  un  prix  plus  élevé  que  les  achats  de  laines. 
Puis  la  baisse  ramenait  les  monnaies  à  leur  valeur 
ordinaire,  et  cetaux  durait  jusqu'aux  nouveaux  achats 
de  laines.  (Capmany,  ATcm.  histor.,  tom.  III,  p.  157.) 

Les  mêmes  causes  délerminaienl,  en  Roussillon, 
des  variations  semblables  dans  la  valeur  des  monnaies 
comparées,  dans  les  actes,  soit  à  celle  du  marc  d'ar- 
gent fin,  poids  de  Perpignan,  soit  à  la  monnaie  bar- 
celonaise de  tern. 

Le  réal  d'argent  de  Perpignan  est  déjà  mentionné 
dans  les  actes  en  1427,  c'est-à-dire  Tannée  même  de 
la  plus  ancienne  concession  connue  de  fabrication 
monétaire,  faiie  à  la  ville  par  le  roi  d'Aragon.  Il  fi- 
gure, en  1427,  1432,  1433  et  1438,  avec  la  valeur  de 
quinze  ou  de  dix-huit  deniers. 

Ces  variations  de  valeur  dans  la  circulation  se  ren- 
contrent également  au  xiii®  siècle.  A  Barcelone,  le 
marc  d'argent  valait  soixante-douze  sous  au  mois  de 
mars  1209,  soixante-et-onze  en  juin,  juillet  et  aoiit, 
et  soixante-douze  en  septembre,  octobre,  novembre, 
janvier  et  commencement  de  février.  En  mars,  avril 
01  mai  1211,  il  valait  soixanle-six  sous  :  en  juin,  juil- 
let, août,  septembre  et  octobre  de  cette  mcine  année, 
il  valait  quatre-vingt-quatre  sous  '. 

Ducange  rapporte,  d'après  une  ancienne  clironi- 


que  de  Barcelone,  publiée  dans  le  tome  111  des  Con- 
ciks  d'Espagne  {psi§.  544)  que  le  onze  des  calendes 
de  mai  1213  le  marc  d'argent  valait  quarante-huit 
sous,  el  que  l'on  ordonna  aux  notaires  de  le  coier  à 
ce  prix  dans  les  actes.  Dans  le  courant  de  la  même 
année,  on  ordonna  de  même  aux  notaires  de  le  coier 
à  quatre  vingt-huit  sous*. 

Quelques  actes  donnent  encore,  en  monnaies  ayant 
cours,  la  valeur  ou  le  poids  du  marc  de  Perpiguan 

1353.  —  Le  marc  d'argent  fin  de  Perpignan  vaut 
cinquante  sous  barcelonais  couronnés. 

1404. —  Même  valeiïr.  fFcrréol  Bosqucros,  notairej. 

1 409. —  Soixante-huit  florins  d'Aragon  font  le  poids 
du  marc  de  Perpignan.  fLiv.  I,  de  Prov.  ^  1°  198.) 

IX.— LES  REYENIS  DES  COMTÉS  DE  ROISSILLON  ET  DE  CERDAGIVE 

ENGAGÉS  AU  ROI  DE  FRANCE. 

TtLEMITME  OCCUPATIO»  FRANÇAISE  (1462—1493). 

Louis  XI  (1462  —  1483).  —  1462.  Révolte  de  la  Catalogne. 
Embarras  financiers  de  Jean  II.  —  Traité  de  Sanvcterrc  entre  le 
roi  de  France  et  le  roi  d'Araj^on,  qui  s'engagent  à  se  secourir  inii- 
taellementiusqu  a  concurrence  de  500  lances  (3  mai). — Le  roi  d'Ara- 
gon réclame  le  secours.  —  Traité  de  Saragosse  qui  en  fixe  le  prix. — 
Les  revenus  des  comtés  de  Roussiilon  et  de  Ccrdagne  engages  au 
roî  de  France  comme  garantie  des  sommes  avancées  (23  mai). — 
L'insarreclion  se  propage  en  Roussiilon. — Les  Français,  sous  la  con- 
duite de  Gaston  de  Foix,  entrent  en  Roussiilon  et  y  trouvent  une 
résistance  à  laquelle  ils  ne  s'attendaient  point  (novembre). — Ils  font 
prêter  serment  au  roi  d'Aragon.  —  Les  Catalans  se  jettent  dans  les 
bras  de  la  Caslille,  alors  en  guerre  avec  l'Aragon,  el  nomment  comte 


()c  Barcelone  le  roi  Henri,  qui  accepte  ce  litre,  et  envoie  une  année 
on  Catalogne.  —  Les  Français  marchent  sur  Barcelone,  sont  rejoints 
l^ir  Tarroée  aragonaise  et  font  le  siège  de  la  ville.  —  Pendant  ce 
temps,  le  corps  de  réserve,  laissé  en  Roussillon,  achève  de  se  met- 
tre en  possession  des  comtés. 

1463.  —  Prise  de  Perpignan  par  les  Français.  —  Lettres  de  grâce 
nccordées  à  celle  ville  par  Louis  XL  —  Serment  prêté  au  roi  de 
France.  Gaston  de  Foix,  nommé  gouverneur  des  deux  comtés,  qui  lui 
sont  cédés  conditionnellement  par  Louis  XL  —  Création  d'un  par- 
lement à  Perpignan.  —  Le  Roussillon  traité  en  pays  conquis.  — 
Louis  XI  arbitre  cuire  TAragou  et  la  Castille. 

1464. —  Abandonnés  par  le  roi  (\c  Caslille,  les  Catalans  se  don- 
nent à  D.  Pcdre,  connétable  de  Portugal,  qui  reçoit  le  soi  ment  des 
barcelonais  (21  janvier),  et  s'intitule  roi  d' Aragon  et  de  Sicile.  — 
1465  D.  Pèdre  est  battu  par  les  Aragonais.  —  1466.  11  meurt  (21 
janvier)  laissant  par  testament  le  tilre  de  comte  de  Barcelone  à  son 
neveu;  mais  les  Catalans  élisent  René,  duc  d'Anjou,  roi  de  Naples 
cl  de  Provence  (  30  juillet  ) ,  qui  envoie  en  Catalogne  sou  fils 
Jean,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre. 

1467.  —  Paisible  occupation  des  comtés  par  les  Franeai.v  —  Le 
'lue  de  Lorraine  se  rend  en  Catalogne  (  1**'*  mai).  —  Tl  est  reconnu  à 
Hnicelone  comme  lieutenant-général  du  roi  René,  son  père,  qualifié 
roi  d'Ara*^oii  et  de  Sicile.' — Louis  XI  favorise  le  duc  de  Lorraine, 
el  lui  fournit  des  secours.  —  Il  l'investit  de  1h  lieulcnancc-génciale 
(Il  Roussillon. —  1468.  Le  roi  d'Aragon  donne  à  l'infant  Feidinand, 
son  fils,  le  royaume  de  Sicile  (18  juin).  —  Continuation  de  la  i^ucire 


141 

entre  le  duc  de  Bourgogne  et  Louis  XI  :  l'Âragon  y  e»t  compris.  — 
Le  roi  de  Sicile  vient  au  secours  de  son  père.  —  Levée  du  blocus  de 
Perpignan  (24  mai].  —  La  trêve  signée  par  le  duc  de  Bourgogne 
est  renouvelée  à  Canet  pour  le  Roossillon  (  14  juillet).  —  Louis  XI 
envoie  des  troupes  en  Roussillon.  —  Nouveau  blocus  de  Perpignan, 
aussitôt  levé  que  repris.  —  Traité  de  paix  eutre  les  rois  de  France 
et  d'Aragon  (17  septembre).  —  Jean  II  quitte  Perpignan  et  retourne 
à  Barcelone. 

1474.  —  Députation  aragonaise  à  Paris.  —  Entrée  des  Français 
en  Roussillon. —  Prise  d'Elne  (6  décembre)  et  de  Figucres. 

1475.  —  Second  siège  de  Perpignan  (janvier). —  Jean  II  encou- 
rage les  habitants  à  la  résistance  et  donne  à  la  ville  le  titre  de  très 
fidèle  (21  janvier).  Perpignan  capitule  le  10  mars. — Le  roi  d'Aragon 
consei've  à  tous  les  Roussillonnais  la  nationalité  aragonaise.  (15  et 
16  mars,  20  juin.)  —  Trêve  (novembre). 

1476.  —  Louis  XI,  malgré  la  trêve,  envoie  des  forces  dans  le 
Midi.  —  Prise  de  Salces  (février).  Maîtres  du  Roussillon,  les  Fran- 
çais passent  les  Pyrénées.  —  1477.  Charles -le-Téméraire  est  tné 
soQS  les  murs  de  Nancy  (  5  janvier).  —  Succession  de  Bourgoi^ne. 
Négociations  de  Louis  XI  avec  Ferdinand,  roi  de  Sicile,  usurpateur 
deCastille.  —  1478.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Castillc. 
(9  octobre). 

1479.  —  Jean  II,  roi  d'Aragon,  meurt  à  Barcelone  (10  janvier). 
IjCS  comtés  de  Roussillon  et  de  CcM-dagnc  restent  à  la  France.  Pai\ 
de  Ferdinand  avec  René  d'Anjou.  11  étend  ce  traité  de  paix  à  i'Aïa- 
gon.  —  Oppression  du  Roussillon  par  les  Fran<^ais.  — 1483.  Mort  de 
Louis  XJ  à  Plessis-les-Tours  (30  avril). 

Charles  VIll  (1183—1493;).  —  1484.  Ferdinand- le-Catlioliijuc 
négocie  la  restitution  des  comtes,  se  fondant  sur  une  prétendue  pro- 
messe de  Louis  XI  à  son  lit  de  moi  t.  Le  Conseil  de  régence  répond 
qu'il  faut  attendre  la  majorité  du  Roi. 

1487. —  Charles  VIII  épouse  Aune  de  Bretagne  et  renvoie  Mar- 
guerite d'Autriche,  sa  fiancée.  Il  acquiert  des  droits  au  royaume  de 
Naples  par  cession  testamentaire  du  comte  du  Maine,  héiitici,  depuis 
1470,  de  Jean,  duc  de  Calabre,  frère  de  Wenv  d'Anjou,  chassé  de 
Naples  en  1463.  —  Il  veut  les  l'aire  valoir,  et,  pour  s'assurer  la 
neutralité  de  Ferdinand,  consent  à  lui  restituer  les  comtés  de  Rou> 
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1-IO'»,  u  aoiii.  — ijeiires  au  roi  ijouis  M  qui  com- 
mcllenl  Michel  de  la  (irange,  général  des  mounaies, 
pour  visiter  les  monnaies  de  Toulouse  el  de  l'crpî- 
gLian,  el  poursuivie  plusieurs  failles  commises  par 
les  maîtres  parliculiers.  CArchwcs  de  lit  Moiuiah  fie 
P„ris.) 

I^iG7,  23  ocioIhc.  —  Lnircs  de  jussion  du  roi 
Louis  XI  aux  officiers  royaux  «le  l'erpij^nau,  il"o!>i.cf- 
vcr  les  piiviliigcs  tics  employés  de  la  mcuin.iie.  (Lins- 
sc..  j.nrchcnnn,  n°  i  O'J,  à  t UnUcrsUé.~Jn-h,.-cs  ,f,-  ia 
Muriiiaic  fie  Paris j. 

1470,  0  février.  —  Leitroxle  coiifiriiLilicui  <]c>  pn- 
vilcE;!''-  et  oxrniiiiioiis  ilo   iiitidiciion  pour   lr>  iiion- 
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nayeurs  de  la  monnaie  de  Perpignan.  fArchi\fes  de  la 
Monnaie  de  Paris.J 

1470,  13  octobre.  —  Exécution  de  ces  lettres  de 
confirmation  par  Hugues  Viant ,  chevalier,  vice-gé- 
ranl  de  Tauneguy  du  Cbàiel,  gouverneur,  capitaine 
et  lieulenant-général  du  roi  Louis  XI  dans  les  comtés 
de  Roussillon  et  de  CevA^i^ne*  f  A  L'Université ^  liasses ^ 
parchem.,  n^  122.) 

1471,  6  juin.  —  Déclaration  du  Roi  et  arrêts  du 
Parlement  sur  les  privilèges  et  exemptions  de  juri- 
dicûon  des  monnayeurs  de  la  monnaie  de  Perpignan: 
f Archives  de  la  Monnaie  de  Paris.  —  A  V Université, 
liasses  y  parch.  no106.) 

1482,  24  décembre.  —  Boffile  de  Juge,  comte  de 
Castres,  vice-roi  cl  lieutenant-général  de  Louis  XI 
dans  les  comtés,  ordonne  Texécution  des  privilèges 
concédés  par  le  Roi  et  de  Tarrêt  du  Parlement.  (A 
r Université^  liasses,  parcb.  n^  107.) 

Aucun  de  ces  documents  ne  mentionne  de  fabri- 
cation monétaire  et  n'indique  les  signes  caractéristi- 
ques des  espèces  sorties  de  Tbôlel  de  Perpignan.  Ce- 
pendant Vatelicr  fonctionnait,  puisque  Louis  XI  le 
fait  visiter  par  le  général  des  monnaies  pour  relever 
les  fautes  commises. 

Des  monnaies  royales  françaises  d'or,  d'argent  et  de 
billon,  au  nom  de  Louis  XI,  n'ont  pas  de  point  secret  : 
elles  présentent  au  centre  de  la  croix  du  revers  un  P, 
que  je  regarde  comme  l'initiale  du  nom  de  Perpignan. 
Ce  sont,  je  pense,  les  monnaies  provenant  de  Tatelier 
de  cette  ville  pendant  rengagement  du  Roussillon  à 
la  France.  La  lettre  P  se  voit  également  au  revers 
des  réaux  ou  croats  d'argent,  a  la  légende  COMES 
ROSSILIONIS,  fabriqués  à  Perpignan  au  nom  et  à 


Titre,  quatre  deniers '/,argenl-Ie-roi  :  taille,  soixanie- 
dJX'liuit  Vt  ^"  marc, 

fCouronttclleJ  LVDOVICVS:  FRAiNCORVW:  HEX. 
Trois  fleurs  de  lys  posées,  2  et  ),  dans  trois  doubles 
aicoaux  ci  surinoiilées  d'un  soleil.  — fConroniKlli'J 
SlT:^OMEN:UM:lSE^EI>^CTVM.  Croix  surcliar- 
gcp  irmi  P  au  centre,  dans  quatre  arceaux  doubles. 
fColtcctioii  de  M.  Cnni'-r.) 

Double  tournois.  —  Tiire,  un  doiiier  arpcnt-lc-roi  : 
taille,  ccnl  soixanic-buii  an  marc.  +  LVDOVICN'S 
KllA^COR  KE\.  Deux  llcur^  de  lys;  au-dcssous,  ini 

I'. l-Srr  M)HN  Ul  liNDirV  r^,>  nomat  Domini 

lifiuilictuinj.  Croix  ccntr(.'e  d'un  I'  daii.s  qualrc  ai- 
.■c:inx  doubles— Modnlc,  J7  niilliin.  :  (loids ,  (t.r)li. 


rariété:  +LVDOVICVS  REX.  Même  type —SIT 
NOMEN  DNI.  Même  type;  poids,  0,92. 

Même  pièce  contrefaite  :  Cuivre  saussé. 

Denier  bourdelois^  émis  pour  '/s  denier  tournois. 
Tiire,  seize  grains  d'argent  :  taille,  deuxcentquarante 
au  mare.  +  LVDOVICVS  REX.  Grande  fleur  de  lys 

dans  un  grènctis/ hSIT  NOMEN  DNI  BEN.  Croix 

surchargée  au  centre  d'un  P.  —  Module,  14  millim  ; 
poids,  6  grammes. 

Même  pièce  :  Imitation  barbare  en  cuivre  blanchi, 
produit  d'un  faussaire  de  l'époque.  Légende  indéchif- 
frable}  au  revers,  un  grand  P  en  conlre-marque. 

Il  existe  probablement  d'autres  monnaies  au  nom 
de  Louis  XI ,  offrant  ces  deux  particularités  remar- 
quables, l'absence  du  point  secret  et  la  présence  du  P 
au  centre  de  la  croix  du  revers.  L'hôtel  de  Perpignan 
a  dû,  comme  tous  les  autres,  fabriquer  :  en  or  y  des 
écus  et  des  demi-écus  à  la  couronne,  des  écus  et  des 
demi-écus  au  soleil;  en  argent,  des  gros  et  des  demi- 
gros  de  Roi  ;  en  billony  des  grands  et  des  petits  blancs  à 
la  couronne,  des  grands  et  Acs petits  blancs  au  soleil,  des 
doubles  et  des  petits  tournois  et  des  mailles.  Je  signale 
cette  fabrication  a  Taticntion  des  amateurs  de  numis- 
matique française. 

iMonnaies  de  Catalogne. 

A  Barcelone,  lliôlel  des  monnaies  a  fabriqué  des 
espèces  d'or  et  d'argent,  au  nom  et  à  l'effigie  des  trois 
chefs  successivement  élus  par  les  Catalans,  soulevés 
contre  Tautorite  du  roi  dArai^oii. 

Henri,  roi  de  {.^%m^,—Rcnl d'argent  :  +ENRICVS  :  DEI  : 
GRA:REX.  Rustc  couronné,  à  gauche. — CIVI-TAS 
B-ARCKNONA.   Croix  barcelonaise,  canloniiéc  aux 


qui  tennineni  l'énumérationdescs  l'iires  :  et  in  Jiossi~ 
lione  primas. 

Jean  fit  fabriquer,  au  nom  de  son  père,  des  mon- 
naies qui  ont  eu  cours  en  Koussillon  pendant  l'occu- 
pation française.  L'automne  dernier  (tSf)!  ),  on  a 
trouvé  dans  un  cliainp  voisin  des  murs  dp  la  ville, 
(lu  côlé  de  Thuir,  un  principal  d'or  dont  voici  la 
drscriplion:  +  IÎE,NAT9.  P(,.  DEl  GliA.  REX.  AH. 
'.  Hcimtus primus  Dcigratià  Rcx  Jra^olmlll.)\\ui,i(icOi\- 
^:^^lnnc,  vu  de  face,  tenant  le  sceptre. f-DEg.l. 

ADIVTOIt.  HEV.  ITENDE(/Jc«.t,  in  adjutoriun,  mcun. 
iiitcnde).  Ecu  couronné  aux  quatre  pals,  cntoiuv  d'ar- 
reaux.-Module,  I/Muillini.  (iM   J.  li.ussKAi  .) 
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M.  le  docteur  Voilleaiier  a  publié  dans  la  Bcvuê 
numismatique^  une  variélo  de  ce  principat. 

M.  J.  Gaillard  décrit  un  écu  d'or  du  même  prince, 
qui  fait  partie  de  lacolleclion  d'un  amateur  de  Bar- 
celone. 

^  Écud'or  :  RENAT9PUIM9  DEI GRA  RE\  ARA- 
«  GO.  Buste  couronné  du  roi  René  de  face,  tenant  un 
tf  sceptre  de  la  main  droite  et  un  globe  de  la  gauche. 
*— DEUS  IN  ADIVTOR.  MEVM  INTENDE.  Écus- 
«son  d'Aragon,  entouré  d'un  cercle  ogive,  et  sur- 
«  monté  d'une  couronne  royale. — Mod.,  24millim.>' 
(jCa&.  de  la  Torre.^ 

Ces  deux  monnaies  ont  du  être  fabriquées  de  1467 
à  1470.  L'usage  de  désigner  par  un  chiffre  le  rang  du 
prince  dans  la  suite  des  princes  de  même  nom,  était 
déjk  connu  en  Espagne  à  celte  époque. 

Charles  VIII  (U80— U95). 

1489,  mai.  —  Charles  VIII  confirme  les  privilèges 
anciens  et  modernes  accordés  par  Louis  XI  aux  ou- 
vriers et  monnayeurs  de  Perpignan.  [Liasses,  parch. 
n®  108,  à  r Université,  — Ârch,  de  la  Monnaie  de  Paris.) 

1489,  3  juillet. —  lîoflîlede  Juge,  comte  de  Castres, 
Vice-Roi  et  Lieutenant-Général  des  comtés ,  ordonne 
Texécution  des  lettres-patentes  du  Roi.  {y4  l'Univer- 
sité, liasses,  parch.  n°  108.) 

Je  ne  connais  pas  d'autre  document  monétaire  de 
Charles  VIII,  concernant  le  Roussillon. 

Il  est  probable  que  Iholel  des  monnaies  de  Perpi- 
gnan n'est  pas  resté  iiiaciif  pendant  les  dix  années 
qui  se  sont  écoulées  entre  le  décès  de  Louis  XI  et  la 
remise  des  comtés  au  roi  d'Aragon;  mais  je  ne  con- 
nais aucune  monnaie  française,  an  nom  de  Cbarles, 


pouranéaniir  toutes  ces  monnaies  altérées  ou  fausses, 
qui  durent  être  cisaillées  ou  rompues  en  morceaux. 
En  téie  dn  ralalogtie  des  monnaies  d'or  qui  ont  eu 
cours  en  Catalogne,  rédigé  en  1490  par  P.  M.  Carbo- 
nell  et  publié  par  Salât  (//«(ruMi.  juttif.,  n°  LXVJ,  se 
trouve  la  noie  suivante,  concernant  uno  pragmatique 
du  roi  Martin  sur  le  cours  des  monnaies.  En  aqncst 
temps  (1 405)  valia  h  fhri  XI  sols  :  aprcs  ha  vtilgut 

I  Li:  4  niarG|/.73,  un  liabUant  JrSaiiit-ï'.'liii-.rAcall.  rt'diiit  à  lj  miùre 

li'iinp  avmin.llp.  pnur  Quiinf;  liïKCS,  moBnnie  rff  TtTfigtnn !  (''.art.  ir  M,  ilr 
Xainl-IHalo.)  Ce  dm-umml  SufRl  pniir  Honnir  une  iil,'.'  drs  'Oiirrraiirc^  Ae  la 
plii|>9rt  dfi  [tnaiiillonnail  à  celle  époque  di'iosLceuM'. 


XIII  sols,  é  huy  que  son  en  lo  any  M  CCCC  LXXXX 
val XVI  sols;  éjo  ducat  de  Fenecia,  XXIII  sois;  é  lo 
seul  vell  val  XXII  sols;  é  lo  Alfonsi,  ducat  é  mig;  é  lo 
real d'argent,  II sols. — En  Î490,  le  réal  d'argent  valait 
deux  sous  ou  vingt-quatre  deniers  de  tern  :  les  deniers 
avaient  donc  perdu  la  moitié  de  leur  valeur.  Dix  réaux 
valaient  au  cours  deux  cent  quarante  deniers  ou  vingt 
sons  de  tern;  c'est-à-dire,  une  livre,  et  cette  proportion 
fut  adoptée  comme  monnaie  de  compte  fVâre  barcelo- 
naise de  dix  réauxj, 

\.  —  ll  ROUSSILLON  SOUS  LES  ROIS  D'ESPAGNE. 

(1493—1642;. 

Fcrdinand-le-CalLolique(1493-1516).  — 1493.  Feidinand  étend 
aux  deux  comtés  son  édit  de  mars  149^  sur  Texpulsion  des  Juifs  (21 
septembre).— 1495.  Campagne  des  Français  en  Italie  :  Ferdinand,  au 
mépris  des  traités,  soulève  conlr'eux  le  roi  des  Romains,  le  Pape,  Ve- 
nise et  le  duc  de  Milan.  Charles  VIII  rentre  en  France  :  il  regrette, 
mais  OD  peu  tard,  la  remise  gratuite  des  comtés.  Ferdinand,  craignant 
une  inTasion,  ravitaille  les  places  —  1496.  Les  Français  entrent  en 
Ronssillon  et  prennent  le  fort  de  Salscs  (8  octobre).  Armistice  de  deux 
mois,  suivi  d'une  trêve.  — 1498.  Préparatifs  des  Français  pour  atta- 
quer le  Ronssillon  et  assiéger  Perpignan.  Ferdinand  s'y  transporte 
avec  tontes  ses  forces.  Mort  subite  de  Charles  VIII  :  elle  détruit  les 
espérances  des  Français  et  délivre  le  Roussillon  de  toute  inquiétude. 
— 1499.  Traité  de  paix  entre  Louis  XII  et  Ferdinand  :  le  roi  d'Aragon 
rcDonce  à  de  prétendus  droits  sur  la  Provence  ;  le  roi  de  France,  à  la 
faculté  de  revendiquer  les  siens  sur  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cer- 
dagne. —  lôOO.  Expédition  des  Français  en  Italie  :  ils  occupent  le 
royaume  de  Naples  avec  les  Aragonais. — Gonzalve  s'empare  par  tra- 
hison de  la  partie  ({iii  devait  rester  à  Louis  XII,  et  Ferdinand  soulève 
de  nouveau  contre  la  France,  l'Empereur,  le  Pape  et  les  Vénitiens. — 
1502.  Le  cardinal  Lloris,  parent  du  pape  Alexandre  VI,  et  successeur 
du  fameux  César  Borgia  dans  l'évéché  d'Elne,  fait  placer  ce  diocèse 
sous  la  dépendance  immédiate  du  Saint-Siège.  Jusqu'alors,  Narbone 
avait  été  h  métropole  — 1503.  Traité  de  Lyon  (5  avril)  :  Louis  Xll 


lawz.  Lies  rrowswnii  ponr  la  scconaeiois.— io»3.  uuerre  aes  fran- 
çais avec  les  Espagnols,  dans  les  Payg-Bas.— 1597.  Les  Français  tcn- 
irnt  de  surprendre  Perpignan  (ISaoAl):  ils  sont  repousses.  — 1598. 
Prise  d'Opol  par  les  Français  (  19  mars).  Paix  de  Vervins  (3  mai). 
Mon  de  Pliilippe  H  (15  septembre). 

Philippe  m  Cl;)98-I62l).- 1602,  30  juin.  1j  résidence  de 
rKvèque  et  du  Chapitre  d'Elue  est  transférée  à  Perpignan. — 1G09. 
Eupulsion  des  Maures.  Cette  mesure  fatale  piivc  l'Esp.ipnc  de  plus 
de  600.000  sujets.  — 1612.  Sécheresse  exticme  en  UniissilJon.  Itlain 
.irmce  de  Perpignan  coulic  Ville l'raiielie,  <|ui  avait  retenu  au  passage 
les  reliques  de  saint  Galderie.  —  1G2I.  Mort  de  Philippe  III. 

Hiilippc  IV  (I69:ï— 1612).  — 1B2S.  M.iin  ariute  de  Perpignan 
foutrc  liarcelonc  (2  janvier).  —  1G;Î1,  l'eslc  ;i  Pcipiguau.  I,cs  Espa- 
gnols surprennent  h  ville  do  Trivrs  :  la  l'r.tnre  prend  lej  arrnrs.  I,.i 
guene,  roinmcnrée  -.Uw  le  Pays-  1l,i',  s'étcn.l  pl<,'  t.nni  nrn  l/rnitinc* 


des  Pyréuées.  — 1637.  Expédition  des  Espagnols  contre  Leucale  :  prise 
du  Tillage.  Victoire  des  Français  sur  les  Espagnols,  qai  abandonnent 
Lencalè  et  rentrent  en  Catalogne.  —  1639.  Le  prince  de  Condé , 
lientenant-général  du  Roi  en  Languedoc ,  et  le  maréchal  de  Schom- 
bei^y  se  rendent  maîtres  de  Rivesaltes,  Estagell,  Canet,  Claira,  Opoi 
el  do  fonde  Salses,  qui  capitule  le  17  juillet,  après  quarante  jours  de 
blœos.  Les  troupes  espagnoles  se  livrent  à  tous  les  excès  en  Catalogne 
Le  14  septembre,  elles  rentrent  en  Roussillon  pour  reprendre  le  fort 
de  Salses,  qui  capitule  le  22  décembre. — 1640.  Révolte  des  Catalans 
contre  le  roi  d'Espagne.  — 1641 .  La  Catalogne  se  donne  à  la  France. 
(Henbi,  Histoire  du  Roussillon .) 

Ferdinand-le-Catbolique  (1495 —1516). 

1493,  28  septembre.  —  Lellres-palenies  du  Roi, 
confirmant  les  privilèges  des  officiers  el  monnayeurs 
de  Perpignan.  (Paris, — Archives  de  tHôicldcs  Mon.J 

1493,  4  novembre. — Sentence  rendue  en  vertu  des 
pouvoirs  donnés  au  Roi  par  les  trois  bras  de  la  Cou 
générale  :  elle  règle  difTérenis  points  relatifs  aux  mon  - 
naiesd'or  el  d'argent  de  la  principauté  el  des  comtés. 

Le  Roi  ordonne  la  fabrication  dans  les  lioiels  de 
Barcelone  et  de  Perpignan  de  monnaies  d'or  fin  ap- 
pelées prmcz/?^^^,  au  litre  el  au  poids  des  ducais  de 
Venise,  au  type  des  ducats  fabriqués  à  Barcelone  V 
—  Celle  de  croats  ou  réaux  d'argent  au  titre  de  onze 
deniers  et  maille,  à  la  taille  de  soixante-douze  au 
marc;  litre  et  poids  de  ceux  de  Barcelone,  type  or- 

*  Ces  expressions  :  litre  cl  poids  des  ducats  de  \cnisc,  type  des  duaUs  fabri- 
qués à  Barcelone,  proiivenl  qiio  le  principal  el  le  ducat  sont  une  scnle  et  in<'- 
me  monnaie  d'or.  Le  ducat  est  orijjinaire  de  Venise  :  tVrdinand-Ie-Catlio- 
iiqiie  en  faisait  fabriquer  à  linrcelone,  au  niêuie  (ilre  et  au  mémo  poids, 
mais  à  un  t\pe  différent  :  ils  sont  désignés  dans  les  actes  écrits  en  catalan 
60u&\c  nom  de  ducats  del  Uai .  Dans  rord«)nnance  Au  \  novembre,  le  H<»i 
les  ap|>ollc  principal^  :  mais  le  nom  de  ducal  est  resté  à  ces  moniuiies  d\»r  :  le- 
actes  publics  ou  particuliers  ne  font  januiis  mention  de  principnh. 


convenable.  (Livre  1"  de  Provisions ,  t"  51  ù,  verso. — 
Salât,  Instram.  justifie,  n°  LXVII,  p.  94.) 

1493,  14  décembre. —  Pragmatique  du  roi  Fcrdi- 
nand  coiicernanl  les  monnaies  fausses  qui  circulaient 
en  très  grand  nombre  dans  la  principauté  de  Calalo- 
gne  et  les  comiés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Elle 
ordonne,  sous  peine  d'une  amende  de  cinquante  flo' 
tins  d'Aragon,  aux  cliangetiis  de  Barcctono  ei  de  Per- 
pignan, de  les  porter  au  bureau  des  dépôts  oii  elles 
deviont  cire  brisées,  et  défend  expressément  de  don- 
ner ou  recevoir  désormais  aumnc  do  ces  monnaies 
quel  qii'eii  soil  le  niéial.  (SAr,Ar,//j.i/r.  jiiMif  ,  I.W'I."; 

l'i'l'i,    Il   juin.  — hoel.irntionrov;ilcinier|>rrr;uu  la 


153 

pragmalique  donnée  sur  la  valeur  et  la  liquidation 
de  la  livre  barcelonaise  et  de  la  livre  perpignanaise. 

Considérant  la  grande  différence  qui  existait  entre 
Ja  valeur  de  la  monnaie  barcelonaise  et  celle  de  la 
monnaie  perpignanaise  *  ;  et  voulant  pourvoir  à  la 
juste  indemnité  à  laquelle  avaient  droit  ceux  qui  con- 
tractaient en  monnaie  de  Barcelone  ou  donnaient 
l'équivalent,  Ferdinand  avait  publié  une  pragmati- 
que ordonnant  que  tous  les  contrats,  stipulés  en 
monnaie  de  Barcelone,  seraient  acquittés  en  cette 
monnaie.  —  Les  consuls  et  la  commune  de  Perpignan 
exposèrent  au  Roi,  que  l'usage  en  cette  ville,  soit 
avant,  soit  après  les  troubles  de  la  principauté  de 
Catalogne,  était  de  contracter  réellement  en  mon- 
naie de  Perpignan,  bien  que  les  stipulations  fussent 
indiquées  dans  les  actes  en  monnaie  de  Barcelone; 
que  la  publication  de  la  pragmatique  avait  eu  pour 
conséquence  de  faire  payer  en  monnaie  barcelonaise, 
ce  qui  induisait  en  grandes  pertes  la  commune  et  les 
citoyens  de  la  ville  et  des  comtés.  Ils  suppliaient  le 
Roi  de  vouloir  bien  y  porter  remède. 

Par  sa  déclaration  du  11  juin,  Ferdinand  décida 
que  la  pragmatique  ne  serait  point  applicable  aux 
rentes  constituées  qui,  avant  1460,  étaient  payées  en 
monnaie  perpignanaise,  de  moindre  valeur  que  la 
barcelonaise,  ni  aux  contrats  qui,  antérieurement  ou 
postérieurement  à  cette  époque,  avaient  réellement 
été  faits  en  monnaie  perpignanaise,  bien  que  les  sti- 
pulations y  fussent  indiquées  en  monnaie  barcelo- 
naise. (Lisrc  vert  mineur  y  f<^  582.) 

'  Le  livre  vert  mineur,  f"  523,  verso,  nous  donne,  sons  la  da'e  du  15  juin 
^498,  rindiration  précise  de  cette  dilTiTcncc.  Il  y  est  dit  que  f.")  livres  il 
^ous,  monnaie  de  rer|M|;rrin,  \al.Tiri:l  nlcis  10  liv  ,  tnfrirwT.c  de  fî.n'-dcnr. 


«  lentes  du  30  mars  1496,  le  Roi  ordonna  qu'il  seroit 
«  Latiu  de  la  petite  monnoie  pour  l'asagc  journalier 
"  et  pour  la  commodité  tîe  ses  troupes,  et  que  cette 
I'  monnoie  seroit  fabriquée  de  telle  manière  et  à  tel 
"  litre  que  les  Consuls  de  Perpignan  juj^eroient  ï  pro- 
"  pos  de  fixer  ;  mais  qu'à  l'égard  des  rcnh  et  ilrmi-rcn/s. 
■'  ils  seroient  faliriqués  d'argent  fin,  au  titre  de  on7,e 
"  deiiiereel  obole,  et  lesréalsdc  soisanie-qtiator/edc 
"  lailie  an  marc,  au  lieu  de  soixaiuc-douze,  h  quoi  il: 
"  avoieiit  été  fixés  par  les  ordonnances  précédentes 
«  Ces |)ièces d'argent,  rcnl .  rîciiii-rcit! ,  i\e ccne  falir'ique 
'  ont  eu  le  niùine  cours  et  pour  la  même  xalcurqui 
ijcllcs  qui  ('[oinit  fabriquées  an  cuin  de  Rarccloue 
'  ipioitpieociles-ri  fussent  d'un  moindre  poids,  dilfc 
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«  rençe  cependahi  qui  n  etoit  que  de  deux  deniers  '/h 
«  sur  chaque  piècede  monnoie  rcal.  Aussi  c'est  à  cause 
«  de  cetie  modicité  de  différence  que  le  roi  Ferdinand 
«  donna  sa  déclaration,  le  11  juin  1494,  enregilrée  au 
•  Livre  vert  mineur  des  archives  de  la  Maison  de  Ville, 
«  fol.  582,  par  laquelle  il  ordonna  que  toutes  les  obli- 
«^  galions  contractées  en  monnoie  barcelonoise,  et  pos- 
ce  térieurement  acquittées  en  monnoie  perpignanoise, 
«  demeureroient  valablement  acquittées. —  A  l'égard 
«  de  la  petite  monnoie  de  cuivre  et  d'alliage,  ordonnée 
•c  par  les  lettres-patentes  du  30  mars  1 496,  elle  consis- 
«  toit  en  deniers  de  cuiv^re ,  sixains  et  sous  d' alliage •  » 

Bosch  aura  sans  doute  fait  erreur  stir  la  date  du 
document  qu'il  analyse  :  il  est  peti  probable,  en  effet, 
que  Je  roi  Ferdinand  ait  signé,  le  même  jour,  deux 
ordonnances  portant  autorisation  de  fabriquer  des 
monnaies  à  Perpignan.  Dans  celle  que  j'ai  extraite  di| 
Uvre  des  Actes  importants ,  il  n'est  point  question  de 
monnaies  d'argent,  ni  de  changement  dans  la  taille  du 
réaln  La  monnaie  à  fabriquer  se  composait,  sans  doute, 
de  deniers  mcnuls  seulement  et  non  de  deniers ,  de 
sixains  et  de  sous,  puisqu'elle  ne  devait  être  donnée 
en  paiement  que  pour  un  fjuart  de  rcalj  au  plus. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  le  document  de  Bosch;  mais 
il  existe  des  réanx  qui  doivent  avoir  été  fabriqués  cii 
venu  de  ce  privilège.  En  1 457,  les  rcaux  de  Perpignan 
étaient  déjà  fabriqués  à  la  taille  de  soixante-quatorze 
au  marc.  Quant  aux  jo//j  et  sixains  d'alliage,  je  les  crois 
de  création  plus  récente  que  Tannée  149G. 

1499,  18  novembre.  — Ferdinand  accorde  aux 
Consuls  et  au  conseil  de  Perpignan  la  faculté  de  fa- 
briquer des  deniers  nicnuts  ^  jus(|uà  concurrence  de 
deux  mille  livres  de  monnaie  couranio  i\  Pcrpip^nan, 
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semblables  à  ceux  que  la  ville  a  précédemment  (dic^ 
bus  prœteritisj  ém\s  en  venu  d'une  licence  royale,  au 
même  litre  et  an  même  poids.  Les  mentits  ou  deniers 
devront  être  fabriqués  au  même  type  et  reçus  pour  le 
prix  fixé  dans  le  précédent  privilège.  {Plhce  isolée  dans 
le  Registre  de  la  fabrication  monétaire  de  1 603  el  1 611 .) 

1503,  24  octobre.  —  Lettres-patentes  du  Roi  ac- 
cordant à  la  ville  de  Perpignan  l'autorisation  de  fa- 
briquer des  deniers  mcnuts  ,  jusqu  a  concurrence  de 
deux  mille  livres  perpignanaises. 

Le  Roi  rappelle  qu'il  a  déjà  plusieurs  fois  accordé 
à  la  ville  de  Perpignan  l'autorisation  de  fabriquer  de 
la  menue  monnaie  pour  une  certaine  somme;  que 
dernièrement  encore  il  a  permis  une  fabrication  de 
quatre  mille  ducats,  à  la  condition  que  le  bénéfice 
serait  employé  au  paiement  des  dettes  de  la  ville  en- 
#vers  le  général  de  Catalogne,  et  a  d'autres  besoins  spé- 
cifies dans  le  privilège*.  L'expérience  ayant  prouvé 
que  la  pénurie  de  menuts  est  fort  grande  à  Perpignan 
et  dans  le  camp  royal  établi  près  de  ses  murs  ;  que  les 
gens  du  peuple  et  les  soldats  souffrent  de  cet  état  de 
choses,  il  consent  à  autoriser  la  nouvelle  fabrication 
de  deux  mille  li%>res y  sollicitée  par  les  Consuls.  11  or- 
donne que  ces  deniers  ma///^?  seront  aux  mêmes  titre, 
poids,  type  et  forme  que  ceux  dernièrement  fabri- 
f|ués  à  la  monnaie  de  Perpignan^  et  termine  par  ces 
mois  :  «  Je  veux  d'ailleurs  que  tout  le  produit  de  la 
'(  fabrication  de  ces  meuuts^  recueilli  par  des  person- 
y  lies  de  confiance  que  vous  élirez,  soil  employé  à  la 


it  sermeQt  ordinaire  de  rendre  bon  compte  de  leur 
«  gestion.»  (Manuel  XIII,  f°40,  à  F  Univ. — Pièce  isolée 
dans  le  Rég,  de  lafabric.  monétaire  de  1 603  et  \  61 1 .) 

1505,  30  juillet.  —  Défense  au  maître  de  la  mon- 
naie, sous  peine  d'amende,  de  continuer  à  fabriquer 
de  la  monnaie  de  billon,  et  a  délivrer  les  espèces  fa- 
briquées aux  Consuls  de  Perpignan,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  engagé  leur  foi  au  Procureur  royal  de  se  con- 
former aux  prescriptions  du  privilège  de  concession, 
et  fourni  caution  de  recevoir  la  monnaie  de  billon  et 
de  donner  en  échange,  aux  personnes  qui  se  présen- 
teront, des  espèces  dbr  ou  d'argent,  s^il  plaît  au  Roi 
de  la  décrier  et  abolir.  [Manuel  XIII,  fo  13,  al' Univ.) 

1515,  2  février. — Ordonnance  ponant  que  dans  les 
paiements  en  or,  les  espèces  seront  pesées  pièce  par 
pièce.  {Liasse  I  d^Ordinacions»^ 

1515,  29  novembre. — Lettres-patentes  de  la  reine 
Germaine,  lieutenant-général  du  Roi  son  époux,  ac- 
cordant aux  Consuls  de  Perpignan,  laulorisation  de 
fabriquer  des  petits  mcnuts  fpars^ulos  minutosj  jusqu'à 
concurrence  de  trois  mille  livres,  monnaie  de  Perpi- 
gnan. (£iVrc  /^^  de  Provisions,  fol.  370,  verso.) 

Dans  ces  concessions,  !e  Roi  abandonne  son  droit 
sur  la  fabrication  et  le  transmet  à  la  ville,  qui  doit 
jouir  de  tout  le  bénéfice,  sous  certaines  conditions. 
Les  Consuls  abaissèrent  successivement  le  titre  de  ces 
petites  monnaies,  dont  les  plus  anciennes  sont  en 
billon  et  les  plus  récentes  en  cuivre  pur  ou  presque 
pur:  le  but  de  celte  altération  éiait  sans  doute  de 
procurer  à  la  ville  un  plus  grand  bénéfice. 

Monnaies  fabriquées  à  Perpignan. 
Fabrlcalion  de  Ii93. — Principat  :  Or  fin;  tilrc  et  poids  du 


aux  2«  el  3"  d'un  anoelei.  Au  centre  de  la  croix,  la 
lettre  P,  inîiiale  du  nom  de  Perpignan.  — Module, 
2(iniin.;  poids,  3gr.1  déc. '/..Trouvé en  juillet  1848, 
iiiix  Qualre-Cazals  de  Perpignan ,  chez  M.  Lloubes.  — 
Très  belle  conservation.  —  La  couronne  aux  Ijs  me 
parait  fort  remarquable. 

Dcmi-rcal  et  quart  th  réal  :  Titre,  types  cl  légendes 
(lu  réal.  Je  ne  les  connais  point. 
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Poids  du  Real  de  \  493  :  Ecu  losange  aux  quatre  pals, 
dans  un  entourage  formé  desix  demi-cercles, contenant 
un  gros  point  ou  besant/qui  existe  également  à  Texte- 
rieur  entre  les  demi-cercles.  Le  tout  dans  ungrèneiis. 
— Croix  centrée  d'une  étoile  à  cinq  rayons,  cantonnée 
de  quatre  Lésants,  entourée  de  quatre  demi-cercles. 
— Cuivre. — Module,  15mill.;  poids,  Sgram.l  déc. — 
C^est  exactement  le  poids  du  réal  de  M.  Lloubes. 

Denier:  Billon.  o+V+o+l+o+P+o+A-h.  (Filla 
Perpiniàniy  Ecu  losange  aux  armes  d'Aragon  (/iW  à 
quatre  pals  de  gueules) y  terminé  par  quatre  annclets, 
et  chargé  de  deux  P  gothiques  accoles,  monogramme 
du  nom  de  Perpignan. — o+E+o+C-f-o+A-fo+D-f-- 
(£cce  jifgnus  Dci.)  Le  même  écu  losange  surchargé 
de  la  figure  de  saint  Jean-Baptiste  debout,  vu  de  face, 
portant  lagneau  pascal  sur  la  main  gauche,  à  haii- 
teurde  la  télé,  et  l'indiquant  de  la  droite. — Module, 
19mill.;  poids,  1  gr.  7. 

Toutes  les  lettres  de  ces  légendes  bizarres,  placées 
entre  deux  croix,  au  milieu  de  chaque  face  de  Fécu- 
losange,  sont  gothiques  et  semblables  a  celles  du  croai 
d'argent  au  nom  de  Ferdinand.  La  forme  du  V  est  sui- 
toul  remarquable. 

En  1840,  on  a  retrouvé  le  trousseau  de  celle  pic(  e, 
dans  le  plomb  qui  fourrai l  un  ancien  poids  de  la  ville- 
M.  Grossel,  en  publiant  ce  coin*,  ne  pensait  pas  qu'il 
appartenait  à  une  monnaie  :  il  le  prenait  pour  le  trous- 
seau d'un  jeton  de  plaisir,  ou  un  timbre  a  plomber  les 
marchandises.  C'est  une  véritable  monnaie,  et  l'une 
des  plus  curieuses  de  la  série  pcrpignanaise.  Elle  pré- 
sente les  armoiries  de  la  ville,  telles  que  le  roi  Martin 
lesavait  données  aux  Consuls,  le  18  juillet  1400. 
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La  lecture  Tailla  Pcrpiniani,  Ecce  jégtms  Deiy  que  je 

propose  pour  rinlerprciation  des  lettres  V.I.P.A. — 

E.C.  A.D,,me  paraît  naturelle  et  vraie:  elle  est  d^ailleurs 

confirmée  par  les  lég.  du  mcnut  de  la  même  émission. 

/^anVte' en  cuivre  blanchi. — Mod.,  19;  poids,  Is^5. 

Variété  en  cuivre  pur.  —  Poids,  Og'S. 
y^/cAm^Billon  +VILEoPERPlINIANIoEl.Dansun 
grèneiis,  deux  P  gothiques  accolés,  semblables  à  ceux 
du  denier.— ECCE  A-GNVSoD(a)  Figure  de  S' Jean 
debout,  tenant  lagneau  de  la  même  manière  :  elle  tra- 
verse le  grèneiiset  la  légende. — Mod.  16m.;  poids  1^. 

Variété  en  billon  noir:  +VILE  PERPINIANI.  Deux 
P  semblables.  —  ECCE  AGNVS.  Même  figure  entre 
deux  annelets. 

Variété  en  a/nrc  W^ncA/ ;+ VILE  o  PERPINIANI o. 
PP  entre  deux  grèneiis.  —  Même  revers. 

Variété  en  cuivre.  Même  avers.  —  ECC-Eo  AGNVS. 
Même  figure,  entre  deux  annelets. 

Variété^ — cuivre.  Le  monogrammePPenlre  quatre 
points:  la  figure  du  revers  entre  deux  annelets. 

Variété  à  la  légende  du  rci'ers  :  ECCE-A(jNVS. 

Variété  de  la  précédente  ;4-VlLLE.  PERPINIA.  Id. 

— E-CCE-AGNVS.  Idem. 

Variété, — cuivre.  Le  nionograinnic  PP  entre  quatre 
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municipales  onl  été  fabriquées,  prouvent  qu'elles 
éiai^i^semblables,  de  types  et  de  légendes,  à  celles 
de  la  plus  ancienne  émission.  Je  me  suis  contenté  de 
les  décrire,  en  commençant  par  celles  d'un  meilleur 
titre,  et  ce  classement  doit  corrcdpondre  à  leur  an- 
cienneté respective. 

Pabricalion  de  1495, — Mcnuts  :  Pareils  aux  précédents. 

Fabricalion  de  1496. — Menais  :  idem. 

Antre  fabricalion  de  1496. — Real  d'argent  :  Ti  tre,  1 1  deniers 
et  obole;  taille,  74  au  marc.  Types  et  légendes  du  réal 
de  1493,  avec  quelques  différences: 

-|.FERD1NANDVS:D:G:REX.  Buste  couronné, 
à  gaucbe;  la  couronne  n'a  plus  de  lys,  mais  dépasse 
encore  legrèneiis  intérieur -.quatre  besanis  au-dessus, 
continuant  la  légende.  —  COM  :ES:  KO-CILIO-MS: 
Et(et  CeritanieJ,  Croix  barcelonaise,  cenlrée  d'un  P, 
cantonnée  d'un  annelet  aux  1  ^^  et  4« ,  de  trois  besanis 
aux  2«et3*^. — Argent. — iModule,  24  millim.  (Collec- 
tion de  M.  Cayetano  Carreras.) 

+FERDlLNAîND\S:DEi:(;KrV:ii:Rusie  couronné, 
agauche;  la  couronne  n'a  plusde  lys  et  ne  dépasse  point 
le  grènetis  intérieur.— COM-ES  :  I\0-CIL10-MS.  iMê- 
me  croix, canionnée  de  trois  besantsaux  h'^et4<^;  d'un 
s^nelel  aiux  2^  ci  S^.  (Revue  nuniis. y  1844,  pl.V|,n<>4.) 

Demircal  :Ty  pe  et  lég.  du  rcal .  Je  ne  le  connais  poin  t . 

Deniers  et  mcnuts  :  Semblables  aux  précédenis. 

Fabrication  de  1499.  —  Dcnicrs-nuuuts :  Semblables  de  ti- 
tre, de  type  et  de  légendes,  aux  précédenis. 

Fabrication  de  1503.  —  Denicrs-mcnuts  :  Semblables  aux 
précédents. 

Fabrication  de  1515.  —  Petits  menuts  :  Semblables  aux 
précédents. 


iloiiDaics  bareelonaises. 

Ihuôlc  ducat  :  FERDINANDVS  ET  ELISABE T 
REGES.  Bustes  couronnés  et  affrontés  du  Roi  et  de 
la  Reine;  entr'eux  la  lettre  B,  initiale  de  Barcelone. 

—  SVB  VMBRA  ALAR.  TVAR.  Écu  couronné  aux 
armes  pleines  d'Espagne,  clc.  —  Or.  —  Module,  29 
rnillim.;  poids. 

Ducat:  Même  type  et  mêmes  légendes. 

ficald' argent  :  FERDIN  ANDVS  :  D  :  G  :  REX.  Buste 
couronné  à  gauche.  — Cl VI- TAS  B-ARCK-NONA. 
Croix  coupant  la  légende,  cantonnée  aux  1  ««^  et  4«  d'un 
annelei;  aux  2«  et  3«  de  trois  bcsants.  —  Module,  24 
millim.;  poids,  3grl. 

Kariétc  à  la  croix  du  revers  cantonnée  dfe  trois  be- 
saiiis  aux  i  *^^  cl  4*^,  et  d'un  anneletaux  2«  et  3«. 

Variété di  la  Icg.  du  rev.  écrite  RE,  au  lieu  de  REX. 

Dam-real:  FERDINANDVS  D.  G.  R.  Buste  cou- 
ronné,  àgauche— ClVl-TAS  B-ARCKNONA.  Croix 
cantonnée  de  deux  anneleis  et  de  six  basants. — Mod., 
20  millim.;  poids,  1«'5. 

Mcfiut  :  BARKINONA.  (irand  B  dans  un  grènetis. 

—  Pas  de  légende  :  Técu  de  Catalogne  dans  un  grè- 
neiis. — Cuivre. — SaIat(pl.I,  fol.  12,  cl  p.  180)  pense 
(luo  celle  pciite  monnaie  est  un  doblc ,  de  rémission 
ordonnée  par  Ferdinand,  le  4  juillet  iSl3. 

KmiuTcnr  on  <;i'20,  sous  le  nom  de  C.liarlts-Quitil. 
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1518,  4  mai.  —  Matricule  des  officiers,  ouvriers  et 
monnayeurs  de  la  monnaie  de  Perpignan.  {Manuel 
XFII,  f»  98  et  99,  à  tUnii^crsité.) 

Garau,  Jean  Soignes,  maître  de  la  monnaie. — Fran- 
çois Boiser,  adjudant  — Officiers:  22. — Ouvriers  exa- 
minés :  1 2. — Monnayeurs  examinés  :  29  — Officiers  de 
la  Cour:  3. — Con5»crvaieurs;3. — Notaire,  écrivain  et 
monnayeur:  i.  —  Total  :  70  employés. 

1526,  5  mai.  —  Nominations  d'employés  à  la  mon- 
naie de  Perpignan.  (Manuel  XIX,  f^*  129,  139,  145  ) 

1528.  — Création  de  la  monnaie  perpignanaise  de 
billon  :  privilège  spécial  de  fabrication  accord^  par 
TEmpereur  et  Roi,  à  la  ville  et  aux  Consuls  de  Per- 
pignan. (Xammar,  page  66  et  67.) 

Je  n'ai  pas  retrouvé  ce  document;  mais  Xammar, 
qui  le  cite,  établit  suffisamment  que  la  monnaie 
perpignanaise  de  billon  fut  créée  en  1528  *.  Il  existe 
des  doubles  sous,  sous  sanars  ei  sixains  de  billon,  por- 
tant le  millésime  1529  ou  1531  ,  les  armes  et  les  lé- 
gendes de  la  ville  de  Perpignan.  Ces  monnaies,  dont 
on  ne  connaît  point  d'exemplaire  antérieur  à  1529, 
ont  été,  sans  doute,  fabriquées  en  vcri»4Mk  privilège 
royal  de  1528.  ""^"^ 

1531,  16  septembre.  —  Ordonnance  dos  Consuls, 
défendant  la  sortie  des  monnaies  dor  et  d'argent. 

^  Lt  videre  «'</  in  libro  conclusionum  ejux  anni  (l*>OS),  ubi  subdita  rcgxa 
fondusiù  monetam  de  bino ,  tune  currentcm  in  villd  Perpiniani  et  Comilatibus , 
fœpisse  in  anno  -1528,  in  vim  privitegii  Ccsareœ  majcstalis.  (Xammar,  CivUis 
doclriua  de  antiquilalG  et  rcligione,  etc.,  inclytœ  rivitatis  Barcinonfr.  —  ^644. 


Que  ilorénavaiu  personne  ne  roniracie  eu  mon- 
naies françaises  de  billon^  n'introduise  en  France  les 
espèces  d'or  et  d'argent ,  n'accepie  ou  ne  donne  en 
paiement  les  doubles  et  les  ardits  de  France,  ne  prenne 
plus  de  trenle-irois  sous  par  ducat,  en  échange  de  la 
monnaie  courante,  ni  plus  de  deux  sous  neuf  deniers 
par  réal. — Les  contrevenants  perdront  leurs  monnaies 
de  l)ilIon,  et  seront  en  outre  condamnés  à  une  amende 
de  vingt-cinq  livres,  dont  le  tiers  sera  appliqué  au  tré- 
sor royal;  le  second  tiers  aux  murs  de  la  ville,  et  le 
troisième  au  dénonciateur.  (^Livre  II  d^Ordin.,  f®  42.) 

Des  particuliers  exporlaieni  en  France  quantité  de 
monnaies  d'or  et  d'argent,  et  les  échangeaient  contre 
de  petites  monnaies  françaises  de  billon.  L'or  et  l'ar- 
gent étaient  devenus  si  rares  ii  Perpignan  et  dans  les 
comtés,  que,  pour  s'en  procurer,  il  fallait  donner,  en 
sus  de  la  valeur  légale,  deux  ou  trois  sous  par  ducat, 
ri  quatre  oti  six  par  double-ducat.  Les  comtés  étaient 
inondés  de  menues  monnaies  françaises.  Les  Consuls 
rraignant  la  disparition  totale  de  l'or  et  de  l'argent,  en 
prohibèrent  la  sortie. 

1532, 14  mars. — Noms  desoffîciers,  ouvriers  et  mon- 
nnyeurs  de  la  monnaie  de  Perpignan .  (Mnn.XX,  f°  1 88.) 
Jean  Salra,  maître  de  la  monnaie  depuis  Tannce  1  524. 
—  François  (jriginta,  assesseur. — Officiers:  29. — Ou- 


ciateur.  Je  second  tiers  appliqué  a  la  réparation  iieë 
Tiiars  de  la  ville,  et  le  troisième  à  Tofficicr  qui  «lura 
fait  l'exécution.  {Livre  II  d'Ordinacions,  f»  52.) 

1534^  20  avril — Création  à  Barcclone(raf  de  Basea) 
d^un  hôtel  général  des  monnaies,  qui  réunit  ceux  de 
PampelunCy  Burgos,  Sarragosse ,  Tolède,  Perpignan, 
Cuencq^  Fuertes  et  Barcelone»  On  y  fabrique  des  écux 
d'or,  valant  douze  sous  barcelonais,  Ats  demi-écus , 
des  couronnes  et  des  demi-couronnes  d'argent ,  et  des 
me/îMtf.  (Salât,  p.  242.)  Cette  création  explique  le 
silence  des  documents  sur  la  fabrication  perpigna- 
naise,  qui  dut  être  suspendue. 

1545,  10  octobre.  —  Nominations  d'employés  a  la 
monnaie  de  Perpignan.  {Manuel  XXIIII,  fol.  26  ). 

1547.  —  Ordonnance  de  Vinfant  Philippe,  lieute- 
nant-général de  Charles-Quinl,  son  père,  en  la  Cort 
de  Monçon.  Tous  les  employésdeshôtelsdes  monnaies 
de  Barcelone  et  de  Perpignan  seront  Catalans  :  il  est 
formellement  défendu  d'y  admetiie  des  étrangers, 
principalement  des  Français,  sous  peine  de  cent  du- 
cats. (Salât,  p  19.)  En  1259,  Jacques-leConquérant 
avait  fait  une  défense  semblable,  qui  ne  fut  point 
observée  :  les  étrangers  admis  étaient  un  sujet  conti- 
nuel de  disputes  et  de  rixes. 

1 555,  9  janvier. — Nominations  et  présentations  des 
officiers  de  la  monnaie  de  Perpignan ,  faites  par  le  maî- 
tre, et  leur  admission  par  le  lieutenant  de  la  ville. 
{Manuel  XXFL  f<^*  189,  19i,  192.) 

A  Perpignan,  le  réal  d'argent  était  reçu  pour  qua- 
rante deniers  en  1531  :  la  livre  perpignanaise  de  vingt 


vingt  sous.  La  livre-monnaie  de  Perpignan  valait  donc, 
à  celte  époque,  six  réaux  seulement. 

Voici  les  monnaies  de  Perpignan  qni  se  rapportent 
à  ce  règne  : 

io« /Voui/c.-PERPINrANi:  VILLE,  entre  tiens  grè- 
nelis(rE,rNel!'Agotliiques)  Èrn  losange,  anxiinatrc 
pals,  sons  une  roui-onnc,  an -dessus  de  laquelle  on  voîl, 

ilr  dii-liult  inrmbm,  nnnimi'i!  par  Iv  Itni  cl  la  Cnrl,  pniir 
tu  f,TKU  qui  lui  plairnt  Ji-iinnri's ,  porkint  mii-  I<-<^ 
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caii*e  les  trèfles,  les  quatre  caractères  ioSoSol^  que 
je  lis  1&3I .  L'écu  est  accoste  de  deux  V  CPerjnnianumJ^ 

placés  contre  les  angles  latéraux. h  INTER  N  ATOS 

MVLIÉRVM  0  N  (on  surrcxit  major),  entre  denxgrène- 
tis.  Saint  Jean  debout,  vu  de  trois  quarts,  la  télé  niin- 
hécy  regarde  à  gauche,  et  tient  dans  le  bras  gauche 
Fagneau  pascal  porte-bannière,  qu'il  indique  de  la  main 
droite.  Dans  le  champ,  le  millésime  loS — 3oI, 
accostant  le  type  de  S^Jean  :  au-dessus,  à  gauche,  la 
lettre  PÇerpùtîanum), — Billon. — Module,  28  millim.; 
poids,  3g<^35. 

Ainsi,  la  ville  de  Perpignan  a  devancé  les  royaumes 
de  France  et  d'Espagne  dans  lapposiiion  du  millésime 
sur  les  monnaies  ^ 

Variété  a  la  légende  du  revers  :  INTEPi  NATOS 
MVLIRVMoN.  ' 

Même  pièce  en  billon,  à  plus  bas  litre. 

r^nere  cuivre  blanchi  :  PERPINIANI  \  ILLE  0  K  A . 

I.8.3.I.P.P.— rnternatvs:îvivlier:cvlm\n. 

18-31.  Point  de  P  dans  le  champ.  Fausse  monnaie. 

Variété:  PERPI VILLE.  Mémo  écn  couronné; 

les  lettres  P-P  n'existent  pas;  lecu  losange  est  ac- 
costé, dans  la  partie  supérieure,  de  caractères  qui  me 
paraissent  étrel-S;  dans  la  partie  inférieure,  à  gauche, 
je  crois  voir  un  2;  le  quatrième,  adroite,  est  entière- 
ment détruit.  Ce  serait  alors  1S2»  (  1529?). 

Cette  lecture  est  tirée  d'une  empreinte  en  plomb 
lie  l'un  des  quatre  coins  retrouvés  en  1840  dans  un 
ancien  poids  de  la  ville. 

# 

Sou  sannr:  PEliPliNlANI"  VILLE.  Feu  carré,  cou- 

•  l'ji  l'ianci",  le  milli'siiiiL'  fut  np|Misc  ^\\v  les  iiioiiiiaies  (  ii  vi-rlii  iriiiii*  or  - 
ioiiiKiiK'P  r(»val<' (If  I.Ji'^.  l'.ii  l 'ISS  scuIiMili'Hl,  ri\>|».i||h<'  siiinjI  ifl  (•\;/'nn»l<' 
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ronné,  aux  armes  d'Aragon  :  au-dessus  de  la  couronne 
ei  entre  les  trèfles^  le  millésime  IoSo2o9  (1529). — 
+INTER  NATOSoMVLlERVM.  Saint  Jean  debout, 
comme  sur  le  rfoiii/e-^oa,  accoslé  de  deux  P. — Billon. 
— Module,  24  millim.;  poids,  2gr25. 

Variété  aux  légendes  PERPINIAM  :  VILLE:.— 

+INTER  NATOS  M VLIERVM  olN(on  surrexit  major). 
Poids,  18*^80. 

Variété  en  bas  billon.  Poids,  le»* 70. 

Sixain  ou  ^cwi/joa.PERPINIAINIo VILLE.  Même 
écu;  au-dessus  de  la  couronne,  le  millésime  IoSo2o9. 
f-INTER  .NATOS  MVLIERVMo.  Saint  Jean  de- 
bout, iV/t'm. — Billon.  —  Module,  19  mill.;  poids,  OgrQ. 

Fariété  écrite  au  revers:  INTR  NATOS. 

Menut  de  cuivre  :  CAROLVS  ''croix  fourchue)  D 
(même  croix)  (j(méme  croix)  REX,  en  ire  deux  grè- 
neiis.   Ecu  losange  aux  quatre  pals,  surmonté  d'une 

couronne. [-AVE  (croix)  G  (croix)  PLEIN  A  (croix) 

DOM  ,  entre  deux  grènetisf^iC;.  gracia  plcnâ,  Domi- 
nusj.  La  Vierge, debout,  la  lêle  nimbée  et  vue  de  face, 
porie  dans  ses  bras  Tflnfani  Jésus,  (|ni  tient  à  la  main 
une  petite  croix. — Cuivre. — Moil.,  24  mill*  p%  1p'3. 

f^arictc  l\  la  légende  du  revers: -|-A\  E( croix  j  G. 
V — LE^A  (croix)  DOM. (la  légende  séparée  en  deux). 

Monnaies  barcelonaises. 


t69 


Philippe  II  (1556— 1598). 

1560,  28  inârs.  —  Provision  de  maître  de  la  mon- 
naie de  Perpi*;nan,  en  faveur  de  François  Tardiu,  de 
Puycerda.  {Bcg.  XX XI F  de  In  Proc,  royale,  fol.  90.) 

1562,  20  mars  — Mairicule  des  officiers  et  ouvriers 
de  la  monnaie  de  Perpignan.  (^Manuel  XXFIIy  f^  247) 

Jean-François  Tardiu,  bourgeois  de  Puycerda,  maî- 
tre de  la  monnaie. —  Ofliciers  :  17. —  Ouvriers  :  17. — 
Monnayeurs  :  16.  —  Tolal  :  50. 

1567,  20  mars.  —  Matricule  des  officiers  do  la  mon- 
naie de  Perpignan.  (^Manuel  XXXIII,  fol.  189) 

Jean-François  Tardiu,  bourgeois  de  Puycerda  ,  maî- 
tre de  la  monnaie. — Officiers  :  23. — Ouvriers  :  23. — 
Monnayeurs:  18. — Tolal  :  64. 

1579,  16  janvier. — Criée  publique,  à  Perpignan, 
ordonnant  que  tous  les  poids  des  monnaies  d'or  soient 
vérifiés  par  raffincur  de  la  ville  fLinssesdelaPr.  du  G.J 

1585. — Ordonnance  royale,  rendue  en  la  Corl  de 
Moncon,  prescrivant  :  1°  Tuniformité  des  poids  et  me- 
sures pour  (ou(rs  les  ciiés,  villes  et  autres  lieux  de  la 
principauté  do  Caialogneel  des  comiés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne;  2°  Tadopiion  de  ceux  de  Barcelone. 
Celte  consiituiion  a  pour  objel  de  remédier  aux  gra- 
ves inconvénienis  résultant  de  la  diversité  des  poids 
et  mesures  clablis  dans  la  principauté  et  les  comiés. 
Elle  ordonne  :  \^  de  faire  usage  dorénavant  des  seuls 
poids  et  mesures  de  IJarccIone;  2°  d*y  ramener  tous 
ceux  dont  on  se  sert  actuellement.  Les  réductions 
seront  exécutées  dans  tous  les  chefs-lieux  de  vip;ueric, 
par  trois  experts  choisis  dans  les  trois  bras  de  la  pro- 
vince, doux  mois  après  la  clôitire  des  séances  de  la 
Cnn.fConst.drCntnl.,  v.  I,  liv.  IV,  tit.  WIII,  fo325. 
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au  sujei  Mes monnsiiesaeDasaioi queue  avaii  recem- 
iiient  fabriquées.  {Archives  municipales  de  Perpignan.') 
L'expérience  a  prouvé,  disent  les  Consuls,  que  dans 
la  Catalogne  et  lei^comlés,  la  diminution  de  valeur  in- 
trinsèque de  la  menue  monnaie,  vulgairement  appelée 
inniiiieiic  tîe  l/illoii,  est  préju<liciable  aux  droilsdn  Sou- 
vciain,  à  ceux  du  général  de  Catalogne,  et  princlpit- 
Icnicnl  aux  églises,  aux  ecclésiastiques,  ré};idicrs  ou 
^écnliers,  et  à  tout  le  peuple.  Cette  vérilé  a  été  re~ 
couiiuc  par  les  assemlilées  précédentes,  cl  l'ahaissc- 
mciu  de  litre  expressément  défendu  ii  cause  de  I.t 
iléccptioiT  ci  des  perles,  des  nouilles  cl  des  srditious 
)iopuKiLic>>,|in  ■.uivi-nt  indiu^rreiiieut  iiuo  émisï.ii)!i  de 
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monnaies  frauduleusement  diminuées  de  valeur  in- 
trinsèque. 

De  plus,  il  esl  certain  que  les  privilèges  accordés 
par  le  Roi,  sur  la  demande  des  villes,  de  fabriquer 
de  la  monnaie  de  billon,  sont  privilèges  locaux.  Les 
monnaies  émises  ne  doivent  avoircours  légal  que  dans 
le  territoire  des  localités  émissionnaires.  Pour  deman- 
der et  obtenir  de  semblables  concessions ,  le  consente- 
ment formel  du  peuple,  entre  les  mains  duquel  les 
monnaies  doivent  circuler,  est  indispensable. 

Tout  récemment,  en  vertu  d'un  privilège  royal, 
la  ville  de  Puyccrda  a  commence  la  fabrication  de 
monnaies  de  billon  {^ardits  et  mcnuts)  c\\x\  ^  évaluées 
selon  leur  trompeuse  valeur  au  cours,  ont  été  reçues 
et  circulent  à  Perpignan,  dans  tout  le  comté  de 
Roussillon  et  la  terre  de  Gonflent.  La  ville  de  Pnv- 
cerda  prétend  cire  autorisée  à  y  répandre  sa  mauvaise 
monnaie:  elle  ne  peut  Tétrc  certainement  à  frauder; 
or,  dans  un  ducal  de  quarante  sous  en  ardus  de  celte 
monnaie,  il  n'y  a  pas  cinq  réaux  de  valeur  intrinsèque; 
par  conséquent,  la  perte  esl  de  sept  réaux  par  ducal. 

Les  Consuls  demandent  que  les  trois  bras  de  la  Cori 
supplient  Sa  Majesté  de  déclarer  :  1°  que  le  privilège 
concédé  à  la  ville  de  Puycerda  esl  lout  local;  2° que 
la  circulation  des  monnaies,  fabriquées  en  vertu  de  ce 
privilège,  ne  s'élrndra  pas  au-dcla  du  territoire  de  la 
Cerdagne,  et,  par  conséquent,  ne  sera  point  admise  à 
Perpignan,  ni  dans  le  comté  de  Roussillon,  ni  dans 
la  terre  de  Gonflent  *. 

1588,  2  juillet.  —  Ordonnance  du  Roi,  proscrivant 

'  On  lit  en  inarjn*  :  Vo  es  de  rinislilufi't.  mi'^  *«•  lin  tfr  doilny  al»  .s    1/   snhir 
losardUx.  —  Ja  nr  hn  deinnuat  d  S.  V 


de  Joseph  Carbone)),  syndic  de  Perpignan.  I)  expose 
que,  cte1500&1 593,  la  peste  a  occasionné  des  dépenses 
considérables  pour  secourir  )es  citoyens  pauvres  elles 
mn)adesj  qu'en  1  597  j'arrivée  des  Fi-ançais  el  l'assaiil 
qu'i)s  ont  tenté  de  donnera  )a  vi))e,  le  lOaoi^t,  a  éga- 
lement ocrnsionné  beaucoup  de  dépenses,  en  raison 
lie?  munitions,  armes,  réparations  lie  murailles  cl  au- 
nes travaux,  qui  ont  (cllcmenl  diminué  les  ressources 
t\ù  la  commune,  qu'elle  se  trouve  dans  l'impossibiJitc 
de  payer  ses  ciiargfs  ordiuaiics;  que  le  seu)  remède 
serait  d'aceorderà  la  ville  le  priviléi^e:  l^d'em prunier 
SnnnOIivresdelïarrelonesS^defaiiriquerdc  la  mon- 
naie de  l)illon,  composée  de  M'.rnms,  sont,  iloullrs-soiis 
•■(  nuire-i  espères,  jusqu'à  eonrnrreuep  de  GC-OOO  du- 
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cau^au  lilre  et  à  la  taille  que  les  Consuls  jugeraient 
convenir  le  mieux  à  Tutilité  publique.  En  considé- 
ration des  grandes  dépenses  que  la  commune  a  faites 
pour  le  service  de  S.  M.  et  la  défense  de  la  ville,  les 
Consuls  prient,  en  outre,  le  Capilaine-Général  de  leur 
faire  remise  pleine  et  entière  des  droits  royaux  sur  la 
fabrication,  et  d'ordonner  aux  officiers  et  employés  de 
la  monnaie  de  se  contenter  de  leur  salaire  ordinaire. 

1598, 10  mai. — Lettre  du  Roi  au  Protonotariat  deCa- 
talogne,  portant  ordre  de  ne  rien  exiger  du  Consulat 
de  Perpignan,  pour  droit  de  sceau  de  la  permission  de 
fabriquer  de  la  monnaie  de  billon,  à  concurrence  de 
60.000  ducats   {Lwrc  /"  de  Provisions,  fol.  444.) 

La  fabrication  n'était  pas  encore  commencée  à  la  fin 
de  juin;  car,  à  la  date  du  25.  les  Consuls  sortant  de 
charge  recommandent  h  leurs  successeurs,  par  le  se- 
cond article  de  \euv  tesianteiit\  de  penser  à  Piiffermer 
et  à  la  réglementer  :  Itcin^  se  ha  de  pcnsar  lajèrma, 
com  y  de  quina  mariera  se  ha  de  batrc  la  moiieda  de  billo 
que  Sa  Masses  tad  nos  ha  Jeta  mercc  de  scixantc  mil  du- 
cats ^etc.  f Livre  des  testaments  des  Consuls,  année  1  598.) 

1598,  28  juillet.  —  Matricule  des  officiera,  ouvriers 
el  autres  employésde  la  monnaie  de  Perpignan,  dressée 
par  Joseph  Boquet,  maître.  (Manuel  XXV III,  f^  189.) 

Le  nombre  des  employés  e.^i  rédtiil  à  vingt-quatre. 

Monnaies  perpignanaises. 

Double-sol:  oPERPlNIANI  (croix)  VlLLEo.  Écu 
losange  aux  quatre  pals,  surmonté  d'une  grande  cou- 
ronne h  cinq  trèfles,  entre  lesquels  sont  quatre  an- 
nelei5.  Dans  le  champ  quaire  annelels^  deux  a  chaque 

*  On  désignait  sous  le  nom  de /«/omen/ ,  les  rccoininandalions  ccrilcs 


rouge,  avec  ou  sans  contremarque. 

Sou  sanar  :  Entre  deux  gièneiis  :  oPERPlMANI 
(cioix)  VlLLEo.  Ecu  carré  aux  quatre  pals,  sous  une 
couronne  à  cinq  trèfles. — Entre  detix  grèiielis:H- 
.lolNÏEH  NATUS(ros3ce)MUUERVMo.  Saint  Jean 
lU'lioiil,  type  du  soutlouOlc,  ai'coslc  dcP-P. — I3itloti. 
^Module,  21  millini.;  poids,  1b'75. 

Mcim;  pii-ce  ,  co  lit  renia  rq  née  au  droit  de  la  (<;ic  Ac 
Miiiii  Jean,  vue  de  farc. 

l,a  contremarque  avait  san^donli-ùlc  .qjpoaée  pour 
iMiipèclier  la  circulalion  de.i  sous  cL  dunblcs  souscon- 
ireiaiisj  mais  il  parait  qu'elle  n'a  pas  produit  Icrésnllai 
dé.siré,  puisque  l'on  rencontre  des  sons  doubles,  évi- 
ileiiiirjciii  liuix,  t.orlaTil  \:\  rontieiuaiunc. 
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Menai  de  cuwre  :  Entre  deux  grèactU  :  FILIPVS 
(croix)  D  :  G  :  REX.  Er.u  losange  aux  quatre  pals,  sous 
une  couronne  à  trois  trèfles  et  deux  triples  perles. — 
AVÈ  MAR— GATIA  {sic).  La  Vierge  debout,  vue  de 
face,  portant  dans  ses  bras  TEnfant  Jésus,  qui  tient  une 
petite  croix. — Cuivre. — Mod.,  ISmill.;  poids,  Ogr7. 

Fariété  au  revers  :  AVE  MAR— GRATIA. 

Fariétéau  revers:  AV.  MAR  — GRATIA. 

Fariété  au  revers  :  AVE  MARIA  GATIA. 

jéuire,  à  la  contremarque  P  sur  Técu. 

La  fabrication  de  ces  menuts,  au  type  de  ceux  du 
règne  précédent,  est  probablement  antérieure  à  celle 
des  sous  et  doubles  sous  de  1 598. 

Monnaies  barcelonaises. 

Real  d'argent.  PHILIPVS.  l).  G.  R.HISPAN.  Tcle 
nue  et  barbue,  à  gauche. —  BARCI-NO-.CI-Vl-TAS 
— 1595.  Croix  barcelonaise,  cantonnée  d'un  annclet 
aux  1«»'et4«;  de  trois  besanls  aux  ^^etS*. — Module, 
22  millim.;  poids,  3g''. 

Mênie  pièce,  années  1596,  1597,  1598. 

Demi-réal:  Type  ei  légendes  du  réal. — Module,  18 
millim.;  poids,  U^Ub. — Années  1596,  1598. 

Philippe  III  (1598-1621). 

1598,  15sepicmbre. — Suppression  de  la  monnaie 
barcelonaise  de  lern  ,  créée  en  1258  par  Jacques-le- 
Conquérant.  Le  roi  Philippe  lU,  sur  la  demande  des 
syndics  de  Barcelone,  accorde  aux  conseillers  de  celle 
ville,  le  privilège  de  changer  le  litre  de  la  monnaie  de 
billon.  Les  menuts  barcelonais  seroni  fabriqués  au  litre 
adopté  par  les  conseillers  et  quatre  commissaires,  appe- 
lés Je  in  quatrcta  de  la  tak/a/'Î^Ki.KT^  his.jnst,^  n"  L\X  1 . 
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de  l'invasion  d'AIfonse  Corso,  la  mettent  dans  l'im- 
po>sibililé  de  réparer  les  murailles;  et  que,  ^ans  le 
seroiirs  particulier  de  S.  M.,  elle  rie  pourrait  subvenir 
à  ses  besoins  les  plus  urgents.  Ils  supplient  le  Koi  de 
coiiréder  à  la  ville  le  privilège  d'une  fabricniion  de 
uioiinnics  de  billon,  juscpi  a  concurrence  de  <|u:ui)ntc 
mille  ducats,  avec  (rancbîse  entière  de  tous  droits, 
ini[)ôis  Cl  dépenses,  salaires  des  nionnayeurs,  etc. 

■le  ne  connais  anciiiic  monnaie  pei  pi^'iianaisc  au 
millcsime  1599.  Si  la  fabrication  roiicédêf-  par  le 
privilège  du  15  juillet  a  été  réclloincnt  elTecluée, 
les  flaus  ont  sans  doiiin  lecu  l'emprcinie  des  ciiins 
de  l'année  précédente,  ati  même  tiirc,  ou  prut-êlre 
l'i  un  litre  inférieur,  car  il  existe  dos  doubles  sous,  à 
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peine  blanchis,  bien  qu'ils  présentenl  tous  les  carac- 
tères d'authenticité. 

f600,  26  juin. — Le  testament  des  Consuls  sortant 
d'exercice  porte,  art.  3  :  hem,  vehent  que  se  offercixcn 
grands  gnslos  per  la  m  or  alla,  pcr  le  pont  y  per  repares 
de  obras  publiques,  y  pcr  dcffensar  los  plets  te  esta  vila, 
y  se  ha  gastat  molts  dîners  en  les  lluytions  dels  cens  al  s, 
y  ha  un  gran  penuria  de  dîners  nicnuts  y  de  sîsens  y  sous 
simples,  que  pcr  lio,  pcr  expédient ,  que  en  virtut  de  Las 
concessions  de  batre  moncda  de  billo ,  se  fassent  sous 
simples,  sisens  y  nirnufs,  y  no  mes  dobles  sous  per  ara. 
rLi\Te  des  testaments,  année  1599 — 1600.) 

Cet  article  semble  prouver  qu'au  26  juin  1600  la 
fabrication  concédée  par  privilège  royal  du  13  juillet 
1599,  n'était  pas  encore  en  voie  trexéculion. 

1601  ,  19  octobre.  —  Lettre  du  Capitaine-Général 
aux  Consuls  de  Perpignan,  leur  permettant  de  taxer 
les  communes  du  comté,  pour  ac(jui!ier  les  frais  de 
fabrication  de  la  monnaie  de  billon.  (Livre  I^^ de  Pro- 
lisions,  fol.  ^i-i8.) 

Les  monnaies  de  billon  fabriquées  à  Perpignan  en 
vertu  du  privilège  de  1598,  éiaicni  à  bas-litre.  Leur 
circulation  soulevait  de  nombreuses  plaintes  et  occa- 
sionnait des  agliaiions  populaires  qu'il  importail  de 
calmer.  Le  8  janvier  1603,  le  Procuieur  fiscal  de  la 
royale  Cour  exposait  au  Capitaine-Général  qu'il  serait 
nécessaire  de  supprimer  la  monnaie  de  billon  récem- 
ment fabriquée  il. Perpignan:  mais(|ue  l'impossibililé 
de  s'en  procurer  d'aulic  en  suffisante  quantité  devant 
amener  une  géiie  dans  le  commerce,  il  demandait 
seulement  que  Son  Excellence,  ou  le  Conseil  royal, 
réduisît  de  njoitié  la  valeur  au  couis  do  celte  monnaie. 
Le  rapport  des  cxpri  ts  ayant  élahli  qu'exile  n'avait  pas. 


cil  clVcl,  la  valeur  iiHrinsèquc  ordonnée  par  le  privi- 
lège, le  Capilaine-Gcnéral,  sur  les  conclusions  prises 
par  le  Conseil,  déclara,  le  1 8  janvier,  que  la  valeur  dans 
la  circulaiion  serait  rétluile  de  moitié,  et  qu'une  criée 
à  ce  sujet  serait  faite  à  Perpignan  et  dans  tous  les  autres 
lieux  du  comté  de  Roussillon.(ZzV.  /«-'"rfc  Prov.y  fo489.) 

Le  même  jour,  ordre  fut  donné  h  tous  les  habitants 
de  la  ville,  d'aller  déclarer  aux  banques  et  lieux  dési- 
gnés à  cet  effet,  par  la  Commission  des  douze  y  les  mon- 
naies de  billon  fabriquées  en  vertu  du  privilège  du 
19  février  1598,  dont  ils  seraient  porteurs  *.  {Ibid,y 
fol.  490,  verso.) 

Le  19,  une  nouvelle  criée  apprit  aux  habitants  de 
Perpignan  que  ces  monnaies  n'auraient  plus  cours, 
désormais,  que  pour  la  moitié  de  leur  valeur:  elle 
réglementait,  en  outre,  les  intérêts  du  change  de  ces 
espèces,  défendant  de  prendre  plus  de  deux  pour  cent 
dans  la  ville  et  le  comté,  plus  de  quatre  pour  cent 
hors  du  comté,  sous  peine  d'une  amende  laissée  a 


des  serruriers,  cordiers,  droguistes,  corroycurs,  eic.^ 
enjoint  à  chacun  de  se  conformer  à  ces  prescriptions 
qui  doivent  être  observées  à  la  ungla,  et  formule  le 
montant  de  Tamende  encourue  par  tout  contrevenant 
(cinq  livres).  Ce  document  est,  on  le  voit,  un  véritable 
maximum,  {Livre  I^^  de  Provisions,  fol.  492  et  suivants  ) 

Quelque  temps  après,  le  Syndic  des  Consuls  et  des 
Prud^honimes  de  la  commune  mandait  au  Capitaine- 
Général,  que  la  dernière  fabrication  de  monnaies  de 
billon  avait  causé  à  la  ville  de  grandes  dépenses,  et 
de  si  grands  désagrémenis,  que  Ion  s'était  cru  obligé 
de  retirer  toutes  ces  monnaies  de  la  circulation;  que 
cette  opération  terminée,  on  ne  trouvait  plus  de  petite 
monnaie  dans  la  ville  de  Perpignan,  ni  dans  le  comté, 
et  qu^il  serait  nécessaire  d'en  fabriquer,  au  moins,  pour 
mille  ducats.  Le  Capitaine -général  accueillit  favora- 
blement  cette  demande,  et  accorda,  le  II  mai  1603, 
le  privilège  de  fabriquer  des  menuts  au  type  et  aux 
amies  de  la  ville,  pour  la  somme  de  mille  ducats,  aux 
conditions  suivantes:  —  Joseph  Boquet,  maître  de 
monnaie,  étant  empêché,  la  fabrication  sera  confiée  à 
une  personne  choisie  par  le  Capitaine-Général. —  Elle 
ne  dépassera  pas  la  somme  fixée,  et  les  Consuls  en  four- 
niront caution  au  Procureur  royal.  —  Elle  sera  faite 
suivant  le  mode  habituel.  (^Registre  XXXFII  de  la 
Procuration  royale j  f«*  56  à  59.) 

1603,  23  mai.  —  Lclire  du  Capitaine-Général  à  son 
Gérant  Vice-Général,  contenant  désignation  du  fonc- 
tionnaire délégué  pour  présider  à  la  fabrication  des 
mille  ducats  eJi  inenuls.  (Livre  de  Provisions,  fo  499.) 

1603,  19  juin.  —  J.  Pierre  Pujol,  orfèvre  de  Per- 
pignan, nommé  à  Tofficc  de  maître  de  la  monnaie, 
pour  cette  fabrication,  prrte  sorrnont  sur  1rs  Qiiatrr- 
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Évangiles.  (^Registre  de  la  fabricaiioii  monétaire,   de 
1603et  1GII.) 

1 603,  2k  septembre. — Sur  la  demande  des  Consuls, 
le  roi  Philippe  accorde  à  la  ville  de  Perpignan  le  pri- 
vilège de  fabriquer,  en  trois  ans  y  des  inenuts  (monetam 
vulgb  dietam  menutsJ  jusqu^à  concurrence  de  vingt 
mille  ducats.  (^Lii^re  vert  mineur,  fol'-  661,  verso) 

•    r^  4-k  rv  ■  *  >  «— •  1  *        r%  •  rv        •       « 
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"voir  vérifier  si  laquaniité  qu'elle  comporte  a  été  jus- 
tement employée.  — Les  Consuls  fourniront  le  enivre 
et  l'argent,  el  livreroni  îî  J.  P.  Pujol  les  machines  et 
outils  nécessaires  à  la  fabricalion.  —  L'entrepreneur 
recevra  les  émoluments  fixés  par  la  Commission  des 
douze  dans  la  séance  du  22  juillet. — On  placera  dans 
Ja  chambre  du  Conseil  une  caisse  à  trois  clés,  dont 
l'une  sera  remise  à  J.  P.  Pujol,  et  les  deux  autres  aux 
commissaires  nommés  par  les  Consuls. — On  y  renfer- 
mera les  menuis  à  mesure  de  leur  fabrication. — Les 
menuts  seront  à  la  taille  de  neuf  réaux  par  marc.  — 
Les  Consuls  doni;eronl  à  J.  P.  Pujol  trois  réaux  par 
marc  de  menuis  fabriqués.  —  Us  engagent  solidaire- 
ment leurs  biens.  —  La  frappe  aura  lieu  dans  la  mai- 
son consulaire,  en  présence  des  Consuls  ou  des  Com- 
missaires. 

Le  registre  de  la  fabricalion  monétaire,  de  1603  et 
<6M  ,  qui  me  fournil  ces  renseignements,  contient 
également  :  1°  la  liste  du  matériel  remis  à  J.  P.  Pujol 
le  13 août-,  2^  le  reçu  de  Tenirepreneur;  3°  vingt-sept 
procès- ver  baux  de  délivrance  et  d'eniréc  clans  la  caisse 
aux  trois  clés,  de  diverses  quanlilés  de  flans  fabriqués, 
du  15  novembre  f(303  au  0  mars  1C04;  4°  un  procès- 
verbal  d'essai,  fait  le  19  mars,  sur  30  flans  tirés  de  la 
caisse  :  le  résuliai  prouva  qu'ils  conlenaienl  la  quan- 
tité d'argent  fixée  par  le  traité  du  1^^  octobre;  5°  re- 
mise à  J.  P.  Pujol  des  coins  destinés  à  marquer  les  flans 
(20  mars).  La  partie  du  registre  consacrée  à  la  fabri- 
cation (le  1G03,  est  lerniinée  par  une  série  de  vingt- 
deux  procès-Verbaux  d'entrée  dans  la  caisse,  de  diver- 
sesquantités  de  menuis  poriaut  rcinpreinle,  évaluées 
en  marcs;  le  plus  ancien  esi  du  24  mars  1 604  ;  le  plus 
récent,  du  12  juin. 


rerommandent  Ji  leurs  successeurs  de  les  renouveler, 
parce  qoe  ce  privilège  esi  une  stibveniion  très  iin- 
porlaiite  pour  la  commune,  le  bien  pulilic,  celui  des 
églises  el  des  pauvres.  (MiV/cin.) 
"  1010,  29  juin.— Le  1"  juillel  1G09,  la  Commis 
aioii  tics  douze,  considérant  que  la  pénurie  de  "»<•- 
nH^«  csl  très  grande  ;i  Pci'pigiian,  cciil  au  Hoî  pour 
le  plier  de  proroger  Ir  délai  fixé  par  le  |>ri\LlégC  «le 
lalirirniion.  Les  Consuls,  dans  lenr  irslanirnl ,  as- 
snrcnl  qu'ils  ont  l'ait  diligence,  ei  suppl 
sieurs  reprises  le  Roi,  rArrlievèipie-doi 
Ir  Chapitre  d'Elue  et  daulies  pcrsonnii 
Ir  Conseil  souverain  ayajil  dérlaié  ne  von 
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de  ia  Consulta  du  Vicc-lioi,  la  Commission  des  douze 
a  demandé  à  Sa  Majeslé  des  leltrcs-patenles  pour  la 
Consulta^  et  que  ces  lettres  lui  ont  été  envoyées. 
(Lii^re  des  testaments  coiuulaires  ,^ 

1611,  15  avril. — Lettres-patentes,  délivrées  au  nom 
du  Roi,  par  Pierre  Manriche,évêque  de  Tortose,  lieu- 
tenant et  capitaine  général,  accordant  à  la  ville  de  Per- 
pignan le  privilège  de  fabriquer  des  menuts ^  jusqu'à 
concurrence  de  deux  mille  ducals.  (i?cg^.  de  lafabr, 
mon.de  1603  à  1611.) 

Analyse  de  la  supplique  des  Consuls, — La  ville  de  Per- 
pignan estfort  inquiète  des  criées  faites  a  l'occasion  du 
mandement  de  S.  E.  pour  retirer  \e^ pièces  de  deux.  On 
ne  voit  plus  dans  la  circulation  que  des  réaux  faux, 
rognés  ou  si  mauvais,  que  personne  ne  les  veui  ac- 
cepter.— Presque  loui  le  commerce  de  la  ville  et  des 
comtés  est  suspendu,  et  d'heure  en  heure  on  s'attend 
à  de  grands  désordres.  —  Le  seul  moyen  de  prévenir 
les  troubles,  serait  de  concéder  à  la  ville  le  privilège 
d'une  fabrication  de  mcnuts^  dont  elle  a  si  grand  be- 
soin, qu'elle  est  obligée  de  faire  usage  Aqs  plonil)s  ou 
paillofes  de  ses  églises  collégiales  *.  —  Les  Consuls 
demandaient,  en  conséquence,  l'auiorisation  de  fabri- 
quer des  mcfiuts  jusqu'à  concurrence  de  quaiie  mille 
ducats;  mais  le  privilège  ne  faccorda  que  pour  deux 
mille  à  la  condition  expresse  que  la  valeur  intrinsèque 
de  chaque  tncnut  serait  égale  à  sa  valeur  au  cours. 

^  Ainsi,  les  intiraux  des  »'j;liscs  col liWf laies  de  l*er|M|;nan   (Saint' Jean  et 
La  Réûl)  unt  servi  de  iniMiiiaies  aux  liahilaiils  de  la  ville  el  des  environs. 
Ou  verra  pins  loin  qne  le  Ikffistic  de  la  Comniunault  de  Saint -Jean  ti  çoiiscrvi 
le  souvenir  do  la  sorlic   exlraoïdinaiie   des  iHiitlofis  m  ai  (jures  au  eliilTre  2 
fpaillQfetas  de  din>).  el  deslinceb  à  reni|da««r  nionienlaneinriil.  ilms  lu  eiren 
l.ilion,  les  /*«f't>  '/'   (lui  <jui  .ixaicnl  elc  i«'liiér> 
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1611^  20  avril. — La  Commission  des  douze  elles 
Consuls  réunis,  acceptent  le  privilège  aux  conditions 
énoncées,  et  décident,  que  les  frais  de  fabrication, 
acliai  de  méial,  salaires  des  ouvriers,  seront  portés  en 
dépenses  aux  Clavaires,  suivant  la  forme  accoutumée 
— Le  Syndic  de  la  commune  fera  ses  diligences  près  du 
Procureur  royal.  —  La  fabrication  aura  lieu  suivant  la 
forme  suivie  pour  la  dernière. — Trois  commissaires 
seront  nommés  pour  traiter  avec  Tenirepreneur,  ré- 
diger les  articles  du  contrat,  acheter  le  métal,  etc. 
{Bcg.  de  la  fabr.  mon.  de  IG03  à  IGll .)  Le  choix  de 
ces  experts  fut  fait  le  26  avril  et  le  4  mai.  (^Ibidem,) 

Le  I*^r  jiiai^  les  Consuls,  inquiets  de  n'avoir  pas  ob- 
tenu tout  ce  qu'ils  avaient  demandé ,  adressent  au  Ca- 
pitaine (jénéral  une  nouvelle  snpprujuc,  dans  laquelle 
ils  insistent  sur  la  nécessité  d'accorder  un  autre  privi- 
léf:;c  pour  la  fabrication  de  deux  mille  dncais  de  mc- 
iiuts y  dont  la  valeur  inirinsèîjuc  serait  celle  de  leur 
valeur  au  cours.  Ce  nouveau  privilège,  accordé  le  9 
mai,  portait  la  totalité  de  la  fabricaùon  à  i|iiatrc  mille 
(Incals.  {Ibidem.) 

!.c  21  mai,  dclihéraùon  des  Consuls,  icuuis  à  la 
(iuniinissioii  des  douze,  sur  rad)ii(licalioii  de  cotte 
rahricalion,  ([ui  fui,  le  incMUO  jour,  doniK  e  au  rabais, 
en  phirc  de  1a>l:;c  ,  à  ^Michel  liu.^rh,  l)Ou!anqcr,  de 
!V'i  j)rj;iiaa ,   au  yvxs.  de  (jualre  m)iis  deux  il(Miiers  par 


Michel  Boscî),  entrepreneur.  11  y  aura,  dans  chaque 
livre  de  cuivre,  seize  sous  de  mcnuts,  tous  du  même 
poids,  à  dcuiL  grains  de  tolérance.  —  L'enlrepreneur 
en  livrera  deux  mille  à  la  INotre-Dame  d'août,  et  les 
deux  mille  autres  à  la  fête  de  la  Toussaint. — Sous 
aucun  prétexte  la  fabrication  n'excédera  la  valeur  de 
quatre  mille  ducats.  —  Les  Consuls  remettront,  sur 
inventaire,  à  l'entrepreneur,  le  matériel  déposé  à 
rhôlel-de-ville. — Le  cuivre  sera  livré  au  poids,  et 
rendu  également  au  poids  en  nicnius  fabriqués,  à  rai- 
son de  huit  livres  pour  chaque  quiiUar  de  cuivre. — 
Michel  I^osch,  entieprejicur,  se  chargera  de  tous  les 
frais  de  la  fabrication,  à  Texccption  des  salaires  des 
commissaires  (jiic  la  commune  désignera  pour  empê- 
cher la  fraude.  —  Les  flans  seront  immédiatement  ap- 
portés à  la  maison  consulaire  et  comptés,  avant  d  être 
marques,  en  pic.sence  des  Consuls  et  de  trois  commis- 
saires élus  par  la  DoLzcna,  puis  enfermés  dans  la  caisse 
à  trois  clés,  etc.    fBci^istrc  de  la  fabrication  monctairc 

deieOeS  à  IGII.) 

Le  25  mai,  An^c  l)oquct,  docteur  en  droit,  fils  de 
Joseph  Do([iicl,  ancien  maître  de  la  monnaie,  fait  re- 
mettre à  riiôlrl-de- ville  :  Trcs  ccnl  sclanta-viiytcncuny.s 
vclls,  de  di\'c/  srs  .ujrls  de  rnonedes ,  rompiUs^  TCK'cllats  y 
inolt  gaslats.  — hein  ^  un  cassa  de  ara/n  ^ran  ,  ah  son 
manech  de  fusta  ferada,  —  Itcui ,  altre  cassa  petit  de 
Jiogucry  au  son  pany  y  c/au,  dins  lo'jual  y  ha  cncunys 
scguents  :  >u  es  dus  cent  y  lu'/igt  jieses  de  cncunys^  entre 
bons  >"  dolents  y  loniputs ,  Insfjiials  son  de  la  fabrica  dois 
dobl  s  suas  y  nicniits  per  dit  Josejdi  Bo(met ,  quondain 
coin  à  niestie  de  la  seea,  f'abricats  en  la  j)resent  vila. 

En  IGII,  il  existai I  donc  a  la  maison  consulaire  r>88 


et  un  p.  En  leur  présence,  il  fi 
ces  de  flans.  (Rég.  de  lafabr.  n 

Le  7  juin,  IC'Conseil  royal  a 
ront  fabriqués  à  raison  de  qti 
monnaie  de  Perpignan',  pour 
et  que  cciic  sommede  quinze 
véritable  prix  du  cuivre  ennpl 

Le  1 5  juin,  SoldoniBonet,  b 
Mils  un  trousseau, suricqueléi 
surmontés  d'un  A(nionogramr 
placement  dé  ce)  ui  à  un  seul  P, 
pas  jugé  convenable. — Autre  ] 

Le  registre  qui  me  fournil  ( 
tient  des  procès-verbaux  de  dé 

aucoin  et  de  rentrée  en  caiss„, ,  „, ,„ 

On  y  voit  aussi  la  remise  faite,  parSoldoni  Itonel,  de 
deux  coins,  le  30  juin,  et  d'un  trousseau,  le  2  juillet. 
Les  irois  dernières  lignes,  quoique  biflccs,  indiquent 

'  Jusqu'à  lii  11»  Ju  sii'ciL-  dCTiiiiT,  rMo  cull.Tli.m,  au(;..i.'i.lr.'  jinr  \n  )j- 
l.ri.-iili<insilr  tf.ll,Hin;,  llill!  et  KilO,  l'bil  dqi<isré  à  l'li.-.lc-l-<le-vitl<.>  : 

^ ii'il]<'  rvrr.iillo,  dlr  p;is«a  vntrr  IfE  mains  tl'uii  ,iny.\,<\i-  .1.-  la  iiioiiiini.' ,  l 

nMrlK)iiai9,;aivtr<mtv<li-uit>'pi-scli'r.-i<ici>'iiliol,'l.l.>«iM<iiii>,o.'-..ii'N.nrl>,.i.r. 
:.  !..  Iilliv  y,  i:il  1710,  Inill  !*.■  lll.^lrn.'!  lir  .ri  liôl.l  il^,^Jt  (Xi-  ,■^^^■»v  ;,  IVr|ii. 
:i>i.,i.    Il  |..i ]ii'av.-,nL  1.1  ItrvoliKmn,  .,i>  nvait  <l,'j;i  .l,>l,.,ii  ,,li,,iMirs  o.ni- 
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l'époque  de  la  remise  à  rhôlel-ile-ville,  par  Michel 
Bos€*.b,  du  matériel  que  les  Consuls  lui  avaient  prêté 
(24  avril  1624). 

hes  testaments  consulaires  donnenx  quelques  indica- 
tions postérieures.  On  voit  dans  celui  de  Tannée  1611- 
1612:  Itcniy  se  adverlcix  que  entcnhancn  acabar  la  nia- 
nifcctura  dels  mcnuts^  y  prociirar  altre  pri^ilegi  per  fer 
ne  mes  quantitat^  semprc  y  quant  aparesa  cons^enir  à  ses 
Mag" y  als  Dolzc  de  baire  nioneda. — Le  testament  de 
Tannée  1612-1613  :  Item,  adveriimque  la  exequcio  del 
privilegi  de  ternets  y  menuts  te  carrech  demanar  y  obtenir 
dit  Cereguty  com  sia  estât  aixi  délibérât  per  la  Dotzetia 
de  batre  moneda,  —  . . .  y  per  que  restaria  encara  alguna 
quantitat  de  menuts  à  fabricar y  etc.  — r- Celui  de  Tan- 
née 1613-1614  :  Item  y  adyerlitn  que  sera  molt  convenicnt 
soUcitar  lo  agent  de  la  Cort  del  Senyor  Hey^  per  la  expe- 
dicio  del priv^ilcgi de  la  fabrica  nova  dels  menuts. — Cclu i 
de  Tannée  1616-1 61 7  :  Item,  advertim  que  se  suplique  al 
Vi'Rey  vulla  fer  gracia  y  merce  à  esta  vila^  de  Jabricar 
menuts  per  occorrer  les  moites  nécessitais  y  pobresa  de  e.sta 
vila;  y  si  be  se  es  dcmanat  ^  encara  no  se  es  obtinguty 
ni  sle  espcransa  de  obtenir  ho  y  que  primer  sa  Ex'  no  in- 
forme de  la  nécessitât  y  pobresa  de  esta  lula. 

Une  paraît  pas  qu'un  nouveau  privilège  ail  clé  m - 
cordé.  De  1617  à  1635,  le  livre  des  leslanicnis  ron 
sulaires  ne  parle  plus  de  projel  de  fabricalion. 

Monnaies  pcrpignanaises  sous  Philippe  lil. 

Fabricalion  de  1599. — Sous  et  doubles  sous  de  billon  :  Coiji.s 
de  1598  ou  privilège  sans  fabricalion. 

Fabricalion  de  1605.  —  Mcnut  :  Tilrc,  cuivre  à  (|ualir 
grains  d'argcnl  |)ar  marc.  'J'aille,  iicut  rcanx  dr  me 
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Entre  deux  grèneiis  :  o-f  oPERPlNIANI  {rosacé) 
VILLE.  Deux  P  liés  entre  deux  annelels.—EBiré 
deux  grèneiis:  ECCE  AGNVS  DElo.  Saint  Jean  de- 
bout vu  de.  face,  tient  dans  le  bras  gauche  l'agnéaa 
pascal  porte  -  bannière ,  qu'il  désigne  de  la  main' 
droite. — Module,  13  millim.;  poids,  Os'T. 

Fariété  à  la  légende  ESCE(«c)  AGNVS  DEI. 

Fabrication  de  1611.  "^ — Menut:  Cuivre  pur.  Taille,  seize 
sous  de  menu ts  au  marc.  Deux  grains  de  tolérance 
par  pièce. 

Entre  deux  grèneiis  :+PHlLIPPVS.  m.  REX.  ARA 

(g:oriwm)  ET.  Entre  deux  annelets,  deux  P  entrelacés 
surmontés  d'un  A.  —  Entre  deux  grèneiis  :-j-COMES. 
ROSSILIONIS.  ET.  CF.CritaniœJ.  Saint  Jean  debout, 
vu  de  face,  tenant  dans  le  bras  gauche  lagneau  pascal 
porie-bannière  qu'il  désigne  de  la  main  droite.  Dans  le 
champ,  le  millésime  16-11 . — -Mod.,  17m.;  poids,  1gr9. 
La  légende  du  revers  fait  suite  à  celle  du  droit. 

Variété  à  la  Icg.  du  revers  écrite  :  ET  SYsfritaniœJ. 

Variété  écrite  au  droit  :  REX  ARA.  E. 

Variété  écrite  au  droit  :  o  HEX  o  ARAE.  Les  aiots 
séparés  par  des  annclels. 

Variété  écrite  au  droit  :  REX  o  ARA  Les  mots  sé- 
parés par  des  amielcls. 

Salai  voit  une  préposition  dans  TA  placé  au-dessus 
doscicnx  P  cnli'olai^és  '  ^  il  lit  :  Faôrif/uc  ii  Pcrpii^uan. 
M.  (îrossci  '  y  cherche  nu  souvenir  de  Valplia  f|ni 
ranlonnc  as  ce  Vonici^a  la  croix  du  revers  de  quelques 

'   /  V  ilnro  que  /<..s  dus  l'I*  inuma  la  A  si(jiu(i<(in  ■  i  \i'.i;vit\  \  riiii'iN.\N. 


monnaies  du  nioyen-age,  par  allusion  à  celte  parole 
de  l'Evangile  :  Ego  sum  alpha  et  oméga  ^  principium  et 
finis.  Je  doute  fort  que  le  graveur  et  les  Consuls  aient 
eu  celte  allusion  en  vue,  et  je  pense  que  la  petite 
majuscule  A  fait  simplement  partie  du  monogramme. 
Les  documents  de  1643  et  1646,  concernant  la  fabri- 
cation de  la  monnaie  de  billon,  confirment  cette  opi- 
nion: ils  appellent  cet  assemblage  la  nom  de  Perpinya 
reduhit  à  ducs  PP\  Le  nom  de  Perpignan  est  très  fré- 
quemment écrit  dans  les  contrais  et  auires  actes  ca- 
talans de  celle  époque,  sous  une  forme  cxaciement 
semblable  :  deux  p  liés,  surmonlés  d'un  a  fppV- 

Monnaies  barcelonaises. 

Jusqu'alors  j'ai  décrit,  à  la  fin  de  chaque  règne,  les 
monnaies  barcelonaises  de  tern  et  d'argent,  parce 
qu'elles  représenienl  encore  les  anciennes  espèces 
qui  ont  eu,  pendant  si  long-temps,  cours  exclusif  dans 
les  comtés  de  Honssillon  el  de  Ccrdagne,  le  Confient 
et  le  Vallespir.  —  A  ravènomcnt  de  Philippe  lll,  la 
monnaie  de  tern  est  supprimée  :  je  snppritn(3  la  des- 
cription des  monnaies  de  Barcelone,  qui  bientôt  n'au- 
ront plus  cours  légal  en  Roussillon. 

Je  résume  les  principaux  faits  de  leur  hisloire  : 

Monnaie  barcelonaise  de  lern.  — Créée  en  1 258  par  Jacques  • 
le-Conquéranl,  au  tiire  de  trois  deniers,  à  la  laillc  de 
dix-huit  sous  en  deniers  menuls,  ou  vingt  sous  en 
mailles,  au  marc  de  Barcelone.  Les  espèces  fd)ri(juées 
jusqu'à  la  suppression(l  598)  sont  des  deniers,  des  innil- 
les,  des  ardir.es  et  des  do/des.  Ces  deux  dernières  sont 
1   une  seule  et  même  espèce,  sous  deux  dénominations. 


reiice  :  il  a  ete  crée  vers  le  milieu  au  xiii^  siecie. 
Uniis  l'origine,  il  étiiit  au  tiire  de  vingt-trois  carais. 
\. G  florin  dit  d'Aragon,  créé  en  1365,  est  au  titre  de 
(li\-Iiuit  caratsseulcmciuetàla  taille  de  soixante-huit 
;iii  marc  de  Perpignan.  Les  espèces  réelles  soni  le  flo- 
rin ,  le  ilcmi-florin ,  et  le  quart  de  florin  :  la  valenr  au 
coins  dn  florin  d'Aragon  a  licaucotip  varié.  La  plus 
iiiililc  liH  (le  dix  sons  six  deniers  de  tern;  la  plus 
l'orir  de  dix-sept  sons.  Il  circulait,  de  I3G5  \\  1A53, 
pour  nii/c  sous;  mis  au  liilloa  on  1^(53,  il  tut  réiabli 
lin  us  la  circulation  en  1A5(j  et  1457,  iivcc  la  valeur  do 
nci/c  sons  iiaroclonnisilc  leni,  eisc  maintint  à  ce  prix 
liis.p.on  1  'm.'î.  De  I.'(70  II  1^.*ir.,  il  cil  vnliK  dix-sopi. 


Les  réaiix  ilc  Barcelone  ont  eu  cours  en  lioussilloti 
jusqua  la  réunion  de  ce  comté  à  la  France.  Bosch 
rapporte  que  le  réal  d'argent  ne  s'échangeait  pas  en 
Catalogne  et  en  Roussillon  pour  une  égale  quantité 
de  deniers  f  cela  tenait  à  la  différence  de  titre  de  la 
monnaie  de  Barcelone  et  de  Perpignan.  En  1552, 
onze  sous  barcelonais  en  valaient  treize  de  Perpignan*  ; 
en  1608,  cent  livres  de  cette  dernière  monnaie  ne  va- 
laient que  soixante  livres  de  Catalogne,  selon  la  pro- 
portion suivie  par  la  Royale  Audience  de  la  princi- 
pauté*. Bosch  ajoute  que  la  monnaie  de  billon  de 
Perpignan  avait  cours  dans  toute  l'étendue  des  comtes 
de  Boussillon  et  de  Cordagne,  mais  non  dans  la  prin- 
cipauté de  Catalogne,  et  que  la  monnaie  de  Lillon  de 
Catalogne  ne  circulait  point  dans  les  comtés'.  Il 
veut  dire,  sans  doute,  qu'elle  ny  avait  pas  cours  lé- 
gal; mais  elle  y  circulait  réellement,  puisqu'on  eu 
retrouve  encor.e  chaque  jour  des  exemplaires  isolés. 

Philippe  IV  (1621—1642). 
1623,  18  octobre.  —  Provision  de  l'ofTice  de  maître 

^  À  iô  febr.  fo.'iî,  fada  fuit  certificatoria...  ij  la  moneda  de  Perpina  valia 
à  rahô  de  tretse  sous  barcelonesos,  etc.  (Despcjol,  cap.  ."îG.Ï,  f"  25G.) 

2  ...  Moneta  flaccasive  de  billo  Perpiniani  sen  comitatus  Uoscllensis  et  Ceri- 
laniœ  quorum  centum  librœ  monetœ  faccœ  sive  de  billo  sunt  in  mnneta  P,arci- 
nonœ  (queindiclis  comitatibus  vocatur  Fort]  nexaginta  librœ  tantum,  cl  ila 


de 
(«, 
J 
de 
ties 
Pei 
lu, 
M 
von 
fer 

pcr 
lesi 

suit 
I 

tiot 
mil 

du  lif'tiéfice  sera  employé  à  la  rêparaliou  des  murail- 
les. I,e  14  mai,  le  Conseil-Général  reniil  le  privilège 
à  la  Dotsciia  dd  rcnicy  qui  iIcliLéia  de  ne  point  l'ac- 
ceptpr.  Les  Consuls  soriaiit  de  charge  invilcnl  leurs 
snrocsseurs  à  s'assurer  s'il  ne  résuliciail  pas  de  ce 
reiiih  certains  iiironvénienis,  ce  à  faire  ce  (jiii  ron- 
\icn(Ira  le  iiiirnx  an  bien  puLIlc.  M  paraît  ipie  les 
iiiiM\(MU\  Consuls  se  rangèicnt  à  ra\is  de  la  Com- 
iiil>>.ioii  des  douze,  car  il  n"esl  plus  <|UCr.iioii  de  pro- 
i^i  lie  iahriralion  jusqu'en  aviil   iG'i3. 

Lu   passage  dn   discours   de   Palan,    impriinL'    en 
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1627,  témoigne  de  la  rareté  du  numéraire  dans  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  Gerdagne,  et  de  la  circu- 
lation de  la  monnaie  pcrpignanaise  de  billon  ^ 

Bosch  [Tu.  de  hon.^  lib.  4,  cap.  37,  $1^^)  rapporte 
que  la  menue  monnaie,  vulgairement  appelée  de 
Ailloriy  fabriquée  à  Barcelone ,  à  Perpignan,  Lérida , 
Girone,  etc.,  avait  seulement  cours  dans  la  circons- 
cription du  territoire  de  ces  villes  émissionnaires. 
Celle  de  Barcelone  circulait  dans  toute  la  principauté 
de  Catalogne,  celle  de  Perpignan,  dans  louie  l'éten- 
due des  comtés  de  Roussillon,  de  Cerdagne  et  de  la 
terre  de  Gonflent  ;  en  outre,  lesréaux  et  demi-rcaux 
de  cette  ville  étaient  reçus  en  Catalogne.  A  pari  ces 
deux  exceptions,  les  documents  viennent  à  Tappui 
de  l'assertion  de  Bosch. 

En  1508,  on  publie  que  les  menuts  de  Catalogne 
n'auront  cours  que  dans  le  territoire  de  la  ville 
émissionnaire,  à  Texccption  de  ceux  de  Barcelone. 
Celte  défense  est  renouvelée  le  13  juin  1577.  En 
1 585,  la  ville  de  Perpignan  se  plaint  au  Roi  de  la  cir- 
culation des  menuts  et  ardits  de  Puycerda  dans  le 
comté  de  Roussillon. —  Enfin,  le  privilège  accordé  à 
la  ville  de  Solsona,  le  13  juillet  1599  (Sai.at,  Instr. 
justi/.y  n<>LXX),  mentionne  d'une  manière  formelle 
une  circulation  resireinte.  La  ville  avait  demande 
que  les  deniers,  fabri(|nés  en  vertu  de  ce  privilège, 
fussent  reçus  au-delà  des  limites  de  son  territoire, 

*  Lo  que  mas  empobrecc  y  despobla  un  reyno,  es  la  faUa  de  dinero  ;  laquai 
et  tanta  en  dichos  rondados,  que  à  penas  se  haila  en  ellos  otra  especie  de  moneda 
que  la  de  billon,  que  se  fabrica  en  Verpinyan.  y  no  passa  ni  se  gasta,  sino  en 
io$  dichoi  condados  por  ser  cobre  su  maleria  y  por  la  pobreza  de  la  lierra,  que 
no  tiene  poder  para  estampar  otra  suède  de  moneda  corn  en  otro  liempo, 
[\j.  PALAr,  Discurso,  ctr..  fol.  H,  vtrso,  n"  Ll,  1627,  in-lolio  ) 


et  un  p.  En  leur  présence,  il  fîi  un  essaisurqualre  on- 
ces de  flans.  (A^^-  delafabr.  mon.  de  1603  à  1611.) 

Le  7  juin,  le  Conseil  ro]ral  arrête  que  les  meuuts  se- 
ront fabriqués  à  raison  de  quinze  sous  sept  deniers, 
monnaie  de  Perpignan',  pour  chaque  livre  de  cuivre, 
et  que  cette  soïnme  de  quinze  sous  sept  deniers  sera  le 
véritable  prix  du  cuivre  employé  b  la  fabrication  (/A.) 

Le  1 5  juin,  Soldoni  Bonct,  horloger,  remet  aux  Con- 
Milsuu  trousseau,  sitrlcquel  étaient  gravés  deux  Plies, 
surmontés  d'un  A(monogramme  de  Perpinya),  en  rem- 
placement dé  celui  à  un  seul  P,queles  consuls  n'avaient 
pas  jugé  convenable. — Autre  remise  de  coins,  le  18. 

Le  registre  qui  me  fournit  ces  renseignements  con- 
tient des  procès-verbaux  de  délivrance  de  flans  à  passer 
■lu  coin  et  de  rentrée  en  caisse,  l'opération  terminée. 
On  y  voit  aussi  la  remise  faite,  par  Soldoni  lionel,  de 
deux  coins,  le  30  juin,  et  d'un  trousseau,  le  2  juillet. 
Les  trois  dernières  lignes,  quoique  bifi'ccs,  indiquent 

I  la«\u'h  U\  liii  <lu  sii'cli'  d(>n.i.'r,  c<.'l(i>  colli^rlii'o  ,  au|;iiu'iiL<'.'  |>.ir  1»  l,<- 
l>rirnl><m«  de  ICI  I  ,  U-'<^  ,  \(i'.i^  <'1  IlitO,  l'tuit  d.''|<,>s.r  h  l'li,Mrl-.l,'-vill,>  : 
In  l.'iirmciilc  rctiiliilimiiiairi'  1'»  ili9|>mn-.  VciiJiif,  à  relie  <''pi|ii[-,  ci>iiiiit.' 
ik'ill.'  r,:rrailli',  •lU-  )>»ssa  t'nlrc  Irs  maint  d'un  .'ILI|>1u\c  .1.'  U  i>ioi»i:<i<' ,  l< 
Mi'iir  \iiil,  diV  Mifnn:  ipii  lie  l'.i  |>i.inl  r.imiTï.V.  M.' Jnl.ili.Tl,  ,nnLi.|.niin> 
l<.irl..>ii!iiï,  \or,>lnnivi''.l.-iiiUp.'sJ.'r.nilri.'illint.'ld.>Miloiiii.n.>,li'N.'<rl>.>iio. 
..  Il  (,  Itro  (i,  Kii  171(1,  lniill'i>lliiil,Tii'l,l,',-,lln-.l.l;n:iil,-UM'inoy-.ilVr|.i 
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l'époque  de  la  remise  a  rhôlel-de-ville,  par  Michel 
Bosch,  du  matériel  que  les  Consuls  lui  avaient  prêté 
(24  avril  1624). 

hes  testaments  consulaires  donneni  quelques  indica- 
tions postérieures.  On  voit  dans  celui  de  Tannée  ICI  l- 
1612  :  Item  y  se  adverteix  que  entcnhan  en  acabar  la  ma- 
nijcctura  ilels  mcnuts^  y  procurar  altre  priv^ilegi  per  fer 
ne  mes  (juantitat,  semprc  y  quant  apares a  convenu'  à  ses 
Mag'*  y  als  Dotze  de  batre  moneda, — Le  testament  de 
l'année  161 2-1 61 3  :  Item^  advertim  que  la  exequclo  del 
privilegi  de  ternets  y  menuts  te  carrech  demanar  y  obtenir 
dit  Ceregut,  com  sia  estât  aixi  délibérât  per  la  Dotzcna 
de  batre  moneda,  —  ,,.y  per  que  restaria  encara  alguna 
quantitat  de  tucnuts  à  fabricar ^  etc.  — r  Celui  de  Tan- 
née  161 3-1614  :  Item,  advertim  que  sera  molt  convenient 
solicitar  lo  agent  de  la  Cort  del  Senyor  Hey,  per  la  expc- 
dicio  del privilcgide  la  fabrica  nova  dcls  menuts. — Celui 
de  Tannée  1616-1 61 7  :  Item,  advertim  que  se  supliquc  al 
Fi'Rcy  vullajcr  gracia  y  merce  à  esta  vila,  de  Jabricar 
menuts  per  occorrcr  les  moites  necessitats  y  pobresa  de  esta 
vila;  y  si  bc  se  es  dcmanat,  encara  no  se  es  oblitiguly 
îti  s  te  espcransa  de  obtenir  ho,  que  primer  sa  Ex'  no  in- 
forme de  la  nécessitât  y  pobresa  de  esta  vila. 

Il  ne  paraît  pas  qu'un  nouv(îau  privilège  ail  clé  m- 
4ordé.  De  1617  à  1635,  le  livre  des  leslaniciiis  «on 
sulaires  ne  parle  plus  de  projei  de  fabricalion. 

Monnaies  perpignanaises  sons  Philippe  lil. 

Fabricalion  de  1599. — Sous  et  doubles  sous  de  billon  :  Coins 
de  1598  ou  privilège  sans  fabricalion. 

Fabricalion  de  1603.  —  Mcnut  :  Titre,  cuivre  à  (|ualre 
lierai ns  d'argon l  par  luarc.  Taille,  lUMil  rcanv  do  nie 
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logement  des  geii»  de  guerre ,  imposé  aux  Catalans  par  le  duc  de 
Vendôme,  amène  de  nonveanx  tronbles.  DésaHection  générale  dés 
Catalans  pour  les  Français.  —  1651.  Barcelone  est  assiégée  par  Don 
Juan  d'Autriche,  61s  naturel  de  Philippe  Ilî,  dès  le  mois  d'août  1651 . 
—  Elle  se  rend  le  4  octobre  1652.  —  Les  Français  ne  peuvent  plus 
se  maintenir  en  Catalogne ,  et  la  principauté  rentre  insensiblement 
sous  l'autorité  du  roi  d'Espagne. 

1653.  —  Les  Roussilloiinais  cherchent  à  secouer  le  joug  des  Fran- 
çais. L'insurrection,  comprimée  en  Roossillon,  éclate  en  Cerdagne. 
Noailles  force  tout  le  comté  à  reconnaître  le  roi  de  France.  —  Le 
vice-roi  de  Roussillon  entre  en  Catalogne,  s'empare  de  Casiillon  et 
de  Figuères  et  assiège  Girone  (août).  —  Il  bat  en  retraite  (  9  no- 
vembre). —  Le  maréchal  d'Hocquincourt  remporte  une  victoire  sur 
les  Espagnols  (3  décembre).  —  1654.  L'armée  rentre  en  Catalogne 
et  fait  une  pointe  en  Aragon.  —  Fermentation  en  Roussillon. — Vil> 
lefranche  ai  bore  les  couleurs  espagnoles  (juin).  —  Siège  et  prise  de 
cette  ville  (23  juillet).  —  Soulèvement  en  Cerdagne.  —  Condé  sur- 
prend les  Espagnols  devant  Roses  (24  juillet).  —  Il  parcourt  le  pays 
et  rentre  en  Roussillon  en  septembre.  —  Revenu  en  Cerdagne,  il 
assiège  Puycerda  qui  se  rend,  occupe  la  Seu-d'Urgel ,  Berga ,  Cara- 
predon  et  fait  en  vain  le  siège  de  Vich.  — 1655  et  années  suivantes. 
Des  sièges  commencés  et  abandonnés  ;  des  combats,  des  succès  et  des 
revers  en  Catalogne  et  en  Roussillon.  —  lassitude  générale. —  1659. 
Suspension  d'armes  (S  mai).  —  Traite  de  Paris  (8  juin  ).  — Confé- 
rences dans  rile-dcs-Faisnns  (août).  —  Traite  des  Pyrénées  (7  no- 
vembre) :  la  Catalon;ne  rendue  à  l'Espagne,  le  Roussillon  et  le  Con- 
fient acquis  à  la  France.  —  1660.  Louis  XÏV'  confirme  les  privilè- 
ges et  les  constitutions  de  Perpio;nan  (6  janvier).  —  Conférences  de 
Ccrel  :  une  partie  de  la  Cerdagne  cédée  à  la  France  (21  avril). 

•  '^Tois  après  la   capitulation  de 
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Tautorisation  de  fabriquer  des  sous,  sizens,  ternets, 
ardus  y  menais  y  quartillos  ô  dire  spccie  de  moneda  de 
billo.  Voici  l'analyse  de  la  supplique  adressée  au  ma- 
réchal Philippe  de  La  Mothe-Houdancourt,  duc  de 
Cardone,  capitaine-général  du  roi  Louis  XIV,  dans 
la  principauté  de  Catalogne  et  les  comtés  de  Rous- 
sillon  et  de  Cerdagne. 

Pendant  la  peste,  la  ville  a  fait  de  grandes  dépen- 
ses pour  secourir  les  habitants  nécessiteux  :  la  guerre 
lui  a  enlevé  plusieurs  milliers  de  ducats,  et  les  Cas- 
tillans lui  en  ont  récemment  extorqué  plus  de  cin- 
quante mille.  La  diminution  des  taxes  et  impositions 
est  insuffisante  pour  remédier  à  tant  de  misères  :  il 
faudrait  autoriser  la  commune  à  émettre  de  la  mon- 
naie de  hillon  semblable  à  celle  qu'elle  a  coutume 
de  fabriquer.  Cette  monnaie ,  qui  circule  dans  la  ville 
et  les  comtés,  se  compose  de  sous  doubles^  sous  sanars, 
sixains,  ardits  et  rnenuts  ^  dont  les  types  sont  pour  les 
trois  premières  espèces,  d'un  côté  les  armes  de  Ca- 
talogne, et  de  Tauire  la  figure  de  saint  Jean-Bapiisle, 
avec  des  légendes  circulaires  présentant  le  nom  du 
roi,  de  la  ville  et  la  date  de  la  fabrication  ;  pour  les 
deux  autres,  d'un  côté  la  figure  de  saint  Jean,  et  de 
Tautre  le  nom  de  Perpignan,  réduit  à  deux  PP*- 

Les  Consuls  supplient  le  Capitaine-Général  d'au- 
toriser la  commune  à  fabriquer  de  celle  monnaie  jus- 
qu'à concurrence  de  vingt  mille  ducats,  à  raison  de 
douze  réaux  par  ducat,  et  au  tiire  accoutumé,  c'est- 
à-dire  que  chaque  marc  de  sous  doubles^  sous  sanars 
et  sixains,  serait  composé  de  six  onces  de  cuivre  et 
deux  d'argent,  et  que  Ton  en  Tirerait  soixante-dix 
sous  doubles,  cent  quarante  sous  sanars  ou  sensillos  \ 

'  Senf'Ulti,  simple,  synoniinc  do  saiiar. 


que,  pour  la  commodité  du  commerce,  on  puisse 
fabriquer  deux  mille  ducats  de  jous  doubles,  cinq 
mille  de  sous  sonars,  deux  mille  de  sixains,  mille  de 
ardits  et  deux  mille  de  menttu ,  ea  lout  vingt  mille 
ducats  k  raison  de  douze  réaux  par  ducat. 

1643,  S  septembre. — Le  Capiiaine-Gënéral,  par 
lettres- patentes  données  au  nom  du  roi  Louis  XIV, 
permet  aux  Consuls  de  fabriquer  de  la  monnaie  de 
billon  jusqu'à  concurrence  de  vingt  mille  ducals. 
(  Livre  vert  majeur,  f}>  374.  ) 

1643,  22  septembre.— Le  maître  rationnel,  prési^ 
(lent  de  la  chambre  des  comptes,  règle  et  arrête,  con- 
formément il  la  demande  des  Consuls,  la  taille,  le 
titre  et  la  fabrication  de  la  monnaie,  dont  le  Capi- 
taine.-Général  a  accordé  le  privilège  à  la  ville  de  Per- 
pignan. Ce  document  est  terminé  par  la  nomination 
des  officiers  chargés  de  la  fabrication.  {Ibid.  ï"  376.) 

1643,  19  novembre.  —  Les  Consuls,  réunis  à  la 
Commission  des  Douze,  rejettent  la  proposition  faite 
par  plusieurs  membres  de  diminuer  d'une  once  par 
marc  la  quantité  d'argent  Le  25,  ils  décident  que  la 
fabrication  aura  lieu  dans  un  moulin  à  farine,  situe 
aux  Quatre- Caznh,  et  appartenant  à  noble  Estéphanie 
de  lîéarn.  fDcliù.  de  la  Dotzcna  de  lialrc  moiicda.J 

1644,  13  janvier.  —  Traité  fait  entre  les  Consuls 
dune  part  et  Antoine  Gcncrez,  de  l'aniiT,  pour  la 
fournituie  de  l'argent  et  du  cuivre  nérossaires  à  la 
t-ilinraiion.  f  Li,u-,:  d.-la  f'roe   du^irffr.  HUd-lG-V.» 
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Viflgi-ei-uu  ariicles,  en  catalan. — La  livre  de  cui- 
vre sera  payée  onze  sous  monnaie  de  Perpignan,  et 
l'once  d  argent,  quatre  rcaux.  L'entrepreneur  recevra 
en  outre,  un  sou  par  marc  d'argent. 

1644,  26  janvier. —  Vu  la  difficulté  de  se  procu- 
rer de  largent  en  quantité  suffisante,  les  Consuls  et 
la  Dotzena  délibérèrent  de  demander  au  Capitaine- 
Général  l'autorisation  de  modifier  le  titre  delà  mon- 
naie de  billon,  et  de  mettre  dans  chaque  marc  une 
once  dWgent  seulement  au|lieu  de  deux  et  sept  de 
cuivre  au  lieu  de  six.  fDélib.  de  la  Dotzena.J 

Le  Capitaine-Général  autorisa  le  titre  Aessous  sen- 
sillos  et  des  doubles  sous  à  une  once  et  demie  d'argent 
par  marc,  et  interdit  la  fabrication  des ^ixaiVu  et  des 
ardits^  pensant  qu'elle  aurait  des  inconvénients.  Le 
Consulat  comptait  faire,  sur  ces  deux  valeurs,  un 
bénéfice  d'environ  trois  mille  ducats.  Frustré  dans 
son  attente,  il  supplia  le  Capitaine-Général  de  com- 
penser cette  perle  en  permettant  de  fabriquer  les 
menuts  en  cuivre  pur  (29  février)  Cette  nouvelle 
autorisation  fut  accordée  le  15  mars.  CLiire  ^tert  ma- 
jeur^ f*»  377,  verso) 

Suivant  le  traité  du  13  janvier,  Antoine  Gênerez 
avait,  à  plusieurs  reprises,  acbelé  de  ses  propres  de- 
niers et  remis  au  maître  de  balance  de  l'argent  fin 
pour  la  valeur  de  seize  raille  livres.  Les  Consuls 
s'étaient  engagés  à  rembourser  une  partie  de  ces 
avances  à  chaque  délivrance  de  monnaies  fabriquées; 
mais  ils  avaient  employé  à  des  dépenses  urgentes  tou- 
tes les  espèces  fabriquées,  en  sorte  qu'au  mois  de  mai 
1644,  Tentrepreneur  n'avait  encore  reçu  aucun  à- 
compte  sur  les  avances  qu'il  avait  faites.  11  adressa 
plusieurs    suppliques    pour   rappeler   les  Consuls  à 
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rexécution  du  traité.  Les  Douze  nommèreai  des 
commissaires  dant  1  avis  fui  que  la  commune  devait 
rembourser  &  rentrepreoeur  la  somme  quHl  récla- 
mait et  les  intérêts  échus.  ('Liasse  de  la  Procéd.  du 
greffe,  1640^1649.) 

1644,  18  juillet.  —  Gabier  des  cbarges  pour  la  fa- 
brication de  la  monnaie  perpignanaise  de  billon.  fib.j 

L'Entreprise,  offerte  au  rabais,  est  adjugée  2l  Pierre 

Pujol,  orfèvre,  qui  promet  dé  la  conduire  à  bonne 

fin,  à  raison  de  neuf  sous  et  quatre  deniers  par  marc. 

—  Le  23  août,  les  Consuls  approuvent  et  signent  le 

contrat  fait  avec  rentrcpreneur,  —  Le  5  novembre, 

conformément  à  Tun  des  articles  de  ce  contrat,  ils  lui 

remettent,  sur  inventaire,  le  matériel  déposé  !i  la 

maison  consulaire. 
1645? — Albara  pourrarrenlementde  la  fabrication 

de  la  monnaie  de  billon. — Vingt-cinq  articles  en  cata- 
lan. Ce  document  est  sans  date,  mais  les  actes  des  13 
janv.,  18  juil.el5  nov.1644,  y  sont  mentionnés. (/A.) 

1645,  7  avril.  — •  Nouveau  contrat  passé  entre  les 
Consuls  et  Anioine  Gênerez  pour  la  fourniture  de 
l'argent  et   du  cuivre  nécessaires   a   la  fabrication. 

Le  concordat  du  13  janvier  1644  étant  arrivé  à 
son  terme,  Tenlrepreneur  ne  devait  plus  fournir  ni 
argent,  ni  cuivre.  Les  anciens  Consuls  avaient  pensé 
que  la  durée  de  la  fabricalion  serait  moins  longue; 
mais  le  temps  s'élail  écoulé  en  réparations  au  mou- 
lin et  en  opérations  préliminaires  du  monnayage.  La 
fabrication  éiait  k  peine  commencée  que  le  traité  du 
13  janvier  était  sur  le  point  d'expirer.  Les  Consuls  en 
rétligèrenl  un  autre  dont  les  dispositions  sont  à  peu 
près  semblables. — Onze  articles,  en  catalan.  (lùidcm.J 

La  t'^nbriralion  élail  terminée  le  'i3  novembre  IG-'tf)  : 


car  il  exisie,  sous  cette  date,  une  décharge  des  Con- 
suls qui  reconnaissent  avoir  reçu  de  Pierre  Pujol 
tout  le  matériel  qu'ils  lui  avaient  prêté  le  5  novembre 
de  l'année  précédente,  flbidenij 

La  liasse  de  la  procédure  du  greffe  (1640 — 1649) 
contient  le  compte  dcl  qucs  pot  guanyar  ab  la  fabrica 
de  la  moneda.  Le  calcul  du  bénéfice  de  la  commune 
dans  celle  fabrication  est  basé  sur  un  marc  d'aUiage, 
composé  dune  once  et  demie  d'argent  fin  et  de  six 
onces  et  demie  de  cuivre.  L'once  et  demie  d'argent 
coûtait  vingt-quatre  réaux  ou  quatre  livres  monnaie 
perpignanaise,  à  six  réaux  par  livre.  La  fabrication 
d'un  marc  d'alliage  s'élevait  à 5^  3*  11^* 

Dans  ce  marc,  on  taillait  soixante-dix 
doubles  sous  qui  valaient  au  cours.  ...     7'  4*     »** 

Différence 2^  >»«     1<* 

Ainsi  le  bénéfice  de  la  commune  était  de  deux  li- 
vres et  un  denier  par  marc  non  monnayé,  représentant 
les  0,35  de  la  valeur  au  cours  des  espèces  fabriquées. 
1646,  20  mars.  —  Les  Consuls  adressent  une  nou- 

^ Vnaonsa y milja de plataafinada.vç avaler 2A reaies.  4  liv.  »  s.  »  (l(;u. 

Se  dona  à  Gênerez  un  sou  per  onsa »  liv.  ^  s.  0  dcn. 

Per  six  onsas  y  milja  de  aram s  liv.  6  s.  9  den. 

Per  la  disminuciô  de  l'aram,  que  se  considéra  seran, 

deuper  cent o  liv.  »  s.  10  don. 

Se  considéra  per  lo  riell  disminuex  al  molinel  esliranl 

f  cncunyant  y  à  la  lizora  4  per  100  que  val »  liv.  ^  s.  »  dcn. 

Als  arcntistas »  liv.  Os.  4  den. 

Als  officiais  de  la  seca »  liv.  4  s.  6  den. 

Fou '. 5  liv.  5  s.  i\  den. 

""'  ~  '  —  »  ■■■■■■■  ■  I  - 

Se  irau  del  march  7  livras  4  sous  avenly  70  sous 
dobles  y  se  suxseex  que  en  atgunes  lUvranses  sol  aver 
7  sous  lo  march,  no  mes. 7  liv.  4  s.      »  den. 


velle  demande  tendant  à  obtenir  l'aulorisaiMm  de 
fabriquer  pour  trente  mille  ducats  de  monnaie  de 
billon,  k  charge  d'employer  trois  mille  livres  k  la  fcs* 
tauraiion  du  couvent  de  Saint-Sauveur.  Le  Capitaine- 
Général,  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Harcourt,  ac- 
corde le  31  le  privilège  demandé,  a  condition  que  les 
Consuls  rendront  compte  k  la  chambre  de  leurs  opé* 
rations.  (Livre  vert  majeur,  fo  379.) 

La  supplique  des  Consuls  est  une  copie  de  la  pre- 
mière, sauf  les  modifications  suivantes  :  \^  Il  n'est 
question  que  de  trois  valeurs  :  sous  doubles^  sous  et 
mcnuts;  2^  La  légende  qui  entoure  le  type  du  revers 
est  rapportée  textuellement;  3®  Le  titre  ou  denier 
de  fin  des  doubles  sous  et  des  sous  est  indiqué  k  six 
onces  et  demie  de  cuivre  et  une  once  et  demie  d'ar- 
gent. Les  menuts  sont  en  cuivre  pur.  La  taille  au  marc 
est  de  70  sous  doubles,  1 40  sous  sanars  et  432  menuts, 
comme  dans  le  privilège  du  8  septembre  1843. 

1646, 14  mai. — Le  maître  rationnel  signe  et  envoie 
Texécutoire  de  ce  privilège,  fibid,,  fo381.) 

1046,  9  juin. — Concordai  passé  entre  les  Consuls 
ei  Antoine  Gênerez,  pour  la  fourniture  de  l'argent  et 
du  cuivre,  cl  la  fabrication  de  la  monnaie  de  billon. 
—  C'est  une  copie^  légèrement  modifiée,  du  traité  du 
7  avril  1645.  L'entrepreneur  aura  huit  sous  et  six 
deniers  par  marc  monnayé.  —  Le  16  juin  il  reçoit, 
sur  inventaire,  le  matériel  nécessaire  a  la  Hibricalion. 
(Liasse  de  la  Proc,  du  greffe^  1640 — 1049) 

1G47,  5  septembre,  les  Consuls  et  la  Commission 
des  Douze,  apprenant  qu'un  assez  grand  nombre  de 
sons  conirefails  avaient  été  mis  en  circulaiionàOlette, 
par  des  Français,  arrêtent  que  les  coupables  seront 
rechercliés  et  punis    (^Dcllh.   de  la  Dotzena.) 
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1648,  20  janvier.  —  Les  Consuls  de  Villefranche 
avaient  mandé  à  leurs  collègues  de  Perpignan  que 
les  contrefaçons  étaient  fort  nombreuses;  que,  dans 
rimpossibilité  de  les  reconnaître,  personne  ne  vou- 
lait plus  recevoir  les  monnaies  perpignanaises  de 
billon;  ([ue  ces  difficultés  causaient  une  grande  agi- 
tation dans  le  peuple;  que  le  blé,  la  viande,  Thuile 
et  les  autres  denrées  ne  Sf^  vendaient  plus  au  marché; 
enfin,  qu'il  était  urgent  d'y  apporter  un  prompt  re- 
mède. Les  Consuls  et  la  Dotzena  en  prévinrent  sur- 
le-champ  le  Conseil-Général  et,  vu  l'urgence,  déci- 
dèrent, qu'en  attendant  la  décision  du  Conseil,  quatre 
experts,  nommés  pour  reconnaître  les  doubles  sotis, 
stationneraient,  dès  le  lendemain  matin^  sur  la  place 
au  blé,  la  place  à  Thuile,  la  place  neuve  et  le  mar- 
ché aux  volailles,  et  que,  dans  l'intérêt  de  la  tran- 
quillité publique,  on  demanderait  au  gérant  du  Gou- 
verneur-Général des  comtés  et  au  Bailly,  l'appui  des 
officiers  royaux  pour  déjouer  les  manœuvres  fraudu- 
leuses et  faire  accepter  les  sous  doubles  reconnus  bons 
par  les  ex  perts   fDélib.  de  la  Dotzena  de  balrc  moneda.J 

Le  21,  le  Conseil-Général  arrête  que  tous  les  sous 
et  doubles  sous,  fabriqués  à  Perpignan,  seront  contre- 
marqués,  et  que  tous  ceux  reconnus  faux  seront  ci- 
saillés et  mis  en  pièces  avant  d  être  rendus  aux  por- 
teurs.—  Le  29,  les  Consuls  et  la  Dotzena  conviennent 
de  donner  a  Francisco  Puig  trois  ducats  pour  chaque 
jour  employé  à  catxctar  y  picar  dits  sous  dobles  y  sa- 
narsy  y  reprobar  los  falsos.  Le  30,  ils  décident  que 
l'opération  aura  lieu  cbaque  jour,  à  midi,  dans  une 
salle  de  rhôiel-de-ville.  (Ibidem.J 

Les  communes  du  Confient  et  du  Capcir,  réunies 
en  junte  a  Villefranche,  avaient  pris  la  résolution  de 


n^accepler  aucune  oionnaie  perpignanaise  des  der- 
nières émissions,  malgré  la  contremarque.  Les  Consuls 
de  Perpignan  virent,  dans  celte  détermination,  une 
infraction  h  la  publication  faite,  au  nom  du  Gouver- 
neur-Général, de  recevoir  ces  espèces  contremarquces 
dune  tête  de  S.  Jean-Baptiste,  et  une  atteinte  portée 
aux  privilèges,  libertés  et  coutumes  de  la  ville  de  Per- 
pignan. Ils  en  firent  part  au  Conseil-Général,  qui  char- 
gea la  Commission  des  Douze  de  poursuivre  celte  af- 
faire .  De  son  côté,  le  Syndic  de  la  viguerie  du  Confient 
et  Capcir  porta  l'opposition  des  communes  à  la  Cour 
du  Gouverneur-Général.  La  cause  fut  jugée  par  la 
Cour-Supréme  de  Catalogne,  qui  condamna  les  habi- 
tants du  Confient  et  du  Capcir  à  recevoir  les  sous  et 
doubles-sous  récemment  fabriqués  a  Perpignan  et 
contremarques  d'une  tête  de  saint  Jean.  {Délib.  delà 
Dotzcna  de  batre  nwneda.) 

1648,  i«'' avril. — Informée  que  plusieurs  Français, 
porteurs  de  sous  et  de  doubles-sous  faux,  contremar- 
ques d'un  poinçon  également  faux,  cherchaient  à  les 
écouler,  et  avaient  été  pris  en  flagrant  délit,  la  Com- 
mission des  Douze,  arrête  qu'une  plainte  en  justice 
sera  faite  contre  ces  Français  et  contre  tous  ceux  qui 
se  rendront  coupables  du  même  crime.  (Ibidem.^ 

1648,  17  avril.  —  La  Commission  supplie  le  Gou- 
verneur des  comiés  de  faire  publier  à  Perpignan  et  à 
Villefî  anche,  que  loul  porteur  de  sous  et  de  il  ou  bles- 
sons ait  a  les  présenter  dans  le  plus  bref  délai,  afin 
(jiio  Ton  puisse  coiitrcmarqucr  les  bons  et  cisailler  les 
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muoe  regoneixedor  de  motiedes,  à  cisailler  tous  les  sous 
et  doubles-sous  faux  qu'il  rencontrera  (^Ibidem J 

1649, 14  juin. — Antoine  Gênerez  remet  à  la  maison 
consulaire  le  matériel  qui  lui  avait  été  prêté,  (/éiâtem.) 

La  pénurie  de  menuts  éldXi  si  grande  que  Ton  n^en 
trouvait  plus  pour  les  achats,  les  changes  et  les  aumô- 
nes. Le  23  juillet,  la  Commission  arrête  qu'il  en  sera 
fabriqué  pour  huit  mille  livres,  au  nom  de  la  com- 
mune, et  suivant  le  mode  accoutumé.  Le  14  août, 
elle  complète  sa  décision,  en  ordonnant  que  ces  menuts 
seront  fabriqués  aux  mêmes  poids,  taille,  module  et 
type  que  ceux  de  la  dernière  émission.  (^Ibidem,) 

1649,  l^""  septembre. —  Vente  à  l'enchère  de  cinq 
cent  quarante-six  marcs  de  sous  et  doublessous  faux, 
cisaillés  et  rompus,  ils  sont  adjugés  à  trois  particuliers 
pour  le  prix  de  mille  sept  cent  trenie-une  livres  cinq 
sous  six  deniers  qui  durent  être  déposés  à  la  banque 
de  la  ville.  {Ibidem  ) 

1 649, 2sep!embre. — Cahier  des  charges  de  la  fabri- 
cation des  quatre  mille  ducats  de  menuts. —  Douze 
articles,  en  catalan.  —  Elle  est  adjugée  au  rabais,  à 
Pierre  Servera,  qui  offre  de  la  prendre  au  prix  de  huit 
deniers  par  marc.  Les  Consuls  ratifient  le  13  les  con- 
ventions passées  avec  l'entrepreneur  qui  reçoit,  le  4 
novembre,  le  matériel  nécessaire.  (/é4Wcm.) 


La  monnaie  perpignanaise  de  billon,  fabriquée  en 
vertu  des  privilèges  ^ies  8  septembre  1643  el  Simars 
1646,  a  eu  cours,  non  seulement,  dans  les  comtés  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne;  mais  encore  dans  la  prin- 
cipauté de  Catalogne.  Le  défaut  de  confiance  et  de 
sécurité,  les  craintes  et  les  vicissitudes  de  la  guerre 
dont  ces  provinces  étaient  le  théâtre,  avaient  fait  dis- 
paraître  le  numéraire  et  renchérir  toutes  les  denrées. 
La  monnaie  perpignanaise  de  billon  était  reçue  dans 
les  deux  provinces  comme  monnaie  ^argent,  c'es^à- 
dire  avec  une  valeur  treize  ^  quatorze  fois  supérieure 
à  sa  valeur  intrinsèque .  «Une  liv  re,  monnoie  de  billon, 
((dit  Bosch,  qui,  dans  sa  valeur  intrinsèque,  n^étoit  que 
«  de  trois  sous  de  notre  monnoie,  étoit  comptée,  payée 
«  el  reçue  pour  six  réals  d'argent,  ce  qui  reviendroit  à 
«  quarante  sous  de  notre  monnoie,  et  conséqueniment, 
«  toutes  dettes,  auparavant  contractées  en  bonne  mon- 
<c  noie  d'argent,  sousla stipulation  de  livres,  étoient  va- 
«  lablement  acquittées  en  monnoie  de  billon,  en  payant 
c<  pareille  quantité  de  livres,  monnoie  de  billon,  qu'il  y 
(cen  avoitde  stipulées  dans  le  contrat  d'obligation,  en 
abonne  monnoie  d'argent*.» 

Celte  monnaie  de  billon,  qui  portait  le  trouble  dans 
louics les  transactions,  fut  décriée  par  édii  royal  du 
15  septembre  1654.  L'arrêt  du  Conseil,  du  1"  juillet 
1055,  rendu  en  exécution  de  cet  édii,  ordonna  que 
lonies  les  obligations  contractées  en  livres,  monnaie 
de  compte, au  temps  de  la  circulation  de  la  monnaie  per- 
pignanaise de  billon,  seraient  réduites  suivant  la  valeur 
iiurinscque  de  la  monnaie  réelle  au  jour  du  contrat. 

'  fiiijles  fOMT  connaUre  la  valeur  des  vieilles  espèces  de  monnaies  qni  ont 
en  <ours  dans  la  province  de  Roussillon.  —  Perpijjjian,  Reynier.  1771  ;  in- 1", 
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Pour  donner  aux  calculs  une  base  certaine  ,  le  Con- 
seil fit  dresser^  h.  Taide  de  nombreux  renseignements 
recueillis  dans  les  deux  provinces,  un  tableau  des  va- 
riations de  V  aleur  qu'avait  subies  la  pîstole  £or  depuis 
l'année  1640  jusqu'au  mois  de  juin  1655.  Il  résulte 
de  ce  curieux  document,  publié  par  Bosch,  avec  une 
traduction  française,  que  la  pistole  d'or,  qui,  en  1640 
et  plusieurs  années  auparavant,  valait  vingt-huit  réaux, 
en  valait  trente  en  Roussillon  et  en  Cerdagne,  trente- 
trois  en  Catalogne,  pendant  les  années  1641  et  1642; 
— quarante  en  avril,  mai  et  juin  1644;  —  cinquante 
en  janvier,  février  et  mars  1646; — soixante  en  janvier, 
février  et  mars  1648; — soixante-quinze  enjanv.,  févr. 
et  mars  1 649; — qnaire-vingl-quatre  en  janvier  1 650; — 
cent  en  novembre  et  décembre, —  cent  trente  en  mai, 
juin  et  décembre  1651;  —  cent  cinquante  en  janvier 
et  février, —  cent  soixante-dix  en  décembre  1652; — 
deux  cents  en  janvier  et  février, — deux  cent  soixante- 
quinze  en  septembre, — trois  cents  en  octobre,  novem- 
bre et  décembre  1 653; — troiscent  vingt  enseptembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  1654; — trois  cent  cin- 
quante en  avril, — quatre  cents  en  mai, — etquairecent 
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FabrieatioD  de  I6ii. — Doobles-SooSf  Soas  et  Heiats. 

Double-sou  :  Titre,  une  once  et  demie  d'argent  par 
marc;  taille,  soixante-dix  au  marc  de  Perpignan. 

i .  ~  PERPINIANI  {étoile)  VILLE ,  sous  une  grande 
couronne  k  cinq  trèfles,  Técu  losange  aux  armes  de 
Catalogne  {d'or  à  quatre  pals  de  gueules  )j  accodté  de 
quatre  annelets,  posés  o-o,  et  du  millésime  iZj,  en 
chiffres  arabes  de  petites  dimensions  et  serrés  con- 
tre reçu.  Quatre  annelets  séparent  les  trèfles  de  la 
couronne.  —  Croisette  entre  deux  annelets,  INTER 
NATOS(/r^  ^«^'-^  deUxannelcts)MWLlEl\WM{anjJclet). 
Saint  Jean  debout,  vu  de  face,  la  tête  nimbée,  tenant 
danslebras gauche  Tagneau  pascal  porle-bannière,qu'il 
indique  de  la  main  droite.  A  ses  pieds,  deux  touffes 
d'herbes,  surmontées,  à  droite  d'une  étoile,  à  gauche 
du  chiffre  romain  II,  indiquant  la  valeur  (r/ewx  sous). 
— Billon. — Module,  23millim.;  poids,  3^»^,  3gr2. 

Cette  pièce  est  le  premier  essai  de  la  fabrication  de 
1644.  L'écu  de  l'avers  est  semblable  à  celui  des  dou- 
bles sous  antérieurs. 

2.  —  F'orictc  :  L'écu  surchargé,  au  centre,  d'une 
fleur  de  lys;  le  millésime  en  chiffres  de  plus  grandes 
dimensions.  Ce  n'est  pas  encore  le  coin  définitif. 

5.  —  Variole:  Même  pièce  que  la  précédente,  contre- 
inaKjuéeà  Tavers  (l'une  main  tenant  par  les  ebeveux  la 
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8.' — Variété  de  la  précédente,  au  chiffre  du  revers 
accompagné  d^un  seul  annelet  placé  au-dessus  (jtct). 

6.  —  Variété  au  chiffre  du  revers  reiourné(jtc  2). 

La  plupart  de  ces  pièces  ont  à  lavers  une  contre- 
marque représentant  une  main  tenant  la  tête  de  saint 
Jean. 

7.  —  Variétés  fausses,  coulées,  en  alliage  d'un  titre 
inférieur,  avec  ou  sans  contremarque. 

8.  —  Variété  de  l'année  Xz\\  lys  au  centre  de  l'écu. 
— Pas  d'annelet  sous  le  chiffre  2. 

9— TaneVe  écrite  PERPINIANI  (rosace)  \{LE{un 
seul  L). 

Le  plus  grand  nombre  des  doblessousAc  1645  por- 
tent généralement  la  contremarque  de  la  main  tenant 
le  chef  de  saint  Jean. 

Sou  sanar  ou  Scnsillo  :  Titre  du  ddublesou;  taille, 
cent  quarante  au  marc. 

10.  —  PERFINIANI  VILLE.  Écu  carré  et  couronné 
aux  armes  de  Catalogne,  surchargé  d'un  lys  au  centre 
et  accosté  du  millésime  izj;  un  anneletsous  les  deux 

4.  —  Annclct  IlM  ER  NATOS  (annelct)  MVLIERVM 
petite  croisctte.  Saint  Jean  debout,  etc.,  entre  un  trèfle 
à  gauche  et  une  étoile  à  droite.  Dans  le  champ,  le 
chiffre  romain  I,  indiquant  la  valeur(an5^oa). — Billon. 
— Module,  19  millim.;  poids,  16^90, 
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Dans  le  chaoïpy  le  chiffre  1,  surmonté  d'im  annelct. 
—Rîodul^,  18;  poids,  IK'TO. 

iT^.^FariéU  de  I64S,  à  la  légende  PERPUNIANI 
VILE  (pas  de  rosace;  un  seul  L). 

ik.  —  rariété  à  la  légende:  {Annelet)  PERPINANI 
VLE  (an/ic/e«).  Même  écu  carre,  accosié  du  millésime 
iZ». — Même  lype  cl  même  légende  :  le  trèfle  de  droite 
est  surmonté  d'une  étoile. 

La  plupart  des  exemplaires  ont  la  contremarque. 

Menut:  Cuivre  pur;  432  au  marc. 

18.  — Entre  deux  grènclis:  LVDOVICVS(//j  entre 
deux  antieUts)  Xllil  (annclet)  1  (jUU(annelct).  Monogram- 
me de  Perpignan,  composé  de  deux  P  liés,  surmontés 
d^unÀ. — Entre  deux  grènetis,croiseUe  suivie  de  deux 
anneleis  :  ECCE(roje)  AGNVS(a/i/îefef)DEL  Saint  Jean 
debout,  etc.,  entre  deux  annelets.  Dans  le  champ,  à 
gauche,  la  lettre  P,  initiale  de  Perpîmanum,  — Mod., 
1 5  millim.;  poids,  1  s>'3. 

16. — Variété  de  la  même  année.  Lég.  également  en- 
tre deux  grènelis:  point  de  P  dans  le  champ  du  revers. 

17.  —  Variété  (\q.  la  même  année.  Point  de  grènelis 
inléricur,  ni  de  P  dans  le  champ  du  revers. 

1U.  —  Variété  de  la  précédenie.  Point  d'annelet 
après  le  mol  LVDOVICVS. 

19. —  Variété  :  LVDOViCV  (/>  .y).  Le  monogramme 
PPa  enire  quatre  anneleis. 

Ces  quatre  variétés  Li<?n  distinctes,  portent  le  mil- 
lé.simc  1644. 

20  —  Variété  de  Tannée  164S,  semblable  an  n°  1  7. 

Fabricalion  de  IGiO. — Doubles-Sons,  Sous  cl  Menuls. 


21 .  —  Double  sou  :  semblable  au  n?  4,  mais  au  millé- 
sime iz|.  —  Une  étoile  dans  le  champ,  à  droite. 

22.  —  F^ariété  de  Tannée  JZ?.  La  plupart  des  exem- 
plaires porieni  la  contremarque.  M  Conbrouse  (^Ca- 
talogue  nP  234)  cite  un  exemplaire  au  millésime  1 648. 

23.  —  Sou  sanar  :  Je  n'en  ai  pas  encore  rencontré 
de  celte  fabrication. 

24. — A/r/iw?;  Cuivre  pur.  VNHOWCV {ly^  entre  deux, 
annclcts)xnii  {annelct)  1647.  Monogramme  de  Perpi- 
gnan entre  quatre  annelels,  posés  '  o  • — ^nnelet  ECCE 
{rose^  AGiNVS(a/mefcf)  DEl.  Saint  Jean  debout,  etc., 
eniredeuxanneleis. — Module, i  5  millim.;poids,06'*7. 

25.  —  Même  pièce  :  Année  1648. 

FabricatioD  de  1649. — Menols  de  enivre. 

26.  —  Meiiut  :  Semblable  au  n^  24,  excepté  que  le 
lys  placé  au  bas  du  monogramme  PP^,  n'est  pas  ac- 
compagné d'annelets. — Année  16S0. 

27.  — Même  pièce  :  Année  16SI. 

Il  est  proba])le  qu'il  existe  encore  d'autres  variétés 
de  ces  monnaies,  qui  sont  les  dernières  espèces  mu- 
nicipales de  Perpignan. 

La  fabrication  des  nicnuts  s'est  prolongée  au  delà  de 
l'année  1651.  Une  délibération  des  Consuls,  en  date 
du  23  décembre  1655,  en  fixe  le  terme:  elle  ordonne 
la  cessation  des  travaux  de  riiôtcl  des  monnaies,  at- 
tendu que  les  malbcursdu  temps,  la  peste  et  le  décès 
de  plusieurs  oOiciers  ou  monnayeurs  ne  permettent 
point  de  les  continuer  :  Et  diciuni  opus  ob  pcstcm  et 
calainitosuni  tcnipus  bc/li  morte  ni  que  nliquorum  olJicia- 
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fabriquées  à  Barcelone  et  dans  ua  grand  nombre  de 
villes  ou  bour|[ades  d«  ]a  principauté  de  Catalogne, 
d  abord  au  nom  du  roi  d'Elspagnc  (1640-1 641),  puis  au 
nom  de  la  principauté  (1641-1642),  puis  au  nom  de 
Louis  Xill  et  de  Louis  XIV  ou  de  la  ville  émission- 
naire  (1642-1652),  ont  eu  cours  en  Roussillon  *.  Les 
travaux  de  terrassement  et  de  culture  en  ramènent 
cbaque  jour  des  exemplaires  à  la  surface  du  sol. 

XII.  —  LE  ROUSSILLON  A  LA  FRANCE. 

Par  suite  de  la  réunion  du  Roussillon  a  la  France, 
riiôtel  des  monnaies  de  Perpignan  se  irouvasupprimé. 
En  France,  le  Roi  n'accordait  point  de  privilège  mo- 
nétaire à  ses  bonnes  villes  :  les  prélats  et  les  barons 
avaient  successivement  perdu  le  droit  de  battre  mon- 
naie, et  très  peu  jouissaient  encore,  au  milieu  du 
xvii^  siècle,  de  ce  faible  vestige  de  souveraineté.  La 
fabrication  était  presque  toute  royale. 

1681,  10  septembre.  —  Sur  la  demande  des  Con- 
suls qui  voulaient  donner  au  Roi  une  preuve  de  leur 
dévouement,  Louis  XIV  permet  à  la  ville  de  Perpi- 
gnan de  changer  ses  armoiries  et  de  prendre  Técu 
losange  au  champ  d^azur  semé  de  lys  sans  nombre  (Fran- 
ce ancien J  au   lieu  du  champ  d'or  aux  quatre  pals  de 
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gueules  fAragon).  fArchiv.  de  la  Préfecture.  —  Inten- 
dance ^  canon  n®  697.  ) 

1697,  15  septembre.  —  Criée  faite  par  ordre  du 
duc  de  Vendôme,  lieutenant-général  de  Louis  XIV 
et  général  de  ses  armées  dans  la  principauté  de  Ca- 
talogne, le  Houssillon  et  la  Cerdagne,  sur  la  valeur 
comparaiive  des  monnaies  catalanes  et  françaises  en 
circulation.  (Satat,  Instr.  justif.,  LXXXIII.J 

1710,  juin  —  Edit  du  Roi  pour  rétablissement 
d'une  monnaie  en  la  ville  de  Perpignan,  fF"^  Bullc'- 
tin  de  la  Société  des  Pyrén.-  Orient-  1 84 1 ,  p.  283 ,  note) . 

La  suppression  de  lliôiel  des  monnaies  de  Perpi- 
gnan avait  eu  pour  conséquence  immédiate  la  priva- 
tion de  la  faculté  dont  les  négociants  ronssillonnais 
jouissaient  depuis  plusieurs  siècles,  d  échanger,  con- 
tre des  espèces  ayant  cours,  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent ou  les  monnaies  étrangères  que  le  commerce 
introduisait  dans  le  pays.  Obligés,  depuis  la  réunion 
à  la  France,  de  s'adresser  à  Toulouse  ou  à  Montpel- 
lier, ils  éprouvaient  une  perte  de  temps  et  d'argent. 
La  ville  ne  dut  pas  tarder  à  faire  des  démarches  pour 
obtenir  la  création  d'un  hôtel  royal.  Cette  conjecture 
se  déduit    naturellement    du    préambule   de   ledit 


ceQx  qui  sont  pourvus  de  semblables  offices  dans  les 
autres  monnaies  du  royaume,  elc. 

ilW,  7  septembre.  —  M.  Desmareis  propose  de 
vendre  les  cbarges  de  ta  monnaie  de  Perpignan  et 
d'en  employer  les  deniers  pour  achever  les  bàiimeais 
(1c  l'bàiel  commence  en  1710  sur  l'emplacement  de 
la  maison  des  bériliers  Cujolaa  et  du  sieur  Guaudy. 
f Archives  de  la  préfecture,  carton  noCIS.) 

1712,  23  février.  —  Arrél  du  Conseil -d'État  qui 
charge  M.  Julien  Gaillard  de  la  vente  des  offices 
créés  dans  la  monnaie  de  Perpignan.  CJ/mUm.J 

1T13,  25  mai.  —  Ordonuauce  provisionnelle  de 
l'Intendant  pour  les  franchises  des  monnaycurs  de 
Perpignan.  (Liasse  de  la  Proccd  du  greffe,  1711  — 
171/1,  àrhôtel-dc-villc.) 

1716,  16  janvier.  —  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
interdit  la  fabricaiion  moiiéiairc  autre  que  la  sienne 
propre,  dans  louin  l'ctetidiie  de  la  principaulc  de 
Cuiilogne.  (Salât,  L>s(r.  justif.  LXXXIKJ 

1(17,  23  novcmliro. —  Arrêt  du  Conseil-d'Êlat  au 
huicuics  fraiioliiscs  prcteiuliies  par  les  officiers  de  la 
iiioiinaie  et  les  nionnaycurs  de  Perpignan.  Il  décide 
ipic,  nonobsiaiit  les  ordomiaiices  de  l'IiiteiHlant  qui 
arcordcnl  lesdiios  francliincs,  les  officiers  de  la  mon- 
naie 01  les  moiiiiayonis  paieront  les  droits  de  ville 
roiiuiie  1rs  autres  habilauis.  (Lnir  n-i  l  ninjctir,  f" -I^C.) 

1710.    Ifi   niai>.  —  \a\   iiioiiiiaLc   h-iirelouaisc   de 


Daic  de  iloussillon^  par  arrcl  du  Conseil  souverain. 
(^Recueil  des  arrêts  du  Conseil  soux^crain,  deux  volumes 
manuscrits  ^  la  Bibliothèque  de  Perpignan.  ) 

Joseph  Bosch,  qui  écrivait  en  1751 ,  dit  (Rccher- 
elles  y  p.  38)  avoir  vu  en  circulation  les  espèces  de  la 
monnaie  pcrpignanaise  de  hillon  pour  les  valeurs  com- 
paratives suivantes,  savoir  :  Le  denier  de  cuivrey  pour 
deux  deniers  de  France  :  il  en  fallait  vingt  pour  la 
valeur  du  dcmi-réal  et  quarante  pour  un  réal.  —  Le 
sixain  d' alliage ^  pour  un  sou  de  France  •-  il  en  fallait 
quarante  pour  la  valeur  de  six  réals,  dont  la  livre 
pcrpignanaise  était  composée.— -Le  sou  d'alliage,  pour 
deux  sous  de  France  :  il  en  fallait  vingt  pour  la  va- 
leur de  six  réals  ou  de  la  livre  pcrpignanaise  de  hillon. 

Je  ne  continuerai  pas  rexaraen  des  documents 
concernant  Thôlel  royal  des  monnaies  de  Perpi- 
gnan. Excepté  le  différent  (lettre  Q)  et  le  signe  parti- 
culier du  directeur,  les  espèces  sorties  de  cet  atelier 
sont  entièrement  semblablesàçcllcs  dcsautresateliers 
de  France.  Elles  n'offrent  aucun  intérêt  particulier. 
Je  passe  donc  sous  silence  les  règnrs  de  Louis 
XIV,  Louis  W  Cl  Louis  Wl,  et  j'arrive  d^in 
bond  a  Tannée  1702,  qui  vit  mettre  en  circulation, 
à  Perpignan,  des  billets  de  confiance^  témoignage  irré- 
cusable des  embarras  de  Tépoque  et  des  soufl'rances 
du  peuple. 

Dès  le  commencement  de  la  Révolution,  Tincerii- 
tudc  de  lavcnir,  le  peu  de  confiance  dans  le  nouvel 
ordre  de  choses,  1  émigration,  et  surtout  les  troubles 
politiques  firent  disparaître  le  numéraire  Les  assi- 
gnats créés  par  rAsscinbléc  [Nationale  et  les  espèces  de 
cuivre  furent  bientôt  lu  seule  uioiinaie  courante.  La 
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termédiaireg  eotr^elles  et  les  assignats  leg  plus  faibles^ 
produisaient  une  gène  excessive  dans  les  petites  tran- 
sactions et  Jes  opérations  du  cominercede  détail.  Les 
assignais,  mis  en  concurrence  avec  les  monnaies  réel- 
les, n'avaient  pas  lardé  à  subir  une  dépréciation  qui 
augmentait  de  jour  en  jour;  et,  malgré  la  défense 
formelle  de  la  loi,  les  denrées  variaient  de  prix  sui- 
vant la  nature  du  paiemeni.  Cette  perte  croissante 
des  assignats  contre  le  numéraire  pesait  principale- 
ment sur  les  ouvriers  et  les  artisans,  dont  le  salaire 
n'avait  pas  été  augmenté  ,en  proportion  du  prix  des 
denrées.  Bientôt  les  négociants,  ne  pouvant  plus  baser 
leurs  opérations  sur  une  valeur  fixe ,  en  ralentirent 
le  cours  :  la  plupart  des  fabricants  fermèrent  leurs 
ateliers,  et  les  malheureux  ouvriers,  sans  ouvrage, 
manquèrent  du  nécessaire. 

Vers  la  fin  de  1790,  les  négociants  et  les  fabricants 
de  plusieurs  villes  manufacturières  du  Midi,  se  réu- 
nirent en  société;  créèrent  un  bureau  d'échange,  et 
donnèrent  en  paiement  à  leurs  ouvriers  de  petits  car- 
tons avec  lesquels  ceux-ci  achetaient  chez  les  bou- 
langers, bouchers,  épiciers  et  antres  fournisseurs,  les 
denrées  doni  ils  avaient  besoin.  Ces  rarions,  rapportés 
au  bureau  par  les  marchands,  étaient  échanges  au 
pair  contre  des  assignais  nationaux.  Ce  moyen  fort 
simple  de  remédier  l\  la  disparition  momentanée  des 
espèces  mclallitpjcs,  empêcha,  sur  boancoup  de 
points,  la  suspension  des  iravanx,  et  produisil  d'abord 
les  plus  heureux  résultats.  Les  avaniat^es  reconnus 
de  ces  caisses  de  secours  en  firent  adopter  le  principe 
dans  tons  les  départements,  et  la  France  se  couvrit 
de  caisses  palrioticjnes  qui  mirent  en  circnlalion  des 
lullels  de  lonles  lorineN.  dimensions,  conlems  e(  va- 
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leurs.  Malbeureuseraent,  \e  désir  désintéressé  de  sup- 
pléer au  défaut  de  numéraire  et  de  venir  en  aide  à 
la  classe  indigenie,  ne  fut  pas  l€  seul  mobile  de  la 
création  des  caisses  patriotiques.  Si  les  corps  admi- 
nistratifs, les  municipalités  et  des  sociétés  particuliè- 
res s'inspirèrent  de  Tamour  dn  bien  public,  les  ban- 
quiei^  et  auires  spéculateurs  virent  trop  souvent, 
dans  réiablissement  d'un  bureau  d'écbange,  le  moyen 
de  se  procurer,  sans  intérêts,  un  capital  qu'ils  pour- 
raient faire  valoir  à  leur  gré. 

La  caisse  patriotique  de  Perpignan  fnt  une  œuvre 
de  bienfaisance  et  de  patriotisme.  Voici,  d'après  le 
Registre  des  délibérations  conservé  aux  archives  de  la 
commune,  l'analyse  des  faits  qui  la  concernent  : 

Le  maintien  de  la  tranquillité  publique  exigeait 
impérieusement  l'adoption  de  mesures  propres  à  faire 
cesser  ou  diminuer  la  perte  croissante  que  les  assi- 
gnats éprouvaient  dans  l'échange  contre  le  numé- 
raire. Le  18  janvier  1792,  le  Conseil-Général  de  la 
commune,  considérant  que  le  remède  le  plus  efficace 
était  la  division  des  assignats  de  cinq  livres  en  cou- 
pons assez  faibles  pour  satisfaire  aux  plus  petites  tran- 
sactions, arrêta  qu'il  serait  fait,  dans  la  ville  de  Perpi- 
gnan, une  émission  de  billets  patriotiques,  juscjucs  à 
concurrence  de  six  nnWe  livres,  savoir: 

"20.0001)111015  de  un  sou,  valant 1.000  liv. 

16.000  l)illcts  (le  (Icuj-  sous  six  deniers,  valant  2.000  liv. 

8  000  IjjIIcIs  de  cintj  sous,  valant 2.000  liv. 

El    2.000  billets  de  dijc  sous,  valant 1.000  liv. 

Total    .  .   46  000  billets,  rcpirsenlint 0.000  liv. 

Ces  billets  en  papier  ùlcuy  jauncy  rouge  et  vert,  cor- 
respondant aux  quatre  valeurs,  devaient  être  donnés 
comme  espèces  so/iiin  fîtes  dans  Té  tontine  du  toriitoirc 


de  la  commune.  Les  membres  du  Coaseil  se  rendirent 
collcciivemenlei personnellement  garants  et  respon- 
sables de  rémission.  Deu^  d'enir^eux,  MM.  Antoine 
Belmas,  ofïicier  municipal  et  Paul  Pradal,  notable, 
furent  chargés  de  signer  les  billets  et  de  les  échanger 
au  pair,  à  tout  citoyen  qui  présenterait  un  ou  plu- 
sieurs assignats  de  cinq  livres.  Ils  devaient,  toutes  les 
semaines,  rendre  compte  au  Conseil  des  opérations  du 
bureau,  qui  serait  ouvert  dans  une  salle  de  lliôtebde- 
ville,  le  dimanche,  le  mardi  et  le  jeudi,  de  deux  à  cinq 
heures.  Les  frais  de  fabrication  furent  mis  à  la  charge 
de  la  commune. 

Le  12  mars,  sur  l'avis  favorable  du  directoire  du 
disiricl,  les  administrateurs  du  déparlement  autori- 
sèrent l'émission.  Le  19,  le  Conseil-Général, désirant  en 
faire  jouir  les  habitants  le  plus  tôt  possible,  adjoignit 
aux  Commissairesdéja  nommés,  deuxautres  membres, 
MM.  de  Lanquine  et  Vaquer.  L'émission,  commencée 
le  25  mars,  était  terminée  cinq  jours  après. 

Le  13  avril,  le  Conseil  décida  qu'il  en  serait  fait  une 
nouvelle,  de  la  même  valeur,  composée  seulement  de 
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la  commune  de  Perpignan  ,   s'élève  à  trente  mille 
livres. 

Quelques  modifications  furent  apportées  aux  pres- 
criptions du  Conseil  :  ainsi,  le  billet  de  dix  sous^  qui 
devait  être  en  papier  vert  ^délibération du  \9>  janvierjy 
puis  bleu  fdclib  du  \^  mars)  est  en  papier  rouge;  celui 
de  cinq  sous ,  qui  devait  être  en  papier  rouge  fdélib. 
du  1 8  janvicrj  est  en  papier  de  couleur  co/e  au  lait,  La 
délibération  du  18  janvier  ordonnait  que  lesquatre  va- 
leurs seraient  conforniesau  modèle  transcrit  au  registre. 
Les  billets  de  dix  sous  et  de  cinq  sous  ne  s'en  écartent 
point  :  quelques-uns  présentent  le  chiffre  2,  3  ou  4  , 
mis  à  la  main  devant  le  numéro  (sic  2N^,  SiN^,  AN^), 
ce  qui  prouve  qu'il  fut  ouvert  une  nouvelle  série  pour 
chaque  émission.  Les  billets  de  un  sou  et  de  deux  sous 
j*jc  Ja2ic'/\y  sont  de  dimensions  plus  peliteset  ne  portent 


décréia  la  suppression  de  toutes  les  caisses  patrioti- 
ques, le  retrait  et  ranéantissement  de  tous  les  billets 
qu^elles  avaient  jetés  dans  la  circulation  (^Décrets  du 
8  no\fembre  et  du  19  décembre- M^2). 

Le  Conseil-Général  de  la  ville  de  Perpignan,  obéit 
à  la  loi;  maison  y  apportant  quelques  modifications. 
Le  15  novembre,  considérant  que  les  assignats  dedir 
et  de  quinze  sous  remplaçaient  avantageusement  les 
billets  de  confiance  de  même  valeur ,  il  arrêta  que 
ceux  de  dix  soiis  émis  par  la  commune,  seraient  im- 
médiatement retirés  et  échangés  contre  de  petits  as- 
signais nationaux.  Le  18,  il  chargea  M.  Pradal  de 
celte  opération.  Quant  aux  billets  de  cinq  sous  et  au- 
dessous,  reconnaissant  la  nécessité  de  les  conserver 
encore  quelque  temps  dons  la  circulation,  il  décida 
qu^ils  y  resieraient  jusqu'au  terme  fixé  par  la  loi ,  et 
ne  seraient  retirés  qu'après  le  1*"^  janvier  1793. 

Le  département  des  Pyrénées-Orieniales  soufîrit 
moins  que  tout  autre  de  la  suppression  des  billets  de 
confiance.  En  raison  de  sa  position  géographique,  il 
avait  reçu  peu  de  billets  étrangers:  Thôiel  des  mon- 
naies, qui  fonctionnait  alors,  avait  versé  dans  la  cir- 
culation une  assez  grande  quantiié  de  monnaies  de 
cloche  et  de  billon.  D'ailleurs,  une  seule  caisse  pa- 
trioiiqne,  celle  de  Perpignan ,  avait  été  créée  dans 
rétendue  de  son  terriioire*,  ce  qui  donne-  lieu  de 
penser  rpie  le  hesoin  de  numéraire  de  faible  valeur 
s'y  faisail  moins  sentir  (|  n'ai  Heurs. 

^  Ln  o.iiss»*  |).itri<»(i((n«'  di*  l\'rpijjn;m  csl  I;»  S(MiI«'  inJit|nri'  ^ur  Trial  cnvovi- 
;ui  Miiiistro  de  rhiU'riciir,  en  <'\('(Mili()n  «le  l;i  cirruliiir»' du  Sjuilli'l  IT!>2. 
L(»rs  (le  r(''('lM!»;jo  {jôiicril  dos  hili.-N  de  i'-)tili.iiifL',  \c  Vi^^'iAïc  de  corro- 
|)nn(hiMce  des  adiniinsli'.ilciirs  du  dtpnrliMîjcnl  ri<'  iii'Milii>np<-  i\\\r  d-^  iiMuois 
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La  loi  du  8  novembre  prescrivail  de  brûler,  eu  pré- 
sence du  publicctdelamuAicipalilé,  les  billets  retirés 
de  la  circulation.  Les  procès-verbaux  consignés  au  re- 
gistre des  délibérations  prouvent  que  la  loi  fut  ponc- 
tuellement exécutée  à  Perpignan.  Les  vérifications  de 
la  situation  de  la  caisse  établissent  que  sur  les  trenie 
mille  livres  de  billets  de  confiance  créés  par  délibéra- 
lions  du  Conseil-Général,  iin'en  fut  mis  en  circulation 
que  pour  vingl-et-un  mille  deux  cent  soixante-neuf 
livres.  Cependant,  les  procès-verbaux  de  brùlenient 
donnent,  au  23  décembre  1792,  un  cbiffre  de  vingt- 
et-un  mille  trois  cent  soixanie-une  livres  six  sous  de 
billeïs  retirés.  11  est  probable  qu'il  était  rentré  des  bil- 
lets contrcfaiis  lors  de  1  ecbange  général  de  ce  papier- 
monnaie  ,  ou  que  les  commissaires  avaient  oublié 
d'inscrire  sur  leur  registre  un  certain  nombre  de 
billets  mis  par  eux  en  circulaiion. 

La  correspondance  des  administrateurs  des  Pyré- 
nées-Orientales avec  leurs  collègues  des  autres  dé- 
partements, relativement  à  l'échange  des  billets  de 
confiance,  a  duré  plus  de  deux  ans.  Cette  opération 
n'était  pas  encore  terminée  au  commencement  de 
lan  IV  (1795). 

L'hôtel  des  monnaies  de  Perpignan,  qui  n'avait  pas 
cessé  de  fonctionner  depuis  sa  création,  fut  fermé  en 
1794.  Pendant  les  premiers  mois  de  l'année  précé- 
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laCoDvention. 

Perpignan  a  ém 

et  de  cuivre,  8' 

Consulai,  de  1' 

Mnnarcliie  de  1 830.  Il  a  élé  définitivement  supprimé 

en  1834.  Il  avail  conservé  pour  différent  monétaire  la 

lettre  Q.  La  marque  particulière  du  directeur  était, 

sous  M.  Kibes  (1788J  un  canon;  sous  ses  successeurs, 

un  raisin. 

Je  tiens  de  M.  Grossel,  ancien  Commissaire  du 
Roi  près  la  monnaie  de  Perpignan,  que  cet  hôtel  s'ali- 
mentait prlncipatemeni  des  envois  d'argent  faits  par 
le  (Gouvernement  espagnol.  11  paraît  qu'un  article 
secret  du  traite  des  Pyrénées,  obligeait  l'Espagne  à 
donner  chaque  année  h  la  France  une  somme  de 
vingt-cinq  millions. 

1793.  —  Caisie  ptlriallque  de  Perpignan.  -—  Emission  de  bil< 
lels  de  confiance  de  dix  sous,  cinq  sous,  deux  sous  six 
deniers  el  un  sou. 

Dix  sous. —  Papier  rouge.  —  Hauteur,  76  milUm.; 
base,  84millim.  —  Légendes,  en  six  lignes:  MUNICI- 
PALITÉ DE  PERPIGNAN.  —  MONNOIE  PATRIO- 
TIQUE —  DIX  SOUS  (entre  deux  accolades).— 
DÉ  LIBÉRÉE  par  le  Conscil-Gcnc'ralde  la  — Commune  : 
j-if, prouvée  par  le  Directoire  du  —  Département.  Aii-des- 
soiis,  le  N<*et  deux  signatures. — Quatre  ôiniAsiuns. 

Ciii//  sous. —  Papier  de  couleur  cnfè-au-laii.  — Di- 
mensions, forme,  type  et  légende  du  piécédon'. — 
l>cux  signatures.  —  Quatre  émissions. 
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Deux  sous  six  deniers»  —  Papier /aii/ic.  —  Hauleur, 
39  millim.  ;  base,  62  millini.  —  Légendes,  en  cinq 
lignes  :  Municipalité  de  Perpignan — DEUK  SOUS  SIX 
DENIERS.  —  Délibération  du  conseil-général  de  la  — 
commune  de  Perpignan,  approu\>ée — par  le  directoire  du 
département  —  N** —  Poinl  de  signature  :  un  limbre 
sec,  circulaire,  de  13  millim.  de  diam.,  ayant  pour 
type  le  faisceau  de  la  liberté  entre  deux  branches  de 
chêne,  entouré  de  la  légende  COMMUNE  DE  PER- 
PIGNAN.—  Trois  émissions. 

Un  sou. —  Papier  Z»/a/ic. — Dimensions,  forme,  lype 
et  légendes  du  précédent.  —  Pas  de  signature. — Tim- 
bre sec,  idem,  —  Trois  émissions. 

SUPPLÉMENT. 

L'impression  de  ces  Recherches  était  commencée, 
lorsque  la  lecture  du  compte-rendu  d'un  ouvrage  de 
M.  Pocy-d'Avant  sur  les  monnaies  seigneuriales  fran- 
çaises de  sa  collection  fRey,  Numism.,  1 853,  n^3),  me 
fil  connaître  la  publication  récente  d'un  denier  de 
Gausfred  III,  comle  de  Roussillon*.  Voici,  d après 
M.  Poey-d'Avant ,  la  description  de  cette  curieuse 
monnaie  : 

«  Gausfred  m  (  1113—1163).  —  +  GAV  •  FR- 
IC DVc/i*.  Croix  cantonnée  de  deux  signes  inconnus. 


«  -  ROxI 
0  leiires  C  i 
-■  mcnts  prt 
■  fte  tienicr 

c  Cetie  n 
«  poriance  ;  elle  enrichit  une  suite  bien  pauvre,  puis- 
«  qu'elle  ne  se  composait  que  d'une  pièce;  elle  re- 
«  produit  le  petit  tiigae  qui  cantonoe  le  denier  de 
«  Guirard  ;  enfin,  elle  fournit  dans  la  croix  haussée 
(■  du  revers  accompagnée  de  quatre  lettres,  un  type 
K  qui  a  donné  naissance  à  la  croix  d'Aragon,  etc.  » 

La  croix  haussée  d'Aragon  se  voit  au  revers  des 
monnaies  du  roi  Itainlre.  Elle  exiitle  également,  mais 
accompagnée  de  deux  fleurons  parlant  du  pied  de  la 
hampe,  sur  les  monnaies  des  rois  d'Aragon,  succes- 
seurs de  Ramire  *.  La  croix  bausiséc  du  denier  de 
Gausfred,  comte  de  Roussillon,  est  donc  une  imîta- 
lioii  ei  non  un  type  original.  Celle  du  denier  barce- 
lonais que  M.  Pocy-d'Avant  décrit  sous  le  n'  1048*, 
ne  provient  pas,  comme  il  le  pense,  du  denier  de 
(jausfred.  C'est  la  croix  haussée  d'Aiagoii,  qui  appa- 
rail  sur  la  monnaie  barcelonaise  après  l'avènement 
des  comtes  de  Barcelone  à  la  couronne  d'Aragon. 

W.  l'ocy-d'Avanl  ilécnl,  sous  le  nom  de.(>iiard  l" 
(1  102— I  i  13),  le  dénier  aluibué  par  M.  Baribclemy 
.W;irardll(lIG3— f172}: 

■  L  .l<>!,Mi  :  +  IIO;/.ll,(lN   ;a. 

■;  lA'ili'«iii  nffre  un  N.  tt  Ivs  .|ii;ilri-  I.llm  smil  .liiisi  |,|j™-s  (.-J-,. 

II  s.-mlil<'  >\ae  n  »a\  k  litr.-  Jii  iirinrc  rrril  ea  r.ilaluii  :  •■.at^l,-  >  ^  1 

'.<i,i/^  fi-.t.itaii)  iiDiii  il'liiiiiiini'.  rst  IraJiiîl  ilaiii  li's  arLi'i  l.itiiis  |i.ir  '.'on 


«  :GIRA  RlVc/5  COxME  (l'M  et  l'E  liés).  Croix  a 
«  branches  égales^  renflées  en  fuseaux  *  :  au  4«  canton, 
«un  signe  douteux.  —  ROc/îILIONVc/d.  Dans  le 
«champ,  PAS,  avec  une  croiselle  au-dessus.  — De- 
rnier de  billon. — Poids,  15§''. 

«Sur  le  denier  de  Gausfred,  le  lype  est  plus  dé- 
«  généré,  ei  celui  du  revers  porte  particulièrement 
«  la  croix  qui  a  ser^i  de  prototype  à  celle  de  Barcelone,  » 
Ce  dernier  membre  de  phrase  doit  être  un  lapsus  plu* 
mœ;  car  la  croix  de  Barcelone  n'est  point  haussée,  et 
dans  le  denier  de  Gausfred,  M.  Poey-d'Avant  re- 
garde la  croix  du  revers  comme  le  prototype  de  la 
croix  haussée  d'Aragon. 

L'auteur  attribue  ce  denier  à  Girard  !««*,  et  ajoute: 
«  Toutefois,  il  y  a  lieu  de  faire  valoir,  en  faveur  de 
«l'opinion  de  M.  Barthélémy,  que  la  fabrique  et  le 
«  titre  du  denier  de  Gausfred  sont  un  peu  meilleurs 
«  et  que  son  poids  doit  êlre  supérieur  a  celui  du  de- 
«  nier  de  Guirard;  car,  quoiqu'il  en  ail  perdu  une 
«  partie,  par  suite  d'une  cassure,  il  se  trouve  encore 
«  êlre  le  même.  ^) 

Je  crois  que  le  denier  de  Gausfred  est  le  plus 
ancien  :  le  litre,  le  poids,  le  module  et  surtout  la 
fabrique  du  denier  de  Girard,  me  font  penser  que 
rattribution  de  M.  Barthélémy  doit  être  maintenue. 
MM.  Barthélémy  et  Pocy-d'Avant  lisent  GIRAIUVS; 
sur  les  exemplaires  que  j'ai  vus  (deux  deniers  et 
une  obole)  la  sixième  lettre  esi  formée  d'un  jambage 
droil,  épais,  semblable  à  un  l,  et  d'un  trait  courbe, 


et  l'obole  aux  légendes  BARQtNO  — CIVI  REX,  qui 
sont  probablement  ia,  espèces  réelles  de  la  monnaie 
quaterne  de  Jacques-le-Conquérani,  présentent  les 
mêmes  types:  d'un  côté,  la  crois  haussée  d'Aragon, 
entre  deux  annelets;  de  l'aulre,  la  croix  barcelonaise, 
sans  rantonnement. 

M.  Poey-tVAvant  publie,  en  outre,  trois  variétés  de 
pièces  déjà  connues  :  deux  d'Alfonse  V;  l'aiiue  de  Fer- 
(tinaud-lc-Calboliquc,  dont  le  règne,  en  Roussi  Don  , 
ne  commence  qu'eu  1403. 

«  Alfonse  V.  —  Real  durgait  :  ALfÛ^Sy  :  D[  :  GltA  : 
■(  lîEX  :  AIÏAGO.  Huslc  jctiuG,  «ouioiiué,  à  ^au^'li^-'- 

« |-C0WS-1ÎAKK-1^0^A■IU)C1L.   (îiaïuic  croix 

M  coupant  la  légende,  caiiloniicc  aux  l''''  ci  A'dc  iroîf 
«Lésants;  an  2*  et  .1''  d'un  large  annelet.  —  GO  ^t\  — 


^  PI.  XIV,  no  4.  —  Variété  du  a»  I   de  la  pi.  VI  de 

«  la  Revue  numismatique  de  1 844.  » 

«Demiréal  :  +ALF0INS9:DI:GRA:REX:ARAG0. 
«Même  buste.  —  Même  légende  et  type*. -^28 gr. — 
ce  PI.  XIV,  no  5.» 

«  Fcrdinand-lc-Calholique.— /îcW  dWgm/;+FERDI!NAN- 
ft  DVS:DEI:GRACSI:R:.  Buste  couronné,  à  gauche. 
«  — COM  :  es:  ROSILIONIS  :  E.  Même  type,  ayant  au 
«centre  un  P.  —  PI.  XIV,  no6.  —  Variété  du  no5  de 
«  la  pl.  VI  de  la  Revue  numismatique  de  1 844. 

«Peut-être  cette  monnaie  est-elle  la  même  que 
«  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  de  Longpérier  ;  dans 
«  ce  cas,  elle  est  plus  complète.  » 

La  disposition  de  la  légende  du  revers  et  la  pré- 
sence de  la  Icitrc  finale ^E,  prouvent  que  le  réal  de 
M.  Poey-d'Avant  n'est  pas  identique  au  réal  décrit 
et  figuré  dans  la  Revue  numismatique  ;  à  l'avers  des 
deux  variétés,  la  couronne,  ornée  de  trois  trèfles  et  de 
deux  perles,  ne  traverse  point  la  légende,  ni  même  le 
grènetis  inlériem  . 

Je  joins  a  ce  supplément  quelques  indications  ou- 
bliées, ou  recueillies  depuis  la  remise  du  manuscrit. 

Page  44,  note  \ .  —  Les  poids  qui  servaient  ancien- 
nement pour  poser  Tor,  ciaiciil  la  /àvr,  Voucc,  le  sou^ 
le  ttiorabotin^  Variée ns.  la  ma/icusc. 

Voici,  d'après  lusa^o  so/idus  des  Constitutions  de 
Catalogne  (livre  \,  lilic  II,  pai;e  531  ),  leurs  valeurs 
relatives  : 


roussillonnais,  du  cotnmeDcementdu  xi<siècle(1 003), 
conlicQt  une  stipulation  en  moncufeff^e  Cordoue*. 

PageBi .  — 1212.  Dans  lé  courant  de  l'année  où  fut 
établie  la  monnaie  qiiaterae,  la  yaleur  du  marc  varia, 
depuis  mars  jusqu'en  octobre,  de  quatre-vingt-onze 
àccntquaraiiie-deux  sous.  (Voyez  Capmany,  lora.  2, 
Jppend.,  p.  122,  col.  I  et  2.) 

Pagcl^,  ligne  19-  —  Jadjoei  l",  IcConqafranl. — Denier  de 
fc/'HvoriV.-IACOBVS  ItEX.  Buste  couronne,  6  gauche. 
— BAfl-QVI-NO-NA .  Croix  barcelonaise  canlonuée  de 
deux  onneletset  tic  six  hcsanls.  {Cab.de  la  Torrc.) 

Fariclc  à  la  légende  IfA-Ql-iNO-NA.  (/i,V/rm.) 

<  nonaÙDU  de  Brrnaril,  tiniinli-  rtc  Cerdaguc,  du  roiisfiiU'incnL  du  roinli' 
WirrnI,  au  nioimiCèrc  de  Suiiit-Mirlicl-dc-Cuta  :  Tanr»  arctpio  c/r  bonis  no- 
nailtrii.  iaetnlBi  toMoi  matjatatict.  fSarca  hispanica:  adcd^ti- di- Ja  rrillt' 
di'ti  calciid»  de  janiicr,  de  ]j  9'  aniioi-  dii  ivjjnc  de  t.olliairr,  lils  de  t.oins  J 

3  1003,  9  des  ido<d'<irtiibre.  —  Eii|;a|;enu'iil  d'un  Bl('U.!,itLié,i(lrLirj,  |i.-ir 
rdalgar,pr*lre,ùriTdiil<.ii.r:i.><jiUMl'r:liie.|ioiir.iii,[oiir<.sd'or,.-ii«,i«rii.,.. 
if  C..rrf™r  c:m-l«hiri  d,  n>'..«  -  Nnli-  ,\e  feu  M    IksiBU  i>t  Svi-ir-M.LO.i 


Pag.  78,  %.  22.— Pierre  Ml— Denier  de  tern:  PETRVS 
REX.  Buste  couronné  de  Pierre  II[,  à  gauche. — BAR- 
QINO.  Croix  cantonnée  de  deux  anuelets  et  de  six  be- 
sauts.  (^Cab.  de  la  Torre.) 

Page  83. — i  305  L'ordonnance  du  roi  de  ftlayorque 
fixe  la  valeur  de  la  maymondinc  simple  à  cinq  sous  bar- 
celonais et  celui  de  la  maymondinc  double  à  dix  sous.  J. 
Hoscli  (Recherches^  p.  GO)  évalue  ces  quantités  à  seize 
sous  huit  deniers  ei  une  livre  treize  sous  qnatre  de- 
niers de  France.  C'est  évidemment  une  erreur  *  : 

En  1305,  le  croat  ou  réal  d'argent  valait  un  sou, 
c'est  à-dire  douze  deniers  de  tern.  Or  la  valeur  intrin- 
sèque de  cinq  réaux  barcelonais  d'argent,  de  cetteépo- 
que,  est  bien  supérieure  à  celle  de  seize  sous  huit  de- 
niers de  France,  en  1751  ou  1771 .  En1433,  lacensive 
ou  redevance  seigneuriale  d'une  maymondinc  d'or  est 
liquidée  à  six  sous  trois  deniers  barcelonais  *.  Les  de- 
niers de  tern  avaient  baissé  de  litre  et  de  poids,  et  le 
sou  barcelonais  ne  représentait  plus  la  même  valeur 
qu'en  1305;  aussi  le  croat  d  argent  était  reçu  pour 
quinze  ou  dix-huit  deniers  au  lieu  de  douze,  pro- 
portion fixée  par  l'ordonnance  de  création. 

^  Il  ne  faut  pas  accepter,  sans  examen,  les  évaluations  de  J.  Bosch. 

«  Pour  trouver  la  valeur  4I0S  anciennes  monnaies,  il  ne  suffit  pas  de  sa- 
it voir  le  taux  du  marc  d'ar{jent,  au  temps  où  elles  avaient  cours,  il  faut 
«  encore  connaître  la  taille  des  diverses  monnaies  et  leur  valeur  en  sous; 

•  et  même,  avec  ces  deu\  données,  on  arrive  seulement  à  la  valeur  inirin- 

•  tèque.  Pour  parvenir  à  découvrir  la  valeur  comparative,  il  est  nécessaire  de 
«  connatire  ]e  prix  des  objets  de  première  nécessité,  du  blé,  du  vin,  celui  de 
«  la  journée  de  travail,  etc.  Ce  n'est  qu'à  Paide  de  toutes  ces  notions  qu'on 
«  peut  atteindre  à  une  appréciation  à  peu  près  exacte  de  la  valeur  des  an- 


Page  84.  —  1332 ,  9  des  blendes  de  novembre.  — 
Ordonnance  du  rot  de  Hayoniae,  prescmtnt  que  le 
peseur  des  uonnaies  d'or  et  d'argent  sera  désormais  à 
la  nomination  des  Consuls  ile  Perpignan. 

Paye  103.— Pierre  IV.—  Florin  d' Aragon  :  rosace  © , 
croix  -f 

Pagi 
]U(artùi 
Saint  J< 

Pagt 
tnlaire 
somme 
d'EIne, 

Elle  est  évaluée  en  ducats  d'or  de  chambre,  en  monnaie 
cCAvignon  et  de  Perpignan  '  :  mille  sept  cent  trente-un 
ducats  d'or  de  chambre,  représentant  mille  neuf  cents 
écns  de  vingt-quatre  gros,  monnaie  d'Avignon,  ou 
mille  neuf  cents  écus  de  vingt  sous  et  trois  deniers, 
monnaie  de  Perpignan,  fytntoinc  Pnstor,  nolairc.J 

PagAOQ. — En  1 478,  quarante  ducats  valant  chacun 
t  retiie-sis  sous  de  monnaie  courante,  font  soiian  te-dou- 
zclivresde  la  même  monnaie, — XLihicaios  mi racioiu-in 
XXXf^I  solidoriirn  moiiclc  airrciilrs  pro  diivato,  vtdcntcs 
LA  XI  luiras  cjusdcDinioiictc.  Le  ducat  valait,  parcoiisé- 
qncni,  une  livre  pcrpignaiiaise  et  quatre  eiii([ni('mcs. 

'  A.idoBi/o  lit  (liOjiuo  Funmn  rnuli/în',  jjrii  JHit  ,iiiii:(U',  su  r  iDciiili?  iHcIi 
...SnlteTC,  se»  fattrt  siWere,  i»  eirilah  Aytnlnnis ,  ilirln  l-ih-inurd-i  luitlfï. 
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Page  100.  — 1493.  Dans  un  inventaire  des  maisons 
des  Juifsj  dressé  en  venu  de  Tordonnance  d'expulsion, 
il  est  fait  menlion  de  la  rue  de  la  Fundariaffundariaj 
sectty  hôlel  des  monnaies^qui  paraît éire  la  rue  actuelle 
derAcadémie,  aboutissant  a  la  rue  des  Juifs,  aujour- 
d'hui rue  Saint-François-de-Paule.f'i^/.  Puiggari.J 

Page  227.  —  Ferdinand^le-CathoUque. —  M.  le  doc- 
teur Bonafos  possède  un  réal  de  Perpignan  semblable 
à  celui  de  M.  Poey-d'Avant,  mais  présentant  à  Ta  vers 
un  annelci  sous  la  G'^  et  la  17«  lettre.  Les  mots  DEl  : 
GRACSl  :  I\  :  signifient  probablement  DEI  :  GRACSIa: 
Rcx  fGracsia  pour  Gracia  ou  GrallaJ.  On  pourrait  y 
voir  DEI  :  GRAC/a  Slciliœ  :  Rcjc,  et  même  DEl 
GRfacioJ  AfragonumJ  CfastcllcJ  SlfiilicrJ  ï\(exj;  mais 
cette  lecture  serait  contraire  à  la  légende  des  autres 
réaux  du  même  prince  qui  portent  seulement  D  :G: 
REX  fDci  graiiâ  RcxJ,  sans  désignation  de  royaume. 
— Module,  25  millim.;  poids,  3  grammes 

Page  17G. — 1599.  Alfonse  Corso  est  le  maréchal 
d'Ornano,  originaire  de  Corse,  qui  en  1597,  échoua 
dans  son  entreprise  conirc  Perpignan  et  ravagea  le 
Roussillon.  Son  prénom  éiait  Alfonse. 

Page  1 88  — Philippe  III  ? — Maille  :  Entre  deux  grèneiis 
+PERP1MANI  VILLE.  [Monogramme  de  Perpignan, 
composé  de  deux  P  liés,  surmontés  d'un  A  ,  accosté  de 
deux  anneleis — Entre  deux  grèneiis:  S.  lOHAÎNNES 
BAPTISTA.  Saint  Jean  debout,  vu  de  face,  tenant  fa- 
gneau  pascal,  ei  accoslé  de  deux  anneleis. — Cuivre. — 
Mod.,  12mill.;  poids,  0grG5. —  Toutes  les  Iciires  des 
légendes  sont  latines.  C'est  le  seul  exemple  que  je  con- 
naisse du  nom  de  sainl  Jean-Rapiisle  sur  une  monnaie 
de  Perpignan.  ^Coltcctinn  rir  J\ï.  le  docteur  Bounfos.^ 
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RÉSDIIÉ. 

I.  Période  Gauloise. —  Tout  porte  à  croire  que  Ton  retrouvera  des 
monnaies  à  légendes  ibériennes,  appartenant  à  la  partie  de  l'ancienne 
Gaule  formant  actuellement  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

IL  Période  Gallo-Romaine. — Les  moyens-bronzes  attribués  depuis 
Vaillant  à  la  colonie  romaine  de  Ruscino,  sont  de  fabrique  asiatique  et 
appartiennent  à  la  colonie  de  Berytus. 

ni.  Domination  Wisigothe  (462-720). — Point  de  monnaies  parti- 
culières au  Roussillon.  Les  trientes  mérovingiens  étaient  admis  dans 
la  circulation. 

IV.  Occupation  Arabe  (720-760). — Les  monnaies  arabes  fabriquées 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Espagne  ont  eu  cours  en  Roussillon  jusqu'au 
xv^  siècle.  On  n'en  connaît  aucune  fabriquée  dans  le  Midi  delà  France. 

V.  Domination  Franque,— Comtes  de  Roussillon  (760- 11 72). — 
I^  monnayage  des  rois  d'Aquitaine  à  Barcelone,  a  Âmpurias  et  proba- 
blement aussi  à  Ruscino,  est  l'origine  de  celui  des  comtes  de  Barcelone, 
d'Ampurias  et  de  Roussillon.  Continué  sous  les  Comtes  bénéficiaires, au 
nom  des  Carolingiens,  il  devint  plus  tard  la  propriété  des  Comtes  hé- 
réditaires, qui  s'emparèrent  de  tous  tes  droits  régaliens.  C'est  probable- 
ment après  ce  changement  que  les  types  et  les  légendes  furent  modifiés. 

La  plus  ancienne  mention  connue  de  la  monnaie  des  Comtes  héré- 
ditaires dans  la  diplomatique  roussillonnaise,  remonte  à  l'année  1088; 
la  plus  récente  est  postérieure  au  décès  de  Girard  II.  On  a  retrouve  des 
monnaies  au  nom  des  deux  derniers  comtes  :  le  denier  de  (ransfred  IV 
.1  pour  type  la  croix  haussée  d'Aragon  ;  celui  des  deniers  et  des  oboles 
de  (iirard  paraît  imité  des  monnaies  des  comtes  de  Toulouse,  suzerains 
des  cunilcs  de  Uoussillon. 

La  monnaie  de  mali;one  apparaît  dans  les  actes  loiissilionnais  dès 
Tan  903.  C'était  la  plus  répandue  dans  le  pays.  On  y  voit  éi;alemcnt 


233 

VII.  Le  UoussiLLON  sous  LES  Rois  de  Mayobque  (1^76- 1344).  —  I^ 
fabrication  est  interdite  en  Roupillon  :  la  monnaie  barcelonaise  detero 
est  la  seule  dont  le  cours  soit  légal.  Le  rot  de  Mayorque,  fendataire  du 
roi  d'Aragon,  est  chargé  de  faire  observer  ceS:  prescriptions.  L'insuf- 
fisance de  la  monnaie  de  tern  oblige  les  habitants  des  comtés  à  se  servir 
de  monnaies  étrangères  ;  et  cette  infraction  aux  obligations  de  Thom- 
mage,  devient  le  principal  chef  d'accusation  du  suzerain  contre  le 
vassal,  dont  la  déchéance  est  proclamée,  le  royaume  saisi  et  réuni. 

Vni.  Premier  retour  a  la  couronne  d'Aragon  (1344-1462). — 
Création  d'un  hôtel  royal  des  monnaies  à  Perpignan  (1349).  On  y 
fabrique  des  florins  d'or  fin,  du  poids  et  au  type  de  ceux  de  Florence, 
et  des  écus  également  d'or  fin ,  du  poids  des  écus  de  France.  Nouvelle 
fabrication  de  florins  en  1367, 1360, 1362. — Création  du  florin  d'A- 
ragon, nu  titre  de  dix-hnit  carats  et  à  la  taille  de  soixante-huit  au  marc 
de  Perpignan  (1365). — La  fabrication  appartient  au  Roi,  qui  l'exploite 
lui-même  ou  l'afTerme  à  des  particuliers  (1430)  :  les  Consuls  et  la  com- 
mune n'y  prennent  aucune  part.  —  Les  espèces  fabriquées  sont  des  flo- 
rins et  des  demi-florins  à' ktA^on  (scca  Jlorenorutn  auri  Perpiniani): 
un  peu  plus  tard ,  on  y  fabrique  aussi  des  réaux  et  des  demi-réaux 
d'argent,  des  deniers  et  des  oboles  de  billon. 

Au  commencement  du  w^  siècle  apparaissent ,  sur  les  monnaies 
d'argent  (réaux  et  demi-réaux  de  Perpignan  J,  des  indices  certains 
de  leur  origine.  Le  type  est  celui  de  la  monnaie,  d'argent  de  Bar- 
celone (Tète  royale  couronnée ,  tournée  à  gauche.  —  Croix  barcelo- 
naise cantonnée  de  hcsants  et  d'annelcts).  Les  réaux  de  Ferdinand  1<^^ 
présentent,  au  4^  canton,  le  monogramme  de  Perpignan  (deux  P  lié.s). 
Les  deniers  et  les  oboles  de  billou  sont  à  l'ancien  type  aragonais,  devenu 
celui  des  monnaies  de  Valence,  depuis  l'ordonnance  royale  de  1247. 
(Télé  royale  couronnée.  —  Croix  haussée,  posée  sur  unejîeur.) — Les 
légendes  portent,  au  droit,  le  nom  du  Roi;  au  revers,  son  titre  de  comte 
de  Barcelone  et  de  Roussillon,  sur  les  monnaies  d'argent  ;  de  comte  de 
Roussillon,  seulement,  sur  les  deniers  et  les  oboles  de  billon.  On  connaît 
à  ces  types  et  légendes,  des  monnaies  de  Ferdinand  I*^"^,  d'Alfonse  V  et 
de  Jean  II.  Il  en  existe  probablement  aussi  au  nom  du  roi  Martin. 

La  plus  ancienne  concession  connue,  faite  aux  Consuls  et  à  la  ville? 
par  le  roi  d'Aragon,  est  de  l'année  1427.  La  commune  fabrique  des 
deniers  et  des  mailles  de  billon,  au  nom  et  à  TelTigie  du  Roi,  sem- 
blables à  ceux  (le  Valence,  mais  à  la  légende  COMES  KOClLI(o«tj;). 
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—  Concession  pnrli^ilicre  on  1438. — En  1457,  nouveau  privilège 
accordé  pour  six  ans  à  Ja  ville  de  Perpignan  :  émission  de  croats  et 
(lemi-croats  d'argent,  de  deniers  et  de  mailles  de  billon.  La  cora- 
iDiinc  jouit  du  bénéfice  de  la  fabrication,  moyennant  une  certaine 
somme,  annuellement  payée  au  Roi.  La  fabrication  se  continue  sous 
le  roi  Jean  ,  frère  et  successeur  d'Alfonse. 

IX.  Les  Revends  des  Comtés  engagés  au  Roi  de  France.— Pre- 
Mii'RE  OCCUPATION  FRANÇAISE  (1462-1493). — Louis  XI  fait  fabriquer, 
à  Perpignan,  des  monnaies  françaises  d'or,  d'argent  et  de  billon,  qui 
ne  diIRMcnt  de  celles  des  autres  ateliers  monétaires  de  France,  que  par 
r^ibsence  du  point  secret  et  la  présence  d'un  P  au  centre  de  la  croix 
du  revers.  Ce  sont  des  écus  d'or,  des  t^ros  et  des  demi-gros  d'argent, 
des  blancs ,  des  deniers  et  des  mailles  de  billon.  Celle  fabrication 
royale  a  dû  se  continuer  sous  Charles  VUI.  La  ville  de  Perpignan 
y  reste  complètement  étrangère. 

X.  Second  retour  a  la  couronne  d'Aragon  (1493- 1642).  —  A  peine 
mis  en  possession  des  comtes,  Ferdinond-lc-Callioli«(nc  fait  fabriquer  à 
Perpignan  des  principats  d'or,  au  litre  et  au  poids  des  ducats  de  Ve- 
nise ,  et  des  rcaiix  d'argent,  au  titre  de  onze  deniers  et  maille,  à  la 
taille  de  soixante-douze  au  marc  et  aux  légendes  COMES  KOSILIONIS. 
C'est  une  émission  toute  rovale. 

Kn  1496,  émission  de  réaux  à  la  taille  de  soixantc-cjualorze  au  marc 
de  Perpignan.  En  1495,  1496,  1499,  1503;  1515,  le  Roi  accorde  à 
la  ville  de  Perpignan,  l'autorisation  de  fabriquer  des  deniers  et  des 
mctiuls  :  le  bénéfice  est  emplovc  à  la  réparation  des  forlificntions  et 
autres  dépenses  d'utilité  gnu'iale.  Ces  petites  iiioiiiMies  sont  iiiunici- 
])alrs  :  on  voit  sur  les  deniers  les  armes  de  la  ville.  [Ecu  lo.utngc  aux 
(juatrc pals,  siinhargc  dit  nionoi^ramtnc  PP.  — Mcinc  t'ni ,  .<i(r(  hdrgc 
de  1(1  /fL(iirc  de  saint  Jcati-Iiaptislc,  tCîKUit  l'n'j^ncau.  jxisdil .)  Sur 
les  incnuts,  Téeii  di'^j)niail  ;  le  mouoiiinimiie  et  la  fii^ure  lîe  s.iint  Jean 
iimiiciil  seuls  à  l'avers  et  a!i  reveis     \.v<   lé^nulcs  sont  :  iruu  cc'tté, 
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figure  do  saint  Jean-Baptiste,  tenant  l'agneau  pascal,  avec  la  légende 
circulaire  :  INTEll  NATO&  MDUERVM.  Ces  types  el  ces  légendes  se 
retrouvent  sur  les  monnaies  de  1598.— Sous  Cbarles-Quint  et  Philip- 
pe II,  le  type  des  nienuts  est  d'un  côté,  Técu  losange;  de  l'autre,  la 
Vierge  tenant  Fenfant  Jésus,  avec  la  légende  AVE.  G.  PLENA.  DOM. 
ou  AVE.  MAR.  GRATIA.  En  1603  on  reprend  la  figure  de  SUean  et 
le  monogramme,  qui  se  voient  également  sur  les  menuls  de  IGll. 

En  vertu  des  privilèges  royaux,  la  commune  est  parfois  afirancliie 
de  toutes  les  dépenses.  —  Apres  avoir  obtenu  le  privilège  demandé, 
les  Gonsnls  rédigent  les  articles  d  un  contrat  (assicnto)  pour  la  four- 
niture du  métal  et  la  fabrication  des  espèces, — Mis  à  Tencan,  sur  la 
place  publique,  le  marché  est  adjugé  au  rabais.  L'entrepreneur  s'en- 
gage par  traité  avec  les  Consuls,  reçoit  le  matériel  nécessaire  à  la 
fabrication ,  solde  toutes  les  dépenses  et  règle  ses  comptes  avec  les 
Clavaires. — Le  privilège  expire  lorsque  la  fabrication  s'élève  au  nom- 
bre de  ducats  ou  de  marcs  fixés  par  la  concession  royale.  —  Ainsi, 
l'hôtel  des  monnaies  de  Perpignan  n'est  point  municipal  ;  le  droit 
régalien  n'appartient  point  à  la  ville,  mais  elle  en  jouit  momenta- 
nément et  par  inlcrvallcs,  sous  le  bon  plaisir  du  prince. 

XI.  Secondis  Occupation  Française  (  1642-1650).  — Le  roi  de 
France  se  substitue  au  roi  d'Espagne,  et  les  choses  restent  dans  le  même 
état  :  les  deux  priviléi^cs  de  1644  et  1646,  sont  des  concessions  sem- 
blables aux  précédentes.  Le  type  cl  les  légendes  des  doubles  sons  el 
î\cs  sous  sanar s  sowi  ceux  de  la  monnaie  perpignonaise  de  Lillon  :  les 
menuts  ont  repris  le  nionogranime  et  la  figure  de  saint  Jean-Iîaplisle. 
A  la  paiv  des  Pyrénées,  la  fabrication  municipale  et  riiôlcl  des  mon- 
naies sont  supprimés. 

XII.  Le  Uoussillon  a  la  France  (1659). — Suspension  de  la  fabri- 
cation. En  1710,  création  d'un  liôlcl  royal,  qui  fabiique  des  monnaies 
d'or,  d'argent,  de  billon  el  de  cuivre,  à  l'effigie,  aux  armes  et  au  nom 
du  Roi,  entièrement  semblables  à  celles  des  autres  hôtels  du  royaume. 
Plus  de  concessions  monétaires.  Les  espèces  sorties  de  l'atelier  de  Per- 
pignan ne  se  distinguent  que  par  la  lettre  et  le  différent.  —  En  1792, 
création  d'une  Caisse  patriotique,  qui  émet  des  billets  de  confiance, 
de  uti  sou  ,  deux  sous  six  deniers  ,  cinij  et  dix  sons.  —  En  1794  , 
suppression  momenlance  de  l'hôtel  de  Perpit:nan.  —  Sa  .suppre>.-ion 
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VARIÉTÉS  HONÉTAIRES. 

A.  —  MémEAUZ  DU  mOCtBSB  D^BUTB. 

L'étude  des  méreaux  est  une  suite  naturelle  de  celle  des  monnaies. 
Distribués  par  le  trésorier  des  chapitres  ou  communautés  ecclésiasti- 
ques à  tous  les  membres  présents  à  certains  ofUces,  ils  étaient  ensuite 
échangés  contre  de  la  monnaie  courante,  et  constituaient  ainsi,  pour 
les  zélés,  une  véritable  rétribution. 

Les  méreaux  portent  ordinairement  un  chiffre  indiquant  leur  va- 
leur. Dans  plusieurs  villes,  ils  étaient  acceptés  par  les  boulangers, 
bouchers  et  autres  fournisseurs  de  la  communauté  qui  les  échangeaient 
^u  trésorier.  De  rares  circonstances  les  ont  fait  admettre  momen- 
tanément dans  la  circulation  générale,  pour  subvenir  au  défaut  de 
monnaies  réelles. 

Les  méreaux  sont  en  plomb,  en  cuivre  pur  ou  allié,  de  diverses 
dimensions.  Dans  le  diocèse  d'Elne,  ce  sont  de  minces  bractéates  de 
laiton.  Leurs  types  font  ordinairement  allusion  au  patron  de  la  com- 
munauté; et  les  légendes,  quand  elles  existent,  en  complètent  Tin- 
telligoncc. 

L  —  Chapitre  Diocésain. 

f^  Chapitre  diocésain  avait  pour  armoiries:  cTazur  a  l'étoile  (Vor 
a  huit  rayons.  fiCs  palllofes  dont  il  faisait  usage  présentent  celte 
cloile  comme  type  principal  ou  accessoire.  En  voici  quatre  variétés 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  Supérieur  du  Séminaire. 

1 .  Dans  un  double  entourage,  compose  d'un  filet  et  d'un  grè- 
iiclis,  une  grande  cloile  à  huit  rayons  occupe  tout  le  champ;  en 
contremarque,  une  petite  étoile  à  six  rayons.  —  Module,  19  millim. 

*2.  Dans  un  grcnelis ,  grande  étoile  à  huit  rayons  surchargée  d'un 
(  piclc  à  onze  peilcs,  centre  d'une  perle  plus  forte,  qui  fait  peut-être 
.illusion  à  rEvè(|nc  ou  au  Doyen  du   chapitre  entouré  de  ses  cha- 
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Ge  mcrcau  est  certainement  postérieur  au  changement  de  résidence 
du  Chapitre  d'Elue  i.  On  y  voit  figurer  les  patrones  du  dioec^  com- 
me type  principal,  et,  comme  accessoires,  le  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste,  patron  de  la  cathédrale ,  et  les  armes  du  Chapitre  diocé- 
sain, ce  qui  semble  rappeler  la  fusion  des  deux  Chapitres  2. 

Même  pièce,  contreniarquée  d'une  étoile  à  six  rayons. 

4.  Sur  deux  piédestaux  carrés,  les  bustes  des  saintes  Eulalic  et 
Julie,'  la  tête  radiée;  au-dessus  et  entre  les  bustes,  une  étoile  à 
huit  rayons  ;  le  tout  dans  un  double  entourage  composé  d'un  grènc- 
tis  extérieur  et  d'un ii let  intérieur.  —  Module,  SSmillim. 

Celte  paillofe  doit  être  la  plus  récente,  car  elle  est  la  plus  abon- 
dante et  la  mieux  conservée  dans  la  bourse  du  Chapitre  diocésain. 

II.  —  Chapitre  el  Commanaulé  de  Saint- Jean  de  Perpignan. 

Le  plus  ancien  document  que  m'ait  fourni,  sur  les  méreaux  de 
celte  communauté,  le  riche  cartulaire  de  M.  de  Saint-Malo ,  est  une 
phrase  tirée  âui\  registre  conservé  à  Saint  Jean.  Elle  semble  prou- 
ver qu'en  1562,  la  communauté  faisait  usage  de  méreaux  en  plomb: 
^  XI  (Ici  mes  clejunjf',  any  m.dlxii,  mossen  Frances  Perc  Bcr- 
iiat,  corn  à  tresorcr  major  de  dita  commuiiitat,  lia  donat  CL  llibrcs 
en  plorns,  Icsquals  liavicn  trctcs  de  la  caixa  dels  cinch  panys,  lo 
any  de  les  morts.  Los  scnyors  syndichs  los  hai'ien  tretes  de  dita 
caixa,  y  aixi  dit  die  les  hi  lun^em  tornades  cent  en  un  sach  y  cin- 
quante en  un  altrc.  (Rcg.  de  la  Comm.  de  Saint- Jean,  C»  98.) 
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1  La  tianslatioii  de  la  résidence  de  TEvcque  et  du  Chapitre  dioccsini 
d'Elne  à  Perpignan,  eut  lieu  le  5  juillet  1602,  en  vertu  d^une  bulle  du 
l^**  septembre  1601 .  f/Fi)Té(}ue  et  let  Chanoines  eniporlèrent  les  reliques 
des  saintes  Knialic  et  Julie,  putrones  du  diocèse. 


Dans  le  courant  de  jaDTJcr  IGll,  on  publia  que  les  pièces  de 

dai3-,  de  quatre  et  de  huit  ne  seraient  plus  reçue;  si  elles  n'avaient 
le  poids.  Celle  ci'iée  causa,  dans  toute  ta  province,  une  si  grande 
agiuiion  que  personne  ne  voulait  plus  aceeplcr  les  réals  ttiisitlos,  et 
ijiie  l'on  ne  trouvait  ni  sous,  ni  ardils,  ni  menais.  I^s  habitants  de 
l'erpii'naa  Turent  obligés,  pour  l'échange  des  léauï  et  les  petits 
achats,  de  se  servir  des  paillotes  des  deux  églises  collégiales.  Il  n'en 
rciiiait  plus  en  caisse  à  Saint-Jean,  pour  les  distributions  ordinaires 
faites  au  chœur  à  certains  oflices.  La  Cooiraunanlé  décida  qu'il  en 
ïcjait  immédiatement  fabriqué  au  lype  lU  l'agnel.  (Ibidem.) 

I.C  ^  avril,  h  pcntiric  de  monnaies  étal  t  si  grande  .'i  Pcrpi{;uan  cl  dans 
iiuit  le  cmuic  de  Itoussillon,  i|uc  les  achats  ne  se  l'.iisiicntplusqu'cnpail- 
iDfcs.  .\  S:.iiil-Jc.iu,  elles  él^iciit  cnlcvéesà  nics.ux:  de  leur  filmcalioii. 
I  lu  fui  obb^ii  du  îujpeudic  les  dislrilmtioiii  jouriialiôrcs  de  luéicaiis 

Miiuifs  Cl  aiHies  olliocs.  i.c  17  ,iviil,  uti  coiiimpur.i  j  ]i,nveL  les  luali- 
:...-  .,■,  .Iimif,  cl.  le  -29  mai,  toutes  1rs  dislrihiilinns.   f/hirlrm  ) 


.  le,  p.n 


.|.)vll--i.l  VM,I,,, 


monnaies  pendant  plus  de  qnalrc  moiâ.  Voici  celles  que  j  ai  recueil- 
lies jusqu'à  présent  ;  elles  sont  toutes  en  laiton  mince  et  ne  portent 
d'empreinte  que  d'un  seul  côte. 

A.  —  ^y^  ^c  Saint-Jean  debout,  —  Grand  module.  —  S«Hnt- 
Jean  debout,  les  mains  à  hauteur  de  la  poitrine,  tenant Tagnenu 
pascal  ;  il  est  w\\  peu  tourne  à  droite  et  accoste  de  deux  grandes 
palmes.  Grcnelis  ;  point  de  chifire  indiquant  la  valeur.  —  Module, 
^24  millim. 

2.  Même  paillofc,  conlremarquée  des  lettres  S  et  B. 

2  bis.  Même  paillofe.  Dans  le  champ,  un  lys. 

Ces  trois  mcreaux  sont  probablement  plus  anciens  que  les  autres. 

Même  type.  —  3.  Petit  module.  —  Le  Saint  debout ,  vu  de 
face,  la  tcte  nimbée  et  les  deux  bras  levés,  tenant  sur  la  main  gau- 
che l'agneau  pascal  qu'il  désigne  de  la  droite  :  près  des  pieds  et  de 
chaque  coté,  un  trèfle.  Dans  le  champ,  deux  rameaux  ;  à  gauche,  le 
chiffre  6,  indication  de  la  valeur  conventionnelle.  Le  tout  dans  un 
grènetis.  —  Module,  ^0  millim. 

4.  Même  paillofe,  conlremarquée  de  la  lettre  &. 

5,  6  et  7.  Même  pièce. — Deux  contremarques  :  Bel  &.  —  S  et  &. 
—  Trois  :B,  B  et  «S:. 

8.  Même  pièce.  —  Deux  contremanjues  :  le  chiffre  12  dans  un 
encadrement  rectangulaire  et  la  lettre  B. 

9.  Même  pièce,  portant  quatre  contremarques,  les  lettres  B  et  S 
et  deux  fois  le  chiffre  12. 

10.  f'ariclc  :  Figure  de  saint  Jean  debout,  grossièrement  lics- 
sinée,  ni  trèfles,  ni  fleurons,  ni  grènetis.  Module,  18  millim. 

B.  —  7)yje  de  l'agncl  passant  ii  gaucitc.  —  11.  L'agnc.iu 
pascal  porlc-bannièrc  debout  à  gauche.  —  Module,  19  millim. 

12.  McMie  pièce,  contiemarquéc  de  la  lettre  B. 

C. —  Type  de  l'agticl  il  droite,  regardant  ii  gaaclie. —  13.  La- 
gneau  pascal  porte-bannière,  debout,  adroite,  regardant  en  ar- 
rière; deux  rameaux  dans  le  champ.  — Module,  17  millim. 

l'iet  15.  Mcme  pièce,  conlremarquée  B  ou  S. 

16.  Variété,  coin  différent;  type  plus  grossier.  Fabricaiion  de 
1611?  —Module,  17  millim. 

17  et  IS.  Mêmes  pièces,  conlremarquées  B  ou  S. 

19.  Même  pièce,  conlremar(|uéc  d'un  M  dans  un  encadremcn: 
rectangulaire    w"r.  j  (M |) . 


pUq 


Cett< 


céùé  U  place  au  Christ  lui-même. 

Je  voit  dans  ces  méieaui  lei  pallojiiai  de  dos,  ment  ion  néei  à  la 
date  du  37  novembre  1(310,  dans  le  registre  de  la  communauté  de. 
Suint-Jcaii.  Ce  mfme  jour  ,  la  Communauté  tira  divsa  caisse  toutes 
les  (lallrifetas  de  dos ,  qui  fiircnl  mises  en  circulation  dans  U  ville 
et  Us  environs,  pour  suppléer  au  défaut  des  pièces  de  deux  réaui, 
retirées  en  vertu  d'une  ordonnance  royale.  L'hypotlibe  proposée  ex- 
pliquerait aussi  pourquoi  l'ou  donna  d'abord  ces  paillofei,  de  préré- 
reiicc  aux  autres  :  elles  claieul  manjuces  au  chilTre  2 ,  et  la  Cummu- 
ii:iiilc  lie  (levait  en  avoir  besoin  que  qualic  iui>ls  plus  lard.  Mais  j'a- 
votie  <|uc  la  supposition  de  méreaux  destinés  à  servir  un  seul  jour  par 
.innée,  doit  paraître  invraisemblable.  Peut-être  s'en  servaii-on  tous 
les  \cndieJis?  —  Atliibiitioii  douteuse. 

La  Conirauuaulé  de  Sainl-Jeaii  avait  nue  bouclierie  eïempte  des 
ilioils  d'octroi  :  les  Cli.iiioines  cl  les  autres  membres  s'y  pourvoyaient 
Ue  viandes  qu'ils  p.iyaienl  eu  p.nillulcs. 

1)1.  —  Abbaye  de  NoIrc-Damc  dt  Ls  lli-aU 

1,' église  collégiale  de  l..i  I\éal   avail  des  inéreaui   parliiiilicjs,   X 

lû|i]iui  de  cette  asserlioii,  je  r.ippcllcrai   le  priviléi:e  de  r^bncMion 

inou.'l.iiie  ^iccordc  le  15  aviil  IGU  .i  la  ville  ilc  l'crpijj.ian,  parl'bi- 

lip,,,.  m    ,1  y  ol  ilil  .|uc  Ic^  [....lloiV.  .les  Kjiii^c-.  rolléi;iale..  .le  IVr- 
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|>igiian  (de  las  Iglesias  culUgiadas  de  diia  vila)  ont  eu  cours  de 
monnaies-  Or,  Perpignan  n'a  jamais  eu  que  deux  églises  collégiales, 
Saint- Jean  et  La  Real. 

La  pallofeta  suivante  me  semblé  devoir  être  attribuée  à  la  seconde  : 
Figure  delà  Vierge,  vue  de  face,  debout  sur  un  croissant,  la  tête  radiée, 
et  les  mains  jointes,  à  hauteur  de  la  poitrine;  grènctis.  —  Mod.,  20  m. 

Même  pièce,  portant  la  contremarque  du  n»  19  des  mércaux  de  la 
communauté  de  Saint-Jean,  de  Perpignan. 

lY. — Communauté  d'Élne. 

La  communauté  d'Elne  se  servait  de  méreaux,  qui  peut-être  ne 
différaient  point  de  ceux  du  chapitre  diocésain.  Après  la  translation 
de  la  résidence  de  ce  Chapitre  à  Perpignan  (1602),  la  Communauté 
restée  à  EIne,  dut  continuer  à  se  servir  de  ses  paillofes.  Je  n'en  ai  pas 
encore  rencontré  qui  pussent  lui-être  attribuées  avec  certitude. 

V,  —  Prieuré  de  Noire-Dame-dc-Corneilla-du-Conflenl. 

M.  le  docteur  Bonafos  m'assure  avoir  vu  des  paillofes  de  Corneilla- 
du-Conflentr  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré.  J'enregistre  le  souvenir 
de  M.  Bonafos,  dans  l'espoir  que  tôt  ou  tard  on  retrouvera  les  mé- 
reaux de  ce  Prieuré.  M.  Grossct  confirme  le  souvenir  du  docteur. 

VI — Cba|)ilre  de  Torrciiles. 

Le  chapitre  de  Torreilles  faisait  usage  de  méreaux.  M.  le  Maire  se 
les  rappelle  parfaitement.  Je  n'ai  rencontré  jusqu'à  présent  aucun 
exemplaire  de  ces  monnaies  de  chœur. 

VU.  —  Communauté  de  Cérel. 

La  communauté  de  Cérct  existait  déjà  au  xiii*^  siècle  (1274). 
Le  méreau  suivant  lui  appartient  :  CEKET.  Deux  clés  en  sautoir, 
surmontées  d'une  tiare. — Module,  20  millim. 
Saint  Pierre  était  le  patron  de  la  Communauté. 

VIII.  —  Communauté  de  Thuir. 

Au  xiii*=  siècle,  Thuir  avait  une  Chapellcnic  :  en  1230,  le  Pape 
Grégoire  IX,  sur  la  demande  de  T Évoque  d'Elnc,  la  réunit  à  la  mense 
épiscopale,  en  racme  temps  que  celle  de  Saiot-Jcan  de  Perpignan. 

La  communauté  de  Thuir  se  servait  de  paillofes  :  en  voici  plusieurs 
variétés,  que  je  dois  h  l'obligeance  de  M.  Pastor,  pharmacien,  à  Thuir 


Module,  19  milli. —  Saint  Piern  était  le  patron  de  U  ContmiuiMté . 
Tfpe  au  monogramme. — 3.  Bracléate  groiiiire.  Dans  do  ^rènetii, 
un  grand  M  surmonté  d'un  A.— Mod.,  SO  m.— JeToiidani  cesdens 
lellres  superpoMci  le  monogramme  de  Maria,  analogue  i  celai  de  Per- 
pienan(PP'jde« deniers (lesf*brieation« de  1611, 16«4,  lM6etlM9. 

4.  Mime  pièce,  confremariiuée  d'une  étoile  i  lipit  rajoni  pboée, 
JOUI  TH.— Module,  SO  millim. 

5.  Fariiti.  Lettre)  crais»,  grènetij  à  gros  grainii  soui  la  lettre  H, 
une  étoile  dont  les  rayons  sont  à  peine  visibles.  —  Hod. ,  deïO  iS3m. 

La  Vierge  Marie,  patrone  actuelle  de  la  paroiue,  >  été  sabsliuée  k 
saint  Pierre  en  1783.  Voitî  la  cause  de  ce  changement  :  La  Tictoire 
de  Lépante,  renipoilce  sur  les  Turcs  le  5  octobre  1571,  par  D.  Juan 
d'.\tiiriche,  commandant  les  forces  navales  réunies  de  Philippe  H  et 
du  pape  Pie  V  ,  fut  accueillie  avec  enthousiasme  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Plufieiirs  Tilles ,  en  Roussillon ,  célébraient  l'anniversaire 
de  cette  bataille,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  la  Ficloirt;  à 
Thuir,  cette  (Sie  devint  la  plus  solennelle.  Au  iviii«  siècle,  l'église  pa- 
roissiale, sous  l'invocation  de  satnt  Pierre,  menaçait  ruine  \  elle  était 
d'ailleurs  trop  petite  :  on  en  construisit  une  autre.  Une  dévotion  par- 
ticulière portait  les  habitants  à  dédier  la  nouvelle  église  à  Notre-Dame 
de  la  Victoire  ;  le  premier  Consul  et  le  Curé,  au  nom  de  la  ville  cl  de 
la  Communauté  sécnlière  Uc  Thiiir ,  s'adressèrent  à  l'Evëquc  pour 
obtenir  Vautoi'isAtion  de  ce  changement  de  Patron.  Le  32  mai  1783. 
l'Évêque  permit  de  dédier  l.i  nouvelle  é);lisc  à  Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire, mais  à  ta  condition  [|uc  saint  Pierre  sfr.iit  conservé  comme 
patron  moins  principal.  Sans  icnoncer  cnlictciiient  à  son  .incicn  pa- 
tron, l.i  commune  fui  ainsi  placée  sous  la  piotcolion  spéciale  de  la  Mère 
du  Christ.  De  nos  jours  encore,  Thuir  célèbre  denx  l'clcsji.irlicnlières; 
mais  le  5  octobre,  aunivcrssirc  de  \a  lalsille  de  Léjianle,  est  la  fête 
paimnale  :  celle  de  saint  Pierre,  devenue  volive ,  ne  semble  plus  être 
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le  les  ai  décrites  par  ordre  d'ancienneté ,  qui  est  aussi  celui  de  leur 
degré  de  rareté  et  de  consenration  dans  la  bourse  de  la  Communauté. 
Je  n'y  ai  trouvé  qu'un  seul  exemplaire  du  dp  1  et  deux  du  n»  4.  Geu:| 
du  n**  S  sont  en  grand  nombre ,  mais  frottés  ou  presque  frustes  ;  le 
n9  3  est  assez  rare  ;  enfin  ,  le  n»  5  est  le  plus  abondant  :  il  porte 
d'ailleurs  tous  les  caractères  d'une  fabrication  plus  récente. 

IX.  —  Communauté  de  Prades. 
Les  anciens  de  Prades  conservent  le  souvenir  des  monnaies  de  chœur 
ou  paillofes  de  la  Communauté  de  cette  ville;  mais  je  n'ai  pu  m'en  pro- 
curer jusqu'à  présent  un  seul  exemplaire.  Un  particulier,  décédé  de- 
puis plusieurs  années,  avait  en  sa  possession  la  bourse  aux  paillofes  de 
la  Communauté.  J'ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

X.  — Prévôté  de  PéziUa. 

Pézilla,  canton  de  Millas,  avait  une  prévôté  dépendant  du  monas- 
tère bénédictin  de  La  Grasse  (Aude).  Saint  Biaise  en  était  le  patron. 
Le  mércau  suivant  lui  appartient  : 

Étoile.  PËSILLA  S.  BLASI.  Crosse  ornée,  entre  deux  étoiles.  La 
légende  entre  deux  grènelis. — Bractéate  en  cuivre  rouge. — Module, 
27  millim.  (Collection  de  M.  de  Saint-Malo,) 

La  prévôté  de  Pézilla  n'était  pas,  en  Roussillon,  la  seule  obédience 
de  Notre-Dame  de  La  Grasse.  Il  en  existait  à  Prades,  Las  Fonts,  Cor- 
neilla-de-la-Rivière,  Estagell, Toluges,  Canohes, RivesaltesetTura.  Il 
est  probable  que  plusieurs  de  ces  obédiences  faisaient  usage  de  paillofes. 

XI. — Prieuré  de  Pézilla. 

Pézilla  avait  aussi  un  Prieure ,  dont  le  patron  était  saint  Félix , 
martyr  de  Girone.  Je  lui  attribue  une  paillofe  à  peu  près  semblable 
à  la  précédente,  mais  dont  le  type  est  un  cercle  gironné,  qui  semble 
rappeler  la  roue  de  saint  Félix. 

Légende  entre  deux  grènctis  :  (étoile)  PESILLxA  S.  FELIV.  Cercle 
gironné  dans  un  lilct. — Bractéate  en  cuivre  rouge.  —  Mod.,  24  mill. 

XII.  —  Mcreaiix  d'allribulion  incertaine. 

M.  le  docteur  Paul  Massot  m'a  donné  plusieurs  paillofes  de  petit 
module,  au  type  de  la  mitre  ou  de  deux  épis  :  depuis  j  ^n  ai  recueilli 
une  autre  au  type  de  l'cvcquc  debout,  crosse  et  mitre.  Je  serais  dis- 
posé h  croire  que  ces  paillofeltes  appartiennent  à  la  communauté 
d'Elnc  ou  à  Tabbave  de  La  Bcal,  dont  l'abbé  avait  été  décoré  de  la 


la  croise  de  la  main  gaucbe  et  béntt  de  la  droite.  UiDi  le  cbamp, 
deux  caractèru  douteux.  —  Modale,  SI — 19  (ovale). 

S.  Croix  fourchue.  —  Module,  96  millim. 

L'usage  des  paillofes  semble  avoir  été  fort  répandu  dans  le  dio- 
cèse d'Elne.  Les  renseigoemenls  ^ue  j'ai  recueillis  me  donuent  tien 
de  penser  que  la  plupart  des  Chapitres,  Communanlés]  cl  Prieitréi, 
avaient  les  leurs.  J'ai  cité  les  communautés  d'Elne,  de  Cérei,  de 
Thuir  et  de  Prades  :  il  en  cxislail  aussi  à  MiUas ,  Collioure ,  Prats- 
dc-Moll6,  ille  et  Vin^a  ;  il  est  probable  qu'elles  se  serraient  de 
monnaies  de  chœur  comme  leurs  voisines  ;  mais  je  ne  puis  l'affirmer. 

FragmcDl  d'nn  moule  de  n^reaDx. 

Ce  fragment,  en  pierre  de  Narbono  (scbiîle  compact  et  verdàtre) , 
a  clé  trouvé  à  Pcrpign.nn,  dans  la  maison  Puig,  rue  Arago,  ijuartier 
S.iint-Mallhieu,enavnl  185.1, —ly>ngneur,0'" 095;  largeur,  O™ 038. 
cpsisseur,  0™0I5. 

Onze  dessins  de  pclils  racrcaiix  sont  graves  sur  l'une  des  faces  et 
disposés  sur  deux  rangs  séparés  par  une  cannelure  destinée  à  rece- 
voir 1.1  coulée  de  mêlai,  I.a  cassure  en  a  partagé  deux  autres,  dont 
il  ne  reste  plits  qne  la  partie  inférieure.  .Sur  la  face  opposée,  trois 
dessins  d'un  plut   grand  modntû,   places  l'un  au-dessus  de  Taulrc, 


communiqent  à  une  cannelure  semblable  qui  s'élargît  au  sommet.  Ce 
fragment  a  dû  servir  à  la  fabrication  de  méreanx  en  plomb. 

Le  moule  complet  se  composait  sans  doute  de  trois  pierres  :  celle 
du  milieu,  gravée  sur  les  deux  faces;  les  deux  autres,  sur  une 
seule.  On  les  ajustait  Tune  sur  l'autre,  au  moyen  de  pivots  et  de  trous 
ménagés  à  cet  effet  :  un  de  ces  trous  existe  sur  le  fragment.  On  fixait 
par  des  ligatures  les  trois  pierres  ainsi  disposées,  et  Ton  introduisait 
par  le  haut  la  coulée  de  plomb. 

Le  moule  présentait  probablement,  d'un  coté,  quatre  rangs  de  des- 
sins gravés,  petit  module  ;  de  l'autre,  deux  rangs  seulement,  de  grand 
module.  Voici  les  types  figurés  sur  le  fragment  : 

Petit  Module  (12  millim.].  —  1.  On  voit  encore  les  pattes,  une 
partie  du  corps  et  de. la  queue  d'un  oiseau,  passant  à  gauche,  comme 
au  no  9. — 2.  Fleur  de  lys  étaminée,  semblable  à  celle  des  florins  d'or. 
— 3.  Dauphin  à  gauche. — 4.  Tête  couronnée,  vue  de  face.  Type  des 
monnaies  de  Mayorque  et  de  Valence  — 5.  Ecu  losange  à  deux  pals, 
semblable  à  celui  des  monnaies  de  Valence  :  dei  points  occupent  la 
place  de  la  légende.  —  6.  Galère.  —  7.  Indéterminable.  —  8.  Aigle 
éployé,  la  télé  tournée  à  droite.  Type  d'une  pièce  d'or  d'Italie. — 
9.  Coq  passant  à  gauche,  la  queue  relevée. — ^10.  Dauphin  à  gauche. 
—  11.  Ecu  triangulaire,  à  deux  bandes  d'or.  —  12.  Galère.  —  13. 
Château  à  trois  tours,  semblable  à  celui  qui,  dès  le  x£v«  siècle,  repré- 
sente, sur  les  monnaies,  les  armes  de  Castille. 

Grand  Module  (20  millim.). —  14.  Colombe  passant  à  gauche, 
tenant  dans  son  bec  un  rameau  ou  une  grappe.  —  15.  Dauphin  à 
gauche.  —  16.  Château  à  trois  tours,  semblable  au  n**  13. 

La  plupart  de  ces  types  se  retrouvent  sur  les  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent en  circulation  dans  le  pays  aux  xiv®,  xv®  et  xvi«  siècles.  La  dé- 
couverte de  ce  fragment  de  moule  tend  h  établir,  qu'avant  de  faire 
usage  de  paillofes  en  laiton  mince,  on  ic  servait  en  Koussillon  de 
méreanx  en  plomb ,  semblables  de  formes  et  de  dimensions  à  ceux 
que  l'on  rencontre  fréqueramenl  à  Lyon,  en  dragunnl  la  Saône.  Nous 
avons  vu  qu'en  1562,  le  nom  de  ploms  était  encore  donné  aux 
monnaies  de  chœur  de  la  Communauté  de  Saint  Jean  ,  qui,  en  1610, 
portaient  celui  de  ploms  6  pallofas. 

B.  —  nÉDAXUJBS  ET  JXITOBrS. 

1.  Jeton  roussillonnais  du  xv^  siècle?  —  Imitation  grossière  du 
iDorabotin  d'or.  —  Légendes  illisibles,  formées  de  caractères  bar- 


LON 

—  M. 

à  Sorèdp,  une  mine  de  cuivre  iKloelIcmenl  abandonna. 

quéei  à  le 

cgetement 

3.  Brài 

deille  d'oi 

■  do  roi. 
.  NENSIS 

■  Rousiillc 
.p.,U„ 

■  deboul,  chargée  an  atuibuts  an  aris ,  ayant  au  pied  une  fi^re 

■  assise  et  couronocc,  appuyée  d'une  main  sur  la  base  de  U  «lonne 

■  et  de  l'autre  lur  l'éaDion  aux  armei  de  Perpignan.  • 

En  17d9,  le  Comte  de  Mailly,Goiirp]'neur  et  bienfaitenr  de  la  pro- 
vince, 1j(  reconsljluer  l'Univenilé  de  Perpignan,  qui  aTait  perdu 
Min  éclai.  Ijcs  i-evetius  furent  quininpiés  :  on  rétablit  les coart  tomba 
en  désuétude  et  l'on  en  créa  de  nouveaux.  ( Pfolice  bùloriqae,  pai 
M.  Marer.  —  Bulletin  de  la  Société,  1851 .) 

l'iix  iiislilucï  en  1778  et  1779  h  l'Université  de  Perpignan,  pai 
le  M.ircclial,  Comte  de  M.iilly,  goiivemciir-(;éncral  du  Roussillon. 

\.  I.tD  .  XVI  .  HE\  .  ciimSTlANISS.  Husie  de  Uuis  XVI 
droilc.  les  cheveux  frisis,  Iniii^s  et  floltauls,  le  cou  liatiîMc  :  au-dei 
soiK  le  nom  du  fjravnii  :  È.  ouiiv.Bn  —  Lys  Pll^MlUM  IN 
UNIV.  PEHP.  INST.  A.  MAUESC.  DE  MAIÙ.Y.  m.¥.F.  GEN 
PKO\  ,  HUSCIlN.  1779.  Sur  l.i  croix  <lc  l'oidic  du  S.niiii-Espiit ,  n 
-.or  deux  lùtous  croisés  de  luarérJial  de  l'V.iiirc,  l'Ocu  ov.ile  aiix  : 


le  Mailly  (ifor  ù  Irois  maillels  poses  2  cl   \}  surmonte 

de  la  cou- 

uiinc  de  conilc,  ciiloiiré  des  deux  rnllieis  de»  oïdr 

s  de   Saint 

l^ms  cl  du  SsimEspiil;  au-dessi.b  de  b  eouionne,  d.in 

une  IjinJe 

H,!lc,  1.1  devise  HOGNE  QUI  VONRA--.W</<jf//r  ./'r, 

.  — Modiilr 

*1  ■nill.;poid,s:îl)S'.f'.l/-  l,<lo,lcur/lu„„/...:-M.J>c 

'■) 
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5.  Médaille  d'argent  au  même  type  et  aux  mêtaes  légendes.  — 
Module,  41  millim.  ;  poids,  3l6>'50,  (M,  Barjau.) 

6.  Même  avers.  —  En  huit  lignes,  dans  le  champ  :  PBiËMICM 
—  IN  .  UNIVERS .  PERPIN.^ÏNSTIÏUTDM  -  A— lOS  .  AUG. 
COM  .  DE  MAILLY.  —  PRiÇlFECT .  GENER.— PROV .  RUSCIN. 
-^MDCCLXXIX . ,  le  tout  dans  une  couronne  de  lauiier. — Médaille 
d'or. — Module,  41  millim.;  poids,  30gr.  (M.  Maria^  de  Thuir.) 

7.  Médaille  d  argent ^  au  même  type  et  aux  mêmes  légendes.  — 
Module,  41  millim.  ;  poids,  3l9''50.  (M.  Isern.) 

8.  Médaille  d'argent.  —  Même  avers.  —  En  cinq  lignes,  dans  le 
champ  :  PRIX  -  DE  i;UNIVERSITÉ  -  FONDÉ  PAR  —  M.  LE 
MARECHAL  —  DE  MAILLY.  —  I^e  premier  mot,  entre  deux  pal- 
mes ;  au-dessous  de  la  légende,  deux  bâtons  croises  de  maréchal  de 
France,  auxquels  est  suspendue  la  croix  de  Tordre  du  S^-Esprit,  dont 
le  ruban  est  accoste  du  millésime  17 — 78.  Le  tout  entre  deux  branches 
de  chêne  formant  couronne.  —  Module,  41  millim.  ;  poids,  31g»". 

Les  prix  fondés  par  le  Maréchal  de  Mailly  étaient  au  nombre  de 
quatre,  un  pour  chaque  faculté.  Chaque  prix  se  composait  de  deux 
médailles,  Tune  d^or,  l'autre  d'argent,  semblables  de  module,  de 
types,  et  de  légendes,  et  enfermées  dans  un  écrin.  Avant  la  Révo- 
lution, le  revers  de  ces  médailles  présente  les  armoiries  du  Maié- 
chal;  après  la  suppression  des  titres  nobiliaires,  les  armoiries  dispa- 
raissent et  les  légendes  occupent  tout  le  champ.  (M.  Bonajos.) 

Je  n'ai  pas  retrouvé  la  médaille  du  Recteur. 

9.  1781 .  Médaille  du  mariage  de  douze  jeunes  filles  de  Perpignan, 
dotées  par  la  reine  Marie-Antoinette,  a  l'occasion  de  la  naissance  du 
Dauphin  :  MARIA.  ANT.  AUSTR.  FR.  — ET.  NAV.  REGINA.  Rusie 
de  la  Reine,  tourné  à  gauche;  au-dessous,  le  nom  du  graveur  :  b.  dl- 
viviER.  -  LA  BIENFAISANCE  PRÉSIDE  A  LEUR  UNION.  Près 
d'un  autel  antique,  sur  lequel  sont  sculptées  les  aimoiries  du  Dauphin 
(écartelé  de  France  et  de  Daitphiné)^  la  Bienfaisance,  debout,  la  main 
gauche  appuyée  sur  un  écusson  aux  armes  pleines  d'Autriche,  préside 
il  Punion  d'une  jeune  fille  et  lui  donne  la  main  :  un  autre  couple  an 
second  plan.  A  l'exergue,  en  quatre  lignes: MARIAGE  DE  DOUZE 
FILLES  DE-PERPIGNAN  A  L'OCCASION  DE-LA  NAISS  DU 
DAUPHIN— 8^"  1781  .—Argent.— Mod.,  41  m.  {M.  Izcm.) 

10.  Médaille  historique  de  1815  —  En  di.\  liî^ncs  dans  le  rhamp  ; 
LE  27  AOUT  —  1815-  LE  DUC  D'AiNGOULÉME-  ENTRA  - 


l'autre  de  10.000,  par  Puycerda.  Le  but  était  d'eilgcr  aae  canlri- 
bulion  de  guerre.  Le  quartier-général  fut  établi  à  Cérct. 

A  la  nouvelle  de  cette  imasioD,  le  duc  d'Angoulême,  alon  à  Bm- 
deaux,  accourut  à  Perpigaan,  et  de  là  à  Céret.  L'entrevue  du  Prince 
avec  le  Général  eut  lieu  en'  préience  de  M.  de  Saint-Malo,  sow-prérM 
de  l'arrondissement.  Le  lendemain,  les  troupet  upaguolct  te  replièrent 
et  repassèrent  la  frontière.  (M.  de  Saint-Malo.) 

a.— BOTB  ma  l-amoibh  kamo  m  rxammitm. 

Beaucoup  d'auteurs  se  sont  occupés  de  i-echerchcs  sur  l'origine,  la 
valeur,  la  division  et  la  comparaison  des  poids  en  usage  au  moyen- 
àgc  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe^  mais  la  question  est  loin 
d'circ  enlièremejit  résolue.  Quant  à  la  principauté  de  Catalogneel  aux 
comtés  de  Koussillon  et  de  Cerdagne,  le  fait  le  mieux  établi,  c'est  que 
plusieurs  villes  avaient  une  unité  de  poids  particulière,  dont  l'usage 


JUSCJU 


I  h  llu  du  x\i'  siècle  ' 


La  valeur  des  monnaies  stipulées  dans  les  contrats  roussi  lion  nais 
est  souvent  indiquée  par  rapport  au  mnrr  lie  Perpignan;  celle  des 
inélauK  précieux  c>l  évaluée  de  la  tnùmc  manière.  Pendant  plusieurs 
siècles  celte  unité  de  poids  fut  d'un  usa};e  habituel  dans  le  comté  de 
Koussillon  i  mais  la  connaissance  da  sa  valeur  c=t  perdue  depuis  long- 
temps, cl  l'on  n'a  pu,  de  nos  jours,  résoudre  d'une  manière  satisfaî- 
sanic  les  questions  dans  lesquelles  le  marc  de  Perpignan  figure  comme 
duiiuée  csseuliclle. 

M.  P.  Tasiu  le  cruit  identique  à  celui  dont  un  se  servait  à  Mont- 


pellier  au  xiii«  siècle,  et  par  conséquent  le  même ,  à  peii  près,  que  le 
marc  actuel  de  France.  Son  opinion  est  fondée  sur  ce  qu'au  "xm^  siè- 
cle, la  valeur  du  marc  d'argent  fin  est  fixée  à  cinquante  sous  de  meU 
gueil  dans  les  actes  roussillonnais,  comme  dans  ceux  de  Montpellier. 
Cette  base,  je  Taboue,  me  paraît  peu  solide  i. 

Les  actes  passés  en  Roussillon  donnent  fréquemment  le  prix  des 
monnaies  par  rapport  à  Fonce  d'or  et  au  marc  d^argent ,  poids  de 
Perpignan  ;  mais  ces  indications  concernent  la  valeur  dans  la  cir- 
culation au  jour  du  contrat,  et  non  la  valeur  intrinsèque.  Or,  la 
valeur  au  cours  variait  suivant  les  circonstances  ou  le  caprice  du 
prince  2.  M.  Tastu  adopte  cinquante  sous  mclgoriens  pour  le  prix  du 
marc  d'argent  fin  de  Perpignan  au  xiii«  siècle  :  il  aurait  pu  prendre 
soixante,  soixante-deux,  soixante-quatre,  soixante-cinq  sous,  car  ces 
diverses  équations  figurent  plus  souvent  que  la  première  dans  les 
contrats  roussillonnais  de  cette  époque^.  Alors,  au  lieu  d'une  identité 
parfaite  entre  le  marc  de  Perpignan  et  celui  de  Montpellier,  il  aurait 
eu  pour  résultat  une  diflcrence  proportionnelle.  L'équation  la  plus 
commuue  au  xiii*-'  siècle,  dans  les  contrats  roussillonnais,  n'est  pas 
cinquante,  mais  soixante  sous  mclgoriens  pour  un  marc  d'argent  fin. 
Elle  ne  signifie  point  (juc  les  deniers  de  Malgone  étaient  à  la  taille 
de  soixante,  soixante-deux,  soixante'-quatre ,  soixante-cinq  sous  au 
marc  de  Perpignan  ,  mais  seulement  qu'en  Roussillon  la  valeur  au 
cours  de  cette  monnaie  était  de  soixante,  soixante-deux,  soixante- 
quatre,  soixante-cinq  sous,  pour  un  marc  d'argent  fin,  poids  de 
Perpignan,  ce  qui  est  bien  différent. 

*  «  Nous  persistons  dans  l'évaluation  (jue  nous  avons  donnée  de  nos  au- 
a  cieoues  monnaies,  évaluation  basée  sur  Tégalité  entre  le  marc  d'aujour- 
«  d^bui  et  celui  employé  à  l^erpiijuan  au  xiii*^  siècle;  voici  la  raison  (|ui 
a  nous  avait  décidé  :  De  nombreuses  cbarles  roussillonnaiscs  de  ce  siècle, 
«  comptent  uniformément  cinquante  sous  melgoriens  au  marc  de  VcrpUjnan: 
«  des  chartes,  tout  aussi  nombreuses,  écrites  au  même  siècle  à  Montpellier, 
«  donnent  également  cintjuantc  sous  au  marc  de  HJontpcllier  :  ces  deux  marcs 
«  étaient  donc  identiques.  Or,  le  poids  du  marc  de  Montpellier  est  connu  ; 
«  cVst,  à  peu  de  cLose  près,  celui  de  notre  marc  actuel  ;  le  marc  actuel  est 
«  donc  identi({ue  à  celui  de  Perpi(;uan  au  xiii*  siècle,  à  peu  de  chose  près,  u 
{Sotice  sur  l'erpiynan, — Journal  des  Pyrénées-Oritntales  du  20  juillet  1852.; 

'^  V.  p.  I."7,  l.")8,  159  et  228  quelques  exemples  de  ces  variations. 
•^  J.  Boscu,  iiètjlcs  pour  connaiirt  ta  valeur,  etc.,  p.  -'iS. 


inonoaiedobleDcjne  ^ISSl),  la  drculBlion  d«  denicn  melgoriensfiU 
ialerdiU)  elle  devint  un  délit  après  la  créalion  de  I*  momaîe  da 
tern  (1198),  qui  devait  circoler  eicluuTement  dam  le  RoQuilloB,  la 
Cerdagaé,  leConOentet  le  Vallrspir,  Les  ofBcien  rojaoi  panuMienl 
ce  dctil  par  la  cooGicatioa  et  l'amende. 

En  lait  de  moanaies,  les  senls  terme)  de  comparattou  sont  le  lîln 
et  le  poidt  :  la  valeur  au  tours  n'est  point  un  élément  de  calcul.  11 
cil  possible  que  le  marc  de  Perpignan  toit  à  peu  près  le  mênw  que 
celui  de  France;  mais  il  faudrait  que  l'égalité  iïlt  bien  établie arant 
de  la  prendre  pour  base. 

Lj  fabricaiion  des  monnaies  d'or  au  nom  des  rois  d'Aragon  a  dO 
être  surveillée  avec  le  plus  grand  soin.  Ne  pourrait-on,  à  l'aide  de 
ces  espèces,  retrouver  la  valeur  npproiimaiive  de  l'ancien  marc  de 
Perpignan?  Les  florins  d'Aragon,  par  exemple,  créés  en  1365,  sani 
décrits  dans  l'ordonnance  de  fabrication  de  manière  à  les  faire  aisé- 
ment reconnaître.  Ils  sont  au  titre  de  dii-huit  carats  et  à  la  (aille  de 
soixante-huit  au  marc  de  Perpignan  ;  ils  présentent  à  l'avers  la  lé- 
gende -f-  ARAGO  REX  P.  autour  du  lys  florentin  )  au  revers,  S. 
lOHANNES  B.  autour  d'une  ligure  de  saint  Jean  debout,  vue  de 
face.  Quatre  exemplaires  de  celte  émission ,  bien  conservés  et  non 
rognés,  pèsent  ensemble  13  grammes  96  centigrammes,  ce  qitîdon- 
iicr.iil,  en  moyenne,  3e'' 49  pour  le  poids  du  florin  d'Aragon.  Eu 
multipliant  36'-49  par  (>8,  le  produit  ÎSTgi-.^^  devrait  indiquer  le 
poids  de  l'ancien  marc  de  Perpignan.  Mais  les  quatre  florins,  base 
de  ce  calcul,  sont  peul-èlrc  faibles  :  la  différence  de  leur  poids  moyeu 
avec  le  poids  légal,  si  minime  qu'elle  soii,  devient  par  la  multipli- 
cation soixante-huit  fuis  plus  grande.  IjC  marc  de  Perpignan  pesait 
^.<us  doute  un  peu  plus  que  237E'  .1^.  Toutefois,  ce  résultat  ne  doit 
t1.|^  rtre  éloigné  de  1,'<  vérité.  Il  laudrail,  pour  pin»  d'cxaciiludc. 
■>)'i'iri  '■ur  ini  t;i',iuit  nouiliir  ilcilorins  dWragnu  de  liinu'nieémi<-sit>n 
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La  1  cduction  des  poids  et  mesures  de  la  vigueric  de  Roussillon , 
faite  à  Perpignan  dans  le  courant  de  juillet  1593  ,  en  exécution  de 
l'ordonnance  royale  de  1585,  établit  qu«  la  livre,  poids  de  Perpi- 
gnan, valait  onze  onces,  deux  quarts  d'once  et  un  seizième  d'once 
(c'est-à-dire  onze  onces  et  ^/igme»  d'once)  poids  de  Barcelone;  par 
conséquent,  la  livre  de  Perpignan  était  plus  faible  que  celle  de  Bar- 
celone de  ^/ifimes  d'once,  poids  de  cette  dernière  ville. 

Il  s'agit  ici  de  la  livre  barcelonaise  ordinaire  qui  était  de  douze 
onces,  comme  l'indique  le  document  conservé  aux  archives  commu- 
nales de  Perpignan  :  lii^ra,  la  ordinaria  es  dotzc  onces  ^ .  Les  divi- 
sions de  celle  livre  étaient  :  Vonce  qui  valait  seize  argens  ou  quatre 
quarts,  cl  Y  argens  qui  valait  32  grains. 

\J Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  pour  Tanncc  1852, 
donne  la  valeur  en  grammes  de  la  livre  barcelonaise  : 

Barcelone , /(^ra 400gr      0252 

L'once,  12»  partie  de  la  livre,  vaudrait  alors.  .  33       3354 

L'argens,  16»  parlie  de  l'once 2     08316 

et  le  grain,  32^  partie  de  l'argens 0     06508 

La  livre  perpignanaise ,  plus  faible  que  la  barcelonaise  de  "/]gnie» 
d'once  de  Barcelone,  devait  peser  3856»"  4457  ;  et  l'once,  12*^  de  la 
livre,  326r  1204. 

L'unité  de  poids  dont  on  faisait  usage  à  Barcelone  pour  l'or  et 
l'argent,  n'était  point  la  livre  ordinaire,  mais  le  marc,  qui ,  d'après 
le  documeut  déjà  cité ,  se  composait  de  huit  onces;  le  demi-marc^  de 
quatre  onces,  l'once  de  seize  argens  ou  quatre  quarts;  la  demi-once, 
de  huit  ar^e/15 ;  le  quart,  de  quatre  argens;  V argens,  de  Irenle- 
deux  grains;  le  dcmi-orgens,  de  seize  grains.  —  Le  grain  est  de 
froment,  de  moyenne  grosseur  :  gra  es  de  forment,  no  lo  major  ni 
lo  mcnor,  sino  initja. 

Antich  Roca  {Appendice,  n»  17),  divise  également  le  marc  de  Ca- 
talogne en  huit  onces,  l'once  en  quatre  quarts,  le  quart  en  quatre 

1  Voir  aux  archives  de  riiôtel-de-ville  ce  document  înlilulé  :  Copia  rf- 
duclionis  liberaia  magnilicis  Dom.  Consulibus,  45  aprilis  4594.  (Procdugref.J 

2  D.  Lorenzo  de  Aleraany  (Manual  de  pesos  y  mesurasy  iSo\,  tabula,  21  ) 
donne  à  la  livre  de  Barcelone  la  valeur  de  595  {jramuies.  L'onrc  de  Baroo- 
lonc  serait  alors  de  52  grammes  011  ;  la  livre  de  Pcrpijjnaii,  Ti^\  (iranmies 
<îO,  et  l'once  de  Perpignan,  5^  grammes  80. 


le  poids  du  marc  de  Barcelone,  composé  de  huit  onces,  est  de  huîl  iUi 
33s^3354,-c'esl-à-diTe  Î66*'683t  '■ 

Le  marc  d'Aragou  était  le  même  que  celui  de  Ciulogne.  Ao  rapport 
de  M.  deLaborde(/«n^rfliV«,  table t  du  dernier  volume]  la  !i*re  rt 
le  marc  de  Gaslille  sont  de  '/g  plos  faibles  que  la  livre  et  le  marc  de 
Catalogne.  Le  marc  de  Castille,  devenu  celui  de  l'Espagne  euii^, 
serait  par  conséquent  de  S66 S' 6832  — 44rll3S5  =3 2ttKT  569. 
En  1767,  l'Académie  des  Sciences  le  trouva  correspondre  à  sepi  onces 
quatre  groi  huit  grains  de  Pdtls,  qui  valent  Ï99g'839.  UAnHuaire 
du  Bureau  des  Longitudes,  donue  au  marc  d'Espgne  (ancien  marc 
de  Castille]  le  poids  de  S30s>-S50. 

En  France,  le  marc  représentait  la  moitié  de  la  livre  :  il  n'en  était 
pas  de  même  a  Barcelone,  puisqu'il  valait  huit  onces,  et  la  livre,  donu. 
Cette  division  du  marc  de  Barcelone  semble  indiquer  sa  provenance. 
Le  monnayage  des  Marches  d'Espagne  a  certainement  pour  origine 
celui  des  rois  d' .aquitaine  :  n'esi-il  pas  naturel  de  penser  que  l'usage 
du  marc  de  huit  once),  établi  sans  doule  en  Catalogne  par  les  Franra, 
a  dCi  se  maintenir  sous  tes  Comtes,  devenus  plus  tard  Rois  d'Aragon  ?' 
Dans  celle  hypothèse,  tandis  que  l'ancienne  livre  de  douse  onces  se 
perpétuait  dans  le  pays  comme  unité  de  poids  ordinaire,  le  marc  de 
iiuit  onces  aurait  été  conservé  pour  les  pesées  des  matières  d'or  et 
d'ai'iiicnt,  La  dilTérencc  de  poids  du  nurc  de  Uaicclonc,  comparé  au 
luajc  de  Fiance,  ne  provieudrail-cllc  pas  de  ce  cjue  l'once  du  pays, 

'  y.'ailatine  un  argens  ri'juinJ  iju  ilcmi-groi  Au  marc  ilv  Pr^iiiti', 

-  1.1  uiartu  Huuiiiiinimeii(<  se  ha  dirididonache  ou:as  ilt  «imtrciii,  y  tali  ho 

haliiduvttrittcUintitelrtpartimiealiisilivisioinlisBSFarlu.  (Silm-,1.  I,|i.  lli.) 
''  riii  |H>iirriiît  issayiir  Je  vi-rincr  ra  l'ràullulen  pfsanl  U  •jiiaiililt'  de  [[rains 

■II'  lilï  iridïi|ut''L-  |iur  le  (lor.iiiniMit  Copia  KdiulioHis,  i-iinsunL'  uui  dicliiMS  du 

rii.-lrl-d.-villi.'.  //,iu»K.<  d<  la  f.otrdare  ■!»  Cclf,  } 


aurait  clé  substitoée ,  à  une  époque  plus  ou  moius  reculée ,  à  l'once 
des  conquérants? 

Le  marc  de  Perpignan  est-il  identique  à  celui  de  France  en  usage 
avant  Tadoption  do  système  décimal? 

Cette  question  serait  immédiatement  résolue ,  si  Tou  connaissait 
d^une  manière  certaine  la  valeur  de  Tancicn  marc  de  Perpignan.  En 
eilety  la  livre  de  France,  vaut  en  grammes  :  489  S^  50 ,  et  le  marc , 
moitié  de  la  livre  :  244gi^75. 

L'ordonnance  du  Maire  et  des  Consuls  de  Perpignan ^  du  12  juil- 
let 1736,  relative  à  la  réduction  de  la  li^re  du  pays  au  poids  de  marc^, 
peut  servir  à  vériûer  une  partie  de  ces  calculs.  Il  y  est  dit  que  Fctalon 
de  la  /«Vrc  du  pays,  conservé  aux  archives  de  l'hôlel-de-ville,  ayant 
été  remis  aux  Juges-Gardes  de  la  monnaie,  pour  le  comparer  aux  éta- 
lons des  poids  de  marc  appartenant  au  Roi,  déposés  entre  leurs  mains, 
les  pesées  comparatives  ont  prouvé  que  la  Hure  poids  du  pays  pesait 
treize  onces,  deux  deniers,  dix-huit  grains,  poids  de  niarc. 

l^e  poids  du  pays,  en  1736,  est  l'ancienne  livre  barcelonaise,  devenue 
d'un  usage  universel  dans  la  principauté  de  Catalogne,  le  Roussillou  et 
la  Cerdagne,  depuis  l'exécution  de  l'ordonnance  royale  de  1585.  l^e 
poids  de  marc  est  le  poids  de  marc  français,  employé  à  la  monnaie  de 
Perpignan  dès  l'ouverture  de  cet  hôtel  royal,  crée  en  1710. 

Or,  treize  onces  deux  deniers  dix-huit  grains,  poids  de  marc,  pèsent 
quatre  cent  un  grammes,  seize  centigrammes,  ce  qui  donne  pour  la  va- 
leur de  l'ancienne  livre  de  Barcelone,  un  résultat  très  voisin  de  l'éva- 
luation publiée  par  le  Bureau  des  Longitudes. 

NOTE  SUR  LES  MONNAIES  DE  PUYCERDA. 

La  ville  de  Puycerda,  Puicerda  ou  Puigccrda  (Podium  Ceritanum) 
fondée  vers  le  milieu  du  xi<^ siècle,  faisait  partie  du  comté  de  Cerdagne, 
réuni  en  1117  à  celui  de  Barcelone.  Les  Comtes  y  avaient  un  atelier 
monétaire.  Long-temps  après  la  réunion,  Puycerda,  comme  plusieurs 
autres  villes  de  la  principauté  de  Catalogne,  a  parfois  obtenu  des  rois 
d'Aragon,  le  privilège  de  fabriquer  de  la  menue  monnaie.  Il  existe 
aux  archives  communales  de  Perpignan,  deux  concessions  de  ce  genre, 
l'une  de  Ferdinand-lc-Catholique,  l'autre  de  Philippe  11. 

La  première,  datée  du  22  janvier  1514,  porte  la  signature  royale. 

*  Arch.  communales  de  Perpignan.  — Liasse  de  la  Procéd.  du  Greffe,  ^7.'(». 


Vu  la  pénarie  de  petite  aïonnaie,  et  U  giande  quantité  de  menais  faut 
en  circulation;  prenant  surtout  en  considération  les  bons  etnombreut 
services  rendus  par  la  ville  de  Puycerda  pendant  la  guerre  contre  les 
Français ,  Ferdinand  déclare  accorder  à  cette  Tille ,  sur  la  demande 
des  Consuls ,  l'autorisation  de  fabriquer  des  menais  jusqu'à  concur- 
rence de  500  livres  de  métal ,  au  titre  que  les  Consuls  adopteront. 
Ces  menuts  porteront  le  nom  et  le  signe  de  la  ville,  si  les  Consuls  le 
jugent  à  propos  :  ils  auront  cours  dans  tonte  l'étendue  du  comté  de 
Cerdagne;  mais,  hors  du  comté,  personne  ne  sera  forcé  de  les  accepter. 

La  seconde  est  du  4  janvier  1566.  Elle  rapporte  que  les  Consuls  ont 
rendu  compte  de  la  nécessité  de  réparer  les  murailles,  etc.,  et  demandé 
l'autorisation  de  fabriquer  de  la  monnaie  de  billon  en  soas  et  menais, 
jusqu'à  concurrence  de  3.000  ducats.  Le  Roi  l'accorde,  franche  de 
tous  droits  et  dépenses,  et  de  la  licence  du  maître  de  la  monnaie  de 
Perpignan.  Il  ordonne  de  placer  sur  ces  monnaies  le  nom  et  les  armes 
de  Puycerda,  et  d'employer  le  bénéfice  de  la  fabrication  à  réparer  les 
murailles  de  la  ville. 

En  juillet  1585,  les  Consuls  et  le  Conseil  de  Perpignan  se  plaignent 
de  la  circulation  dans  le  Roussillon  des  monnaies  à  bas-titre,  récem- 
ment émises  par  la  ville  de  Puycerda  :  ils  supplient  le  Roi  de  déclarer 
que  ces  monnaies  ne  doivent  point  avoir  cours  au-delà  des  limites  du 
comté  de  Cerdagne. 

Denier  :  Entre  deux  grènelis  +  PODIO  ^  CERITANO  ^  Croix  à 
branches  égales,  cantonnée  du  millésime  l-S-2-6.  — Entre  deux  grè- 
netis-j- VIRGO — MARIA  ^.  La  Vierge  Marie,  debout,  vue  de  face,  la 
iclccouronnée,  et  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  le  bras  droit.  Les  lettres  des 
léi^.  sont  golliiques. — Billon  noir. — Mod.,  15m.,  poids,  16*". 
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celui  des  menuts  de  Perpignan  au  nom  des  rois  Charles  I  et  Philippe  II. 
— Poycerda,  porte  de...  à  la  cloche  dor. 

Pendant  Tinsurrection  de  la  Catalogne  contre  Taotorité  du  roi  d'Es- 
pagne (1640—1653) ,  la  ville  de  Poycerda  a  frappé  des  monnaies, 
d'abord  an  nom  du  roi  Philippe  et  de  la  Principauté  (1641),  puis  an 
nom  des  rois  de  France,  Louis  XIII  (1642)  et  Louis  XTV  (1644). 

Pbh^ippe  IY. — Menut  :  Semblable  de  type,  de  légendes,  de  module 
et  de  poids  à  celui  de  1576. — Année  1641. 

Principauté— Pfece  de  cinq  réaux  :  PROVINaA-CATHALONIE. 
Ecu  carré  de  Catalogne ,  surmonté  d'une  couronne ,  accosté  des  sigles 
v-m  (cinq  réaui).  —  OPIDV-MoPODI.CERETA-NI...  1641?  Croix 
barcelonaise  coupant  la  légende,  cantonnée  aux  l^et  4«  d'un  annelet; 
aux  2«  et  3«  de  trois  besants. — Argent.— Module,  30  millim.  (Salât, 
p.  288,  pi.  IV,  31.) 

Louis  XIII.  —  Menut  :  Semblable  à  celui  de  1576  et  de  1641 . 
LVDOVICg.  D.  G.  R.  Écu  losange  aux  quatre  pals.  —  PODICERITA 
1642.  Cloche. — Module  et  poids  de  celui  de  1641.  —  Inédit. 

Louis  XïV. — Menut:  Entièrement  semblable  au  précédent,  sauf 
le  millésime  1644.  —  Inédit. 

Il  existe  certainement  d'autres  monnaies  de  la  ville  de  Puycerda. 

NOTE  SUR  LES  MONNAIES 

BU  ROYAUME  CMMJBm£m  DE  MATORQUE. 

Immédiatement  après  la  conquête  (1229),  Jacques  I*^^^  foi  d'Ara- 
gon, lit  circuler  daus  Tlle  de  Mayorque  sa  monnaie  barcelonaise  do- 
blenque,  remplacée  en  1258  par  celle  de  tern,  qui  fut  reçue  avec  la 

*irt  <%  ■«  r>  «1 1 A    riA    A/tlart/vA        /t*>AaA    Ark     iQA    / 


Lct  pnKriptions  d«  celle  ordootuDce  ont  été  obierrées  joiqu'en 
1468.  —  Les  espèces  réelles  de  la  .moDiuiie  d'argent  et  d«  ÛHdd 
aviient  leimlme  type;  d'nD  côté  la  lêle  royale  coarotméei  vue  de 
face;  de  l'aube  la  croix  longue. 

Le  7  des  calcDdes  de  mai  1310,  le  roi  Jacqnea  établit  égalemeat 
sa  monnaie  d'or.  Voici  les  dispositions  de  san  ordonuance  :  la  mon- 
naie d'or  sera  nommée  à  perpétuité  rial  d'or  de  Mayorque,  an  titra 
de  vingt-trois  carats  et  demi  (  en  considérant  comme  or  fin ,  c'est- 
à-dire  TÎngl-qnatre  carats,  celui  du  florin]  et  à  la  taille  de  soiianle 
au  marc.  —  Le  type  représentera  d'un  côté  l'image  du  roi  assis  sur 
une  cIiaiK,  couronne  en  tête,  tenant  de  la  droite  le  sceptre,  de  la 
gauche  le  globe  crucigère  \  aolour,  la  légende  :  lACOBVS  DEI 
GRACIA  REX  MAIORICAKVM  ;  de  l'antre,  la  c«>ii  patriarcale 
avec  la  légende  :  COMËS  ROSSIUONIS  ET  CERITANI£  i. 

'  Sab  laJuli/tro  enàt  nfo  tt  nb  hoium  ref«i  Xaioricaram  mc  m«  isis- 
ginit  et  NDtIri  aorninti  iiui^iit  Jl^iirafû,  ite. 

Smc'mtt  ^t^Bi  wmla  fTtiiUv  ^%M  voluwut*  perpefsd  r^slea  Miiorinrum 
flominari  tt  tfoesn,  tcHUit  re|;alei  doblenea,  et  renies  unars  leu  minulot,  «( 
nbalosil  r«gDlesirgenli,doblFp»mlperpc(ii^  oiltjeK  InvmAmmiDTvmmiiAt 
ptigeiia  ai  ir^eaf un  Jtaan,  inAriUfradUtirniiiutainicatteioiAeariiitmlihti 
ad  pondu*  uiutfctB  tatiionn  pro  nmcS.  Dkf î  veri  rcgilet  lanart  mu  midDli, 
tial  )>tTptlw>  ai  ta'Bidtm  ligna ,  denaùit  ifnti  mmela  mjaultc  etttmUbai  ad 
ponifuf  l'ùriflli  iw  tolidoruiti  fta  ntrtà.  Obnli  mlem  fradictai  moïKlT  ainl  ai 
eamdcm  tegem  ohalis  îpsiia  aonela:  ezemlibut  ad  paiidui  quadraginta  tjualmr 
s«lidorampraviaT(di  vigiali  qvaluoT  oboUiraltKtibuidaodecm  denarioimiautùi. 

Ft'rdicii  eerà  rcjjales  argeiiti  ditl  de  lege  uiirf^cim  dtiioriiiium  ad  argrnium 
JinuiH,  dcnariis  iirjenft  iptiHC  noncliF  ej^emilibia  ad  pandut  stjagmia  dcnariorvia 
jtto  Htareû  ;  et  qaad  dùli  dinarii  arifCNli  rifcif  qiiilihet  i|iji)riiin  i/idecim  dic- 

rialum  Hlaiorica,  dfrinio  taleadas  oprilis ,  anno  ts"  cfc",  [Viiittnl  Mit,  llisl. 
d:  Vagorqui,  t.  2.  p,  tOj.) 

-  SfludniMS  quad  taanita  «un,  qaatn  vulumni  feifidu  <  tïjjjIps  .luH  Mitimcir 
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Sanche,  saccesseur  de  Jacques,  confirma  les  ordonnances  de  1300 
et  de  1310  sur  les  monnaies  de  Mayorque.  J*ai  yu,  aux  archires  de 
rUniversité,  la  charte  des  privilèges,  franchises  et  libertés  accordés 
parce  prince  le  5  des  ides  d'août  1315,  aux  ofBciers,  monnayeors  et 
employés  de  la  monnaie.  £n  1371,  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  la  con- 
firma et  la  rendit  applicable  aux  employés  de  la  monnaie  de  Perpignan. 

La  fabrication  dut  se  continuer  à  Mayorque  sous  le  règne  de  Tin- 
fortuné  Jacques  II  (1330^1344)  dont  les  monnaies  reproduisent 
sans  doute  jusqu'aux  ornements  accessoires  de  celles  de  Jacques  I^. 
Je  ne  connais  aucun  exemplaire  à  ce  nom  royal  qui  présente  la  moin- 
dre différence  caractéristique. 

Âpres  la  réuAion  du  royaume  de  Mayorque ,  les  rois  d'Aragon 
continuèrent  à  faire  fabriquer  les  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  bil- 
Ion  instituées  par  Jacques  I^^"  en  1300  et  1310,  au  même  titre,  à  la 
même  taille  et  aux  mêmes  types.  En  1468,  Jean  II  y  apporta  quel- 
ques modifications.  En  1508,  on  fit  de  grandes  réparations  à  Thôte 
des  monnaies,  et  l'on  reprit  la  fabrication  de  Jean  II. 

L'atelier  de  Mayorque  a  émis  des  florins  d'Aragon,  et  je  lui  attri- 
bue ceux  qui  portent  dans  le  champ  un  ou  deux  lions  dressés  on  des 
vaches  accostant  le  lys  et  la  figure  de  saint  Jean.  Ces  ornements  dis- 
tinctifs  figurent,  en  elTet,  sur  des  réaux  et  des  demi-réaux  d'argent 
qui  appartiennent  certainement  à  Mayorque,  puisqu'ils  présentent  les 
types  de  l'ordonnance  de  1310.  Je  lui  attiiboe  également  les  florins 
et  les  demi-florins  postérieurs,  qui  présentent,  avec  d'autres  symbo- 
les, la  lettre  M  pour  dilTérent  monclaire. 

La  série  des  monnaies  de  Mayorque  s'étend  jusqu'à  nos  jours.  De- 
puis Ferdinand-le-Calholique,  on  y  voit  figurer  au  revers  :  MAIO- 
RICARVM  CATHOLICVS,  suite  de  la  légende  :  REX  ARaGOINDM, 

pro  f%o  it  mero,  auro  forini  quoi  es$e  dicitur  viginti  quatuor  quilalonm  ; 
quoritm  denariorum  auri  sexaginta  pondérant  unam  marcam  Maioricarutn,  et  in. 
«fut  parte  denarii  aurei  sculpta  est  imago  noslra  regia,  sedensincathedrà,eorone 
in  capit0  et  habens  in  manu  dextrd  sceptrum  et  in  sinistrâ  pomum  signa  vene- 
rabilis  CT%cis  suprà  posito  ;  in  circunferancid  rerô  ejtisdem  partis  sit  titutus  : 
lACOBVS  DEl  GRACIA  REX  ^\\\0\\lC\K\^i  in  alteràverà  parte  fornatvm 

If      sil  signum  sanctœ  crucis  islo  modo  et  in  rotundibilitate  ejusdem  partis, 
*U  tegantur  hœc  litterœ  :  COMES  ROSSILIOMS  ET  CERITANI^E. 
^^^      Datum  Maioricwj  septimo  kalendas  maii  m^^cu^x^.  (  Vincent  Mot., 

il      Hist.  de  Mayorque,  tom.  2,  p.  104.) 

17 


JicQOU  I",  TOI  de  Hsyorqne  (1176— 1311)  :  Riali'or,  rial 
d'argent,  rial  dohUnc,  rial  tenar  et  obole  de  bilton. 

Hial  senar  ou  meaat  :  -f  lACOBDS  —  DE)  GRACU.  —  Croit 

longue. |-1\£X:MAI0RICARDM.  Télé  royale  conronaéc,  Toe 

lie  face,  entre  deux  roMce«.-~Billon.—Moâ.,!IOnnl.; poids,  18^40. 

Obolt  au  même  type  «t  aui  mêmes  légendes. 

SjtitcBE,  roi  de  Hayorque  [  13t  1—1330).  —  Mémn  etptxtt. 

Mcnut  :  +  SACinS  DEI  :  GRA.  Croix  longoe.  —  +  RÉX  -. 
MAIORICAR'.  Têlc  couronoée,  de  face,  entre  deui  étoilei.—  Billon. 
^Module,  SOmillim.  ;  poids,  IS'Sl. 

Obole  aa  même  type  et  aux  iDème  légendes. 

Jacques  D,  roi  de  Mayorque  (1330—1344)  :  Mêmes  pièces. 

Je  n'en  cannais  aucune  qui  puisse  cire  aitnbuce  à  Jacques  II. 

Pierre  IV,  roi  d'Aragon  (1344—1387}  :  Mêmes  pièces, 

Rial  dvr .'+  Pg  :  DEI  :  GRACIA  :  ARAGONUM.  Le  Roi,  con- 
l'oune  en  tête,  assis  sur  une  chaise,  tu  de  face,  tenant  de  la  Atiile 
le  globe  crucigcic  et  de  la  gancbe  le  sceptre  ;  dans  le  champ,  une 
étoile  :  le  tout  dans  un  encadrement  circulaire,  formé  de  huit  cirdus 
à  trois  lobes.  —  -|-  ET  MAIORIC  ARUM  :  REX  :  (f)  :  Croi»  ar- 
rhicpiscopnlc  daus  lo  même  cnlouragé.- Or.—  Module ,  94  inilltm 
(Vincent  Mur.)  Il  existe  pUisicurs  divisions  de  celte  monnaie  d'or. 

Real  d'argent  .-  +  PETHUS  :  DE!  :  GlUCIA  :  REX.  Biisic  cou- 
ronné, TU  de  face,  accosté  de  Jeux  symboles,  le  loiil  dans  un  cn- 

-c  circulaire  forme  de  huit  circins.  ~-  AHAGOSVM  :  ET— 

"--:»  louRue,  c 
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du  nom  royal ,  ce  qui  rend  douteuse  l'aUribution  de  ce  florin  k 
Pierre  IV,  (Salât,  pi.  H,  no  5.  ) 

Jean  I*',  roi  d'Aragon  (1387—1396)  :  mêmes  pièces.' 

Florin  d'Aragon  :  ARAGO  REX 10.  Fleur  de  lys  étaminée ,  entre 
deux  abeilles.  —  S.  lOhANNES.  B.  (M.)  différent  monétaire.  Saint 
Jean,  debout,  entre  deux  abeilles. — Module,  19mill.;  poids,  3«»'50. 

Demi-florin  d  Aragon  au  type  précédent;  lettre  M  pour  difierent. 

Martipc,  roi  d'Aragon  (1395—1410)  :  Mêmes  pièces. 

Florin  d'Aragon  :  -|-  ARAGO  REX  M.  Fleur  de  lys  étaminée. 

—  S.  lOHANNES  B.  Saint  Jean  debout,  accosté  de  deux  petites  va- 
ches. —  Module,  19  raillim. 

Florin  d'Aragon  :  +  ARAGO  REX  MAR,  TA  et  l'R  liés.  Fleur 
de  lys.  —  S.  I0.\ — NNES  B.  M.  Saint  Jean  debout  entre  deux  sym- 
boles placés  dans  le  champ.  La  présence  des  symboles  et  de  la  lettre 
M  (Majorica?)  me  porte  à  donner  ce  florin  à  Tatelier  deMayorque. 

Demi-florin  d'Aragon  :  Même  type  et  mêmes  légendes.  Un  M 
api  es  S.  lOHANNES  B.  Un  bon  dressé  dans  le  champ,  près  du  lys. 
— Or.  —  Module,  16  millim. 

Real  d'argent  1  :  +  MARTINUS  :  DEI  :  GRATÏA  :  REX.  Tête 
royale  de  face,  couronnée,  accostée  de  deux  petites  vaches,  le  tout 

dans  un  cercle  à  huit  circins. f-  ARAGONUM  ET—  MAIORI- 

CARUM.  Croix  longue,  cantonnée  de  quatre  vaches,  le  tout  dans  un 
cercle  à  huit  circins.  —  Argent.  —  Module,  23  millim. 

Varicté  :  Deux  étoiles  accostent  la  tête.  —  Croix  longue ,  can- 
tonnée de  quatre  étoiles.  (Salât,  pi.  IV,  27.) 

Demi-réal  d'argent  :  Mêmes  types  et  légendes.  —  Mod. ,  19  m. 

Ferdinand  I'?*',  roi  d'Aragon  (1412—1416)  :  Mêmes  pièces  t. 

Real  d'argent  :  +FERDINANDUS  :  DEI  :  GRATIA  :  REX. 
Tête  royale  de  face,  accostée  à  gauche  d'un  lion,  à  droite  d'une  va- 
che. — -f  ARAGONU  M  ET  MAIORICARUM.  Croix  longue  can- 
tonnée aux  1^*"  et  4«  d'un  lion ,  aux  2^  et  3«  d'une  vaclie. 

Variété  à  la  tête  de  l'avers  accostée  de  quatre  vaches  posées  2 — 2 

—  La  croix  du  revers  cantonnée  de  quatre  vaches.  (M.  deSx-MALO.) 
Alfonse  V,  roi  d'Aragon  (1416—1458),  Mêmes  pièces. 

*  Les  gros  tFargcnt  de  Martin  et  de  Ferdinand  F',  publiés  par  M.  Gail- 
lard dans  son  Calalogut  du  cahincl  dr  M.  d^'  ht  Torre,  n"*  0!>.'0  ,  \\Tt\{\  . 
r»r>'il  ot  r»r»-V2,  »nnt  des  tfTiî/r  de  Vahnc,-. 


Florin  d'Aragon  :  +ARAGO  REX  A.. Fleur  de  lys  étamiDëc. 
—  S.  lOHANNES  B.  Saint  Jean-baptiste ,  debout,  ayant  a  sa  droite 
un  petit  lion  rampant ,  et  à  sa  gauche  une  petite  vache  passant.  M 
pour  différent.  (Cab.  de  France.) 

Béai  d'argent  :  +ALFONSUS+DEI4.GRACIA+REX.  Buste 
couronné,  vu  de  face,  dans  un  cercle  ogive.  —  -(-ARAGONDM  :  ET  : 
— MAIORTCARDM.  Croix  longue,  cantonnée  de  quatre  fleurs. — 
Module,  25  millim.  (Cab.  de  la  Torre.) 

Demi-réal:  Au  même  type;  la  croix  longue  du  revers  est  cantonnée 
de  quatre  étoiles.  (Cah.  de  la  Torre.) 

Menut  : -\- kLVOm\}S  DEI  GRA  REX.  Busfc  de  face,  couronné, 
accosté  de  deux  petits  écussons  losanges  à  deux  pals.  —  ARAGOND 
ET  MAIO.  Croix  longue.— Billon. —Module,  19  millim. 

Obole:  Au  même  type  et  aux  mêmes  légendes. —  Billon. 

Denier  de  Minorque  :  Entre  deux  grcnetis  :  -|-AIJ?'ONSUS  REX. 
Busle  couronné  tourné  h  gauche.  —  Entre  deux  grènelis:  -j-MlNO- 
RICARUM.  Ecu  losange  à  deux  pals,  entouré  de  quatre  doubles  demi- 
cercles,  cantonnés  de  quatre  annclets. —  Billon. — Module,  12  roill. 

Jean  II,  roi  d'Aragon  (1458—1479). 

3/e/iaf  ;  I0HANNE3  DEI  GRA  REX.  Busic  couronné,  vu  de 
face,  entre  deux  petits  écus-losange  à  deux  pals.  —  ARAGOND — 
ET — MAIORC.  Croix  longue. — Billon. — Module,  18  millim. 

Obole  au  même  type  et  aux  mêmes  légendes. — Billon. 

Febdikand- LE -Catholique  ^1  ''79 — 1516). 

Real  d'argent  :  FERDINANDVS  REX  ARAGONVM.  Tête  cou- 
ronnée, à  gauche.  —  MAIORIGA  CATOLICVS.  Ecu  en  losange, 
écarlelé  d'Aragon  cl  de  Mayorquc.  (Cabinet  de  la  Torre.) 

Denier  de  cuiK're  :  PERDS  R.  ARAGONVM.  Buste  couronné  de 
face.  —  MAIORIGA -CATIIOUC.  Croix  longue. -Cuivre. 

Les  monnaies  fabriquées  à  M.iyorqiie,  an  nom  des  successeurs  de 
Ferdinaiid-le-Galholi(jiie  ,  sont  fort  nombreuses  et  ne  présentent  au- 
cune difficulté  d'allrii)nlion  ;  elles  ont  été  en  partie  décrites  ou 
figurées  par  Vincent  Mut,  Salat  et  M.  Gaillard.  Je  m'abstiens  de  les 
(If f lire  de  nouveau. 


MOTICE 


8CR 


LA  TAILLE  DE  L'OLIVIER  DANS  L'AMPURDAN , 

COMPARÉE 

A  CELLE  QUI  EST  EN  USAGE  DANS  LE  ROUSSILLON , 


c^u/    K^Ô.    xS^z,€^^^ia/ . 


La  laille  de  Tolivier  a  pour  but  de  former  Tarbre 
et  de  provoquer  son  développement  lorsqu'il  est 
jeune,  de  le  rendre  pins  productif  lorsqu'il  .est  en 
rapport,  et  de  le  rajeunir  lorsqu'il  tombe  en  vétusté. 
On  ne  saurait  trop  apprécier  les  conséquences  de 
cette  opération  :  des  mains  inexpérimentées,  une 
routine  vicieuse,  sont  souvent  la  cause  de  l'infcrlilité 
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te  voit  dans  la  nécessité,  pour  prévenir  ou  atténuer 
les  influences  désastreuses  auxquelles  ces  arbres  sont 
souvent  sujets^   de  leur  prodiguer  des  soins  et  des 
cultures.  C'est  dans  ce  but  <pie  Ton  a  adopté  certai- 
nes méthodes  de  traiter  Tolivier,  les  unes  plus  avan- 
tageuses que  les  autres,  et  différant  beaucoup  entre 
elles;  la  taille  est  l'opération  qui  présenta  le  plus  de 
variétés.  En  Provence  on  maintient  Tolivier  très  bas, 
en  recépani  les  branches  près  de  terre  à  de  courts 
intervalles;  dans  le  Languedoc  on  provoque,  parla 
manière  de  tailler,  la  pousse  d'une  grande  quantité 
de  bois  au  dépens  de  la  fructification  :  il  paraîtrait 
même  qu'on  s'attache  a  former  un  arbre  d'agrément 
plutôt  qu'un  arbre  productif;  la  taille,  pratiquée  dans 
le  département  du  Gard,  est  condami^e  par  l'abbé 
Jamet  dans  son  opuscule  sur  la  culture  de  l'olivier. 
Celle  qu'il  exécute  et  dont  il  donne  la  définition,  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'Ampurdan,  provin- 
ce de  Girone  (Espagne).  Celle  qui  est  en  usage  dans 
ce  dernier  pays  parait  être  la  plus  rationnelle,  puis- 
que c'est  celle  qui  produit  les  meilleurs  résultats: 
elle  donne  une  belle  forme  à  l'arbre,  provoque  son 
entier  développement,  le  débarrasse  de  tout  le  bois 
sec  et  superflu,  le  mainlieni  dans  un  éiat  sain,  en 
cxiirpaniles  parties  malades,  le  rajeunit,  lorsque  les 
branches  deviennent  impioduclives,  et  lui  fait  pro- 
duire des  récoltes  abondantes  et  souvent  fabuleuses. 
Le  Roussillon,  pays  le  plus  favorisé  entre  le  petit 
nombre  des  départements  qui,  en  France,  peuvent 
cultiver  Tolivier,   et  qui   par  cette  circonstance  et 
celle  des  droits  proiectcurs  sur  les  huiles  étrangères, 
devrait  retirer  de  la  culture  de  cet   arbre  plus  iVa- 
vanfag:rs  (\uc  les  antres  p-iys,   est  de  tons  ceux  ((uc 
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i^ai  cités  celui  où  la  laillc  est  la  moins  propre  à  obtc* 
nir  de  Tolivier  les  produits  qu'il  est  susceptible  de 
donner. 

On  est  étonné  lorsque  Ton  parcourt  TÂmpurdan  et 
le  RoussilloUi  pays  limitrophes,  ayant  à  peu  près  la 
même  température,  le  même  sol  et  les  mêmes  pro- 
duits, de  trouver  dans  le  premier  des  olivier^  d'un 
port  magnifique,  étalant  un  branchage  immense,  tan- 
dis  qu^en  Roussillon  on  ne  voit  que  de  grosses  sou- 
ches surmontées  d'une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  jeunes  et  petites  branches,  pouvant  à  peine 
produire  la  moitié  des  récoltes  que  les  beaux  arbres 
de  TÂmpurdan  peuvent  donner.  Nul  doute  que  cette 
diflerence  provient  principalement  de  la  taille  que 
Ton  pratique  dans  les  deux  pays.  Quel  peut  être  le 
motif  qui  s'est  opposé  h  ce  que  le  propriétaire  du 
Roussillon  ait  adopté  la  taille  usi tée  dans  TAmpurdan? 
La  routine  ou  la  difficulté  de  se  procurer  des  oti- 
vriers  capables. 

L'opinion  généralement  émise  que  la  manière  de 
tailler  de  TAmpurdan  ne  peut  être  appliquée  aux 
plants  qui  prospèrent  le  plus  dans  ce  département, 
n'est  point  fondée;  Texpérience  a  prouvé  que  ces 
plants  traités  comme  ceux  qui  composent  les  belles 
olivettes  de  nos  voisins,  prospèrent  et  se  garnissent 
de  même  de  grosses  et  belles  branches  qui  produisent 
des  récoltes  abondantes.  On  observera  encore  que  les 
ouvriei^s  qui  ont  le  plus  de  réputation  dans  le  Rous- 
sillon sont  ceux  dont  la  manière  de  tailler  se  rappro* 
che  le  plus  de  celle  de  l'Ampurdan.  Mes  olivettes 
jeunes  et  vieilles,  composées  de  plants  ouâ  o\\  palnia 
et  de  verdal  sont  taillées  par  des  ouvriers  que  je  fais 
venir  tous  les  ans  de  Figuères.  Les  résultats  obtenus 


m^ont  tellement  convaincu  que  cette  taille  est  celle 
qui  convient  à  nos  oliviers,  que  je  n^hésiie  pas  à  avan- 
cer que  si  elle  était  adoptée,  la  récolle  de  Thuilc 
doublerait  en  Roussillon.  Fort  de  cette  conviction, 
je  viens  vous  soumettre  une  analyse  de  la  taille  pra* 
tiquée  sur  Tolivierdans  TAmpurdan.  Si  après  l'avoir 
examinée,  vous  partagez  mon  opinion  et  vous  jugez 
avantageux  de  Tadopter,  je  m'estimerai  heureux  d'a- 
voir pu  contribuer  à  augmenter  la  production  d'un 
arbre  qui  devrait  faire  la  richesse  du  pays. 


La  taille  de  l'olivier  peut  être  divisée  en  trois  opé- 
rations principales,  savoir  :  l'émondage , — la  taille 
proprement  dite,  —  et  l'enlèvement  des  parties  sè- 
ches et  cariées  du  tronc  et  des  racines.  On  doit  con- 
sidérer comme  opérations  secondaires  ou  accessoires 
Télagage  des  jeunes  plants,  le  raclage  des  souches,  et 
la  suppression  des  rejetons  qui  surgissent  au  pied  de 
Tarbre. 

J'essaierai  d'expliquer  chacune  de  ces  opérations 
en  partant  de  l'époque  où  les  jeunes  sujets  sont  plan- 
tes à  demeure;  je  mettrai  en  regard  les  méihodes 
suivies  dans  le  Roussillon  et  TAmpurdan.  Les  détails 
minutieux  dans  lesciuelsjc  serai  obligé  d'entrer  pour- 
lonl  me  faire  paraîirc  diffus;  je  désire  que  Ton  puisse 
jne  comprendre,  afin  de  rendre  facile  l'cxécuiioii  de 
la  laille  pratiquée  dans  le  dernier  de  ces  deux  pays, 
si  elle  est  jugée  plus  raiionnelle  et  plus  mile  (|ue 
celle  qui  est  en  usage  dans  le  déparienienl. 
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tige.  Quelquefois  les  premiers  se  présentent  dans  le 
bas;  il  est  d'usage,  dans  le  Roussillon,  de  supprimer 
immédiatement  toutes  les  pousses  à  l'exception  de 
trois  ou  quatre  qu'on  laisse  an  sommet  pour  former 
Parbre.  Dans  l'Âmpurdan,  au  contraire,  on  ne  touche 
point  aux  jeunes  plants  jusqu'au  mois  de  février  ou 
mars  de  l'année  suivante  ;  on  s'embarrasse  fort  peu 
qoe  les  jets  inférieurs  soient  plus  forts  et  plus  longs 
que  les  supérieurs  :  on  les  pince  quelquefois  pour 
obtenir  plus  de  vigueur  sur  lés  pousses  supérieures  ; 
mais  on  conserve  les  inférieures  afin  que  les  racines, 
qui  poussent  en  même  temps  que  les  branches,  puis- 
sent se  fortifier.  Lorsqu^au  bout  d'un  an  on  supprime 
les  pousses  inférieures,  celles  qui  restent,  puisant  une 
plus  grande  quantité  de  sève  fournie  par  un  plus 
grand  nombre  de  racines,  se  développent  avec  plus 
de  vigueur. 

La  seconde  année  de  plantation,  —  toujours  après 
les  froids  rigoureux  et  avant  la  reprise  de  la  sève,  — 
on  élague  jusqu'à  demi-souche,  sans  toucher  aux  jets 
qui  se  trouvent  à  la  partie  supérieure;  la  troisième 
année,  on  les  éclaircil  en  laissant  sept  ou  huit  bran- 
ches; la  quatrième,  on  supprime  deux  ou  trois  bran- 
ches inférieures,  ou  celles  qui  prennent  une  mau- 
vaise direction  ;  et  la  cinquième  année,  enfin,  on  for- 
me la  tête  de  larbre sur  trois  ou  quatre  branches  les 
mieux  placées  autour  de  la  tige,  lesquelles  sont  des- 
tinées à  devenir  les  branches- mères.  On  émonde 
celles  ci  de  toutes  les  brindilles  qui  se  dirigeraient 
vers  l'intérieur  deTarbre,  et  on  leur  conserve  toutes 
celles  qui  ont  poussé  stir  les  côtés  et  au  dehors.  On 
choisit  pour  branches-mères  celles  qui  sont  les  mieux 
disposées  pour  donner  à  l'olivier  la  forme  de  gobelet, 
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qui  esi  la  plus  convenable)  parce  que  Tair  et  le  soleil 
pénètrent  ave  plus  de  facilité  dans  rintérieur  de 
l'arbre. 

Ces  branches,  qui  s'approprieront  la  sève  fournie 
par  les  racines  qui  alimentaient  celles  qui  ont  été 
successivement  supprimées,  et  qui  soutenues  par  el- 
les ont  été  forcées  de  s'élever  et  se  trouvent  assez 
fortes  pour  conserver  la  direction  qu'elles  ont  prise, 
croîtront  avec  beaucoup  plus  de  vigueur,  et  seront 
plus  tôt  en  état  de  produire  que  les  trois  ou  quatre 
branches  qu'on  aura  laissées  sur  les  sujets  dès  la  pre- 
mière année ^  lesquelles,  dépourvues  de  l'appui  des 
branches  inférieures,  tendront  toujours  à  s'incliner 
vers  la  terre,  seront  plus  exposées  aux  accidents  qui 
peuvent  les  endommager  ou  les  détruire,  et  il  sera 
dès  lors  bien  plus  difficile  de  donner  a  l'arbre  une 
formeconvenable.Nuldouieque  YoVw'ier ouà ou palmn 
ne  soit  la  variété  qui  se  prête  le  moins  à  prendre 
la  forme  qu'on  veut  lui  imposer;  mais  si  on  le  laisse 
sur  trois  ou  quatre  branches  seulement  dès  la  pre- 
mière année,  et  quon  élague  successivement  celles- 
ci  (comme  on  est  dans  Thabilude  de  le  faire  en  Rous- 
sillon)le  bouquei  forme  au  sommet,  attirant  vers  lui 
louie  la  sève,  provoquera  par  son  poids  leur  inclinai- 
son vers  la  icrrc  et  les  empêchera  de  se  fortifier.  Far 
la  mélhodc  suivie  dans  l'Anipurclan,  il  sera  possible 
de  lui  donner  une  configuralion  plus  avantageuse, 
et  d'obtenir  des  brandies  plus  for  les,  plus  vigoureu- 


doit  leur  en  laisser  que  trois  ;  un  plus  grand  nombre 
nuirait  k  la  fécondité  de  l'arbre. 

Les  pousses  qui  surgissent  au  pied  des  jeunes  plants 
ainsi  que  sur  la  tige,  dans  la  partie  élaguée^  doivent 
être  enlevées  deux  fois  par  an,  en  mai  et  septembre, 
afin  i{u'elles  n'aient  pas  le  temps  de. s'emparer  d'une 
partie  delà  sève  aui  dépens  des  branches  conservées. 
On  taillera  très  ras,  on  laissera  la  plaie  bien  unie,  et 
préalablement  on  déchaussera  les  jets  qui  sortent  de 
terre. 

La  mousse,  qui  s'attache  quelquefois  sur  la  tige, 
doit  être  aussi  enlevée  :  elle  rabougrit  les  jeunes 
plants  et  s'oppose  à  leur  croissance;  elle  se  détache 
facilement,  après  la  pluie,  et  lorsqu'elle  est  encore 
humide,  par  un  simple  raclage;  mais  on  doit  avoir 
une  grande  attention  à  ue  pas  endommager  la  peau 
ou  écorce  qui  est  encore  très  fine  et  très  tendre  ;  un 
couteau  en  bois,  des  gants  en  sparte  remplissent  bien 
ce  but.  On  a  conseillé  leau  de  chaux;  mais, si  elle 
était  trop  saturée,  elle  pourrait  occasionner  quelques 
dommages  à  l'arbre,  et  il  en  coûterait  peut-être  plus 
de  passer  cette  eau  sur  la  tige  que  d'enlever  la  mousse 
lorsqu'elle  est  encore  humide. 

Émondage  des  branches  depuis  la  cinquième  jasqa*à  la  dixième  année 

de  plantalion  des  arbres. 

L  olivier  ayant  atteint  la  cinquième  année  de  plan-* 
tation  à  demeure,  et  formé  sur  trois  ou  quatre  bran-* 
ches  bien  disposées ,  doit  être  émondé  légèrement 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  dix  ans,  ce  qui  en  provoque  le 
développement.  On  le  débarrassera  donc  tous  les  ans 
des  jets*gourmands  et  de  toutes  les  branches  secon^ 


condaires  sur  les  côiés  et  au  dehors,  de  manière  que 
l'arbre  soit  bien  garni  de  rameaux  sur  tout  ton  pour- 
tour et  que  le  milieu  soit  libre-  Ou  aura  le  soin  en- 
core, si  le  sommet  de  quelque  branche-mèrese  diri- 
geait vers  l'intérieur  de  l'arbre,  de  ne  pas;  toucher 
afin  que  les  autres  branches  secondaires,  qui  se  trou- 
vent aussi  sur  le  haut  de  la  même  branche-mère 
puissent,  en  s'élevant,  s'évaser  davantage;  et  lorsque 
l'une  de  ces  dernières  sera  assez  forte  pour  résister  au 
vent  etconserver  la  place  qu'elle  aura  prise,  on  pourra 
retrancher  l'autre. 

On  observera  encore  que,  dans  notre  pays,  h  cause 
du  ventqui  règne  ta  plus  grande  partie  de  l'année,  les 
branches  du  côie  du  nord  soat  retroussées  et  pous- 
sées vers  le  midi,  couvrant  ainsi  l'intérieur  de  l'ar- 
bre ,  tandis  que  celles  du  côté  opposé  s'évasent 
davantage.  Four  parer  à  cet  inconvénient,  il  fant  lais- 
ser les  branches- mères  du  côté  du  nord  plus  garnies 
de  rameaux  que  les  autres  et  leur  donner  plus  d'é- 
vasenicni  par  la  taille.  Une  fois  que  Tarhre  sera  ar- 
rive à  la  dixième  année,  les  brauclics-mères  seront 
asspz  fortes  pour  résister  au  veut;  elles  auront  pris  la 
plnrc  et  la  direction  qui  leur  cojiviciiuciil,  et  l'arlirc 
alors,  bien  ;;arni  de  liranclics  cl  rameaux  à  Irnii,  sera 
cuéial  iledéiloiumager  le  piopriciaire  des  soins  qu'il 
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branche,  qui  prend  ainsi  plus  de  grosseur  et  plus  de 
force  pour  pouvoir  élever  son  sommet  et  nourrir  des 
rameaux:  ceux-ci  commenceront  déjà  a  produire  as- 
sez de  fruit  pour  payer  les  frais  que  l'arbre  exige 
pendant  cette  période. 

L'opération  exécutée  sur  Tolivier  en  Roussillon , 
consiste  à  élaguer  les  branches  au  lieu  de  les  émon- 
der;  à  en  tailler  souvent  une  ou  plusieurs,  cl  dans 
quelques  localités,  à  les  retrancher  toutes,  lorsque 
Tarhre  compte  cinq  années  de  plantation,  opération 
que  Ion  3Lp\)e\\e desùrabar. 

Par  Télagage  *  on  empêche  les  branches  de  se  for- 
tifier et  de  prendre  une  bonne  direction.  L'amputation 
partielle  est  souvent  la  conséquence  forcée  de  Téla- 
gage,  et  le  dcsbrabary  ou  retranchement  total  des 
branches,  est  un  non-sens  que  Ton  ne  peut  s'expli- 
quer. En  effet,  quel  est  le  but  de  cette  mutilation? 
D'obtenir  que  les  nouvelles  pousses  soient  plus  vigou- 
reuses, mieux  placées,  et  plus  tôt  en  rapport.  Les 
résultats  seront  bien  différents  de  ceux  que  l'on  s*esl 
proposé.  Les  jets  qui  surgiront  atteindront,  il  est 
vrai,  une  grande  longueur  dès  la  première  année; 
mais  ils  seront  frêles,  facilement  déchirés  par  le  vent, 
ou  prendront  la  direction  qu'il  leur  imposera.  S'ils 
sont  ensuite  soumis  à  Télagage,  comme  c'est  l'habitu- 
de, ils  ne  pourront  pas  se  fortifier,  et  seront  consé- 


^  Élagage  est  la  suppression  totale  des  hranrlies  ou  rameaux  sur  la  par- 
tie de  la  brauclie-mère  ou  brandie  secondaire  que  Ton  soumet  h  celle  opé- 
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en  tout  temps  nuisibles  k  l'arlire,  parce  qu'elles 
provoquent  la  carie  du  tronc  et  en  sont  souvent  l'uni- 
que cause^  sur  des  sujets  si  jeunes,  cette  influence  sera 
encore  hien  plus  sensible.  L'opération  de  desbrabar 
doit  donc  être  condamnée  comme  absurde  et  ne  pré- 
sentant aucun  avantage.  Ce)le  de  la  suppression  d'une 
branche  qui  aurait  pris  une  mauvaise  direction  est 
quelque  fois  inévitable  ',  mais  on-  ne  doit  y  avoir  re- 
cours que  lorsqu'on  ne  peut  s'en  empêcher  :  l'élagage 
doit  être  remplacé  par  l'émondage  qui,  en  conservant 
les  rameaux  aux  branches,  les  fortifie,  les  rend  pro- 
pres à  produire,  et  permet  de  donner  à  l'arbre  la  con- 
formation la  plus  avantageuse. 

L'émondage,  — comme  toutes  les  opérations  qui  se 
rapportent  à  la  taille  de  l'olivier,  —  doit  toujours  être 
exécuté  après  les  froids  rigoureux  et  avant  la  reprise 
lie  la  sève. 

Pendant  celle  période  de  dix  ans,  les  jets  qui  sur- 
gissent sur  la  tige,  ainsi  qu'au  pied  des  jeunes  plants 
cl  la  mousse,  doivent  être  enlevés  de  la  manière  et 
aux  époques  iiidiquéesdans  lartirle  précédont- 

Émondajc  sur  les  .irbrcs  en  ranporl. 
Lorsque  l'olivier  compte  dix  années  de  plantation, 
il  |>ciit  cire  considéré  cotnme  étant  en  rapport,  si  on 
lui  :»  |>rodit;né  les  soins   ei   les  cnttnrcs    néeessairrs  ■ 
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Témondage  aura  alors  pour  but  de  le  rendre  plus  pro- 
ductif tout  en  favorisant  son  entier  développement. 

Le  fruit  est  produit  par  le  bois  de  deux  ans  qui  a 
poussé  sur  les  rameaux  des  branches  secondaires;  si 
les  circonstances  ont  été  favorables,  les  récoltes  sont 
tellement  abondantes  que  l'olivier  reste  épuisé,  et  une 
année  de  repos  paraît  lui  être  nécessaire  pour  répa- 
rer ses  forces  :  le  bois  qui  a  porté  le  fruit  sèche  et 
devient  presque  incapable  de  reprendre  végétation; 
il  faut  le  supprimer,  et  débarrasser  l'arbre  de  tout  ce 
l3ois  sec  et  superflu,  qui  nuirait  à  la  sortie  du  nou- 
veau dont  il  doit  se  parer,  et  qui  est  destiné  à  pro- 
duire dans  sa  seconde  année. 

D'après  cela  on  ne  peut  espérer  deTolivier  qu'une 
récolte  tous  les  deux  ans  ;  Témondage  bisannuel  sera 
alors  le  plus  convenable;  car,  si  on  exécutait  cette 
opération  tous  les  ans,  on  supprimerait  beaucoup  de 
bois  qui  aurait  produit  l'année  suivante,  et  on  pro- 
voquerait la  sortie  de  nouvelles  pousses  qui  absorbe- 
raient à  leur  profit  une  grande  partie  de  la  sève  au 
dépens  du  bois  productif  qui  serait  resté.  L'arbre  pour- 
rait bien  donner  alors  quelque  fruit  tous  les  ans;  mais 
les  récollesseraienl  très  minimes  et  même  plus  cban- 
ceuses  ;  Témondagc  annuel  doit  donc  être  rejeté. 

L'émondage  triennal  ou  le  quatriennal,  adopté  dans 
quelques  pays,  a  Tinconvénieni  de  conserver  sur  l'ar- 
bre une  trop  grande  quantité  de  rameaux  improduc- 
tifs, qui  doivent  nécessairement  nuire  à  la  fécondité 
des  autres. 

L'émondage  bisannuel  exécuté  après  la  recolle, 
et  qui  est  celui  qu'on  pratique  dans  l'Ampurdan, 
parait  être  le  plus  utile  et  le  pins  rationnel  :  l'arbre, 
dépouillé  de  ses  nombreux  rameaux  cpniscs,  pous- 


sera  alors  sur  les  branches  secondaires  de  nouveaux  jets 
qui,  absorbant  toute  la  sève,  se  développeront  avec 
vigueur,  acquerront  beaucoup  de  force  et  se  trouve- 
ront aptes,  Tannée  suivante,  à  produire  une  grande 
quantité  de  fruits,  que  la  sève  alimentera  exclusive- 
ment, n'étant  point  déviée  par  du  nouveau  bois  qui 
n'aura  point  surgi  :  les  récoltes  devront  être  alors 
très  abondantes. 

Manière  de  procéder  à  re'mondage. 

Le  but  do  celte  opération  étant  de  débarrasser  Tar- 
bre  (le  tout  son  bois  sec  et  superflu,  et  de  le  préparer 
pour  qu'il  puisse  donner  une  bonne  récolle,  l'ouvrier 
doit  s'attacher  à  laisser  les  branches-mères  bien  gar- 
nies, sur  toute  leur  longueur,  debranchessecondaires, 
et  celles-ci  de  rameaux  bien  éclaircis  pour  qu'ils 
puissent  pousser  les  nouveaux  jets  qui  doivent  por- 
ter le  fruit.  Pour  cela,  Tonvrier, — avant  de  monter 
sur  l'arbre, — doit  en  faire  le  tour,  le  bien  examiner, 
s'assurer  s'il  existe  des  vides  entre  les  branches-mères, 
et  si  le  dehors  est  bien  garni  de  branches  secondai- 
res, afin  de  conserver  les  pousses  qui  prendraient  la 
iiicillenre   direction   pour  fermer  et  remplir  toutes 
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aussi  Tespace  d'une  branche-mère  à  Taulre.  11  doit 
laisser  assez  de  branches  secondaires  lorsqu'elles  sont 
enoore  jeunes;  et,  à  mesure  qu'elles  se  développeront, 
il  supprimera  les  nDU>ins  bien  placées  et  celles  qui  se- 
raient endommagées,  ayant  toujours  en  vue  de  ne 
point  former  des  vides.  Lorsque  les  branches  secon« 
daires  inférieures,  s'inclinant  trop  vers  la  terre ^  pottr« 
raient  être  endommagées  ainsi  par -le  joug  ou  parles 
bestiaux,  il  les  taillera,  mais  jamais  sur  les  oliviers 
cultivés  à  la  bêche,  parce  que  les  branches  inférieu- 
res sont  les  plus  productives. 

L'ouvrier  procédera  ensuite  à  Témondage  des  bran- 
ches secondaires  ou  latérales  partant  de<*.ette  même 
branche-mère  ;  leur  laissera  aussi  des  rameaux  sur 
toute  leur  longueur,  mais  seulement  sur  les  côtés  et 
à  la  partie  inférieure  :  les  jets  ou  rameaux  de  la 
partie  supérieure  doivent  être  supprimés,  d'abord 
parce  qu'ils  sont  moins  productifs,  et  ensuite  parce 
qu'ils  doivent  laisser  l'espace  libre  pour  les  rameaux 
inférieurs  de  la  branche  qui  est  au-dessus.  Il  émon- 
dera  aussi  ces  rameaux,  en  supprimant  les  brindilles 
sèches  et  les  éciaiicissant  de  manière  qu'ils  ne  forment 
pas  de  touffes,  afin  que  le  fruit,  se  trouvant  bien  es* 
pacé,  ne  puisse  pas  s'entrechoquer  et  se  nuire. 

La  première  branche-mère  ainsi  traitée,  l'ouvrier 
passera  successivement  aux  autres,  en  observant,  dans 
tous  leurs  détails,  les  indications  qui  viennent  d'être 
données.  11  doit  toujours  avoir  en  vue,  dans  cette 
opération,  de  faire  produire  la  plus  grande  quantité 
possible  de  fruit  ;  et  par  conséquent,  iJ  devra  mettre  à 
profit  touie  la  punie  utile  de  Tarbre,  en  y  conservant 
loutle  bois  nécessaire  et  le  disposant  de  manière  qu'il 
puisse  remplir  le  but  auquel  il  est  destiné. 


nienM  de  l'élagage  :  j'aiouterai ,  qa'ea  supprimanl  les 
branches  secondaires  et  les  rameaux  inférieurs,  on 
abat  nne  grande  quantité  de  bois  k  fruit,  et  que  Ton 
diminue  ainsi  le  produit  de  l'arbre.  L'amputation 
des  brancbes  partant  du  tronc,  se  rapportant  k  l'opé- 
ration que  i'ai  désignée  sous  le  nom  de  taille  propre- 
ment dite,  je  tâcheraîde  prouver  dans  l'art icle  suivant 
quecetie  manière  de  tailler  est  la  cause  principale 
du  peu  de  produit  que  l'on  retire  de  l'olivier  dans  le 
département. 

Ot  11  Idlle  pnprtDipl  dile  on  de  U'tsiUe  du  braBchu-mirei. 
Lorsque  l'olivier  est  formé  sur  trois  ou  quatre 
branches-mères  bien  pourvues  de  branches  secondai- 
res et  de  rameaux  qui  donnent  du  fruit  en  abon- 
dance, on  est  vraiment  peiné  de  devoir  y  toucher  ; 
car,  en  abattant  une  de  ces  brancbes,  on  se  prive  du 
tiers  ou  du  quart  du  produit  de  l'arbre.  Cependant,  si 
on  les  laissait  trop  vieillir,  elles  deviendraient  impro- 
ductives, et  les  jets  qui  doivent  servir  à  les  remplacer 
ne  pousseraient  pas  avec  aulniu  de  vigueur.  11  faut 
donc  rechercher  lepoqiic  la  plus  favorable,  c'est-à- 
dire  celle  qui  dimiuue  le  moins  le  produit  tout  eu 
.■(inservant  à  l'arbre  la  force  ncressaire,  pour  qu'il 
puisse  promplemeiH  se  parer  de  nouvelles  branches, 
en  remplacement  de  celles  qui  lui    auront  été  en- 


laiioa  à  demeure,  que  Ton  peut  commencer  à  procé- 
der pariiellemeul  à  Tampu  talion  des  branches-mères  : 
Tarbre,  à  cet  âge,  sera  en  plein  rapport.  Si  l^on  devan- 
çait cette  époque,  on  se  priverait  d'une  grande  partie 
du  produit;  si  on  la  retardait,  les  dernières brauches 
à  supprimer  seraient  trop  vieilles;  elles  seraient  im- 
productives dans  les  dernières  années,  et  une  fois 
amputées  repousseraient  difficilement. 

Les  branches-mères  auraient  attiré  vers  elles  la  sève 
de  l'arbre;  etdescanauxconducteursseseraienlformés 
sur  le  tronc  pour  la  leur  transmettre.  En  couronnant 
ces  branches,  on  doit  viser  à  conserver  à  la  sève  la  mê- 
me direction;  si  elle  se  déviait,  le  bois,  laissé  pour 
produire  de  nouveaux  jets,  pourrait  sécher  ei  la  for- 
me de  Tarbrecn  serait  altérée. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  sève  alimente  par  le 
même  canal  deux  branchesqui,  en  grossissant,  se  trou- 
vent trop  rapprochées,  et  souvent  Tune  est  au-dessous 
de  l'autre.  11  faudra  choisir  la  plus  vigoureuse  et  la 
mieux  placée,  et  tailler  l'autre  ras  du  iroac  pour 
qu'elle  ne  repousse  pas  (opération  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  A'arranada  dans  l'Ampurdan)*.  Si  celle 
qu'on  aura  choisie  doit  être  couronnée,  elle  repous- 
sera alors  avec  plus  de  vigueur, puisqu'elle  absorbera 
la  sève  des  deux  branches;  et  si  elle  doit  être  en- 
core conservée,  elle  sera,  par  la  même  raison,  beau- 
coup plus  productive  et  prendra  plus  de  développe- 
ment. La  suppression  de  la  branche  qui  ne  doit  pas 
concourir  à  la  formaiion  de  Tarbre  par  le  motif  que 

*  Ananada  est  le  rctrancherncnl  total  de  la  brandie  ras  du  tronc. 

Corona  est  la  partie  de  bois  plus  on  moins  long  <]u'on  laisse  lors(ju\)n 
lelrancbe  une  branrbe  pour  (jnelle  puisse  rcpausser;  et,  curonor  une  bran- 
(^he,  exprime  Tcxei  nlion  de  celle  operalion. 
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je  vi^ns  dUndtqûei'/  ou  bieii  de  celles  qui  auraient 
pris  Une  mauvaise  direction,  peut  et  doii-méme:étre 
exécutée  pendaùt  les  dix  années  qui  précèdent  Fam- 
puiation  des  branches- oi^èrcs,  afin  qu'une  fois  cette 
époque  arrivée,  on  n'ait  à  opérer  que  sur  un  arbre 
bien  conformé. 

En  règle  générale,  lorsqiie  Tarbre  est  formé  sur 
quatre  branches,  on  taille  lés  deux  plus  grosses  qui 
se  trouvent  du  même  côté;  car  si  on  les  prenait  alter- 
nativement, il  s'ensuivrait  que  les  deux  restantes, 
placées  sur  le  tronc  à  des  distances  à  peu  près  égales 
et  sur  les  côtés  opposés,  pourraient  attirer  à  elles  toute 
la  sève  de  Tarbre  et  empêcheraient  ainsi  le  bois  des 
couronnes  de  repousser  :  au  lieu  qu'en  retranchant 
les  deux  qui  sont  du  même  côté  et  les  plus  grosses, 
la  sève,  qui  naturellement  doit  êire  plus  abondanle 
dans  cetie  partie,  éprouvera  plus  de  difficulté  pour 
se  dévier^  et  les  nouveaux  jets  se  développeront  facile- 
ment et  avec  force  puisqu'ils  s'approprieront  la  sève 
|ui  alimentait  les  plus  grosses  branches  de  l'arbre. 

S'il  y  avait  quelque  branche-mère  endommagée  ou 
dont  la  direction  ne  fût  pas  convenable,  il  faudrait 
examiner  si,  en  la  retranchant,  on  n'altérerait  pas 
considérablement  la  forme  de  l'arbre  :  mais  si  la  cou- 
servalion  en  est  nécessaire,  on  devra  rechercher  si  la 
maladie  provient  de  la  carie  du  tronc;  car  cette  bran- 
che reprendrait  vigueur  sitôt  que  celui-ci  aurait  été 
nettoyé.  Cependant,  si  elle  se  trouve  à  côté  de  la  grosse 
branche  qui  doit  cire  couronnée,  i!  fliudra  la  couron- 
ner aussi  quand  mcnie  elle  serait  plus  petite  que  l(\s 
deux  autres.  La  quantité  descvequi  circule  sur  celle 
parile  de  Tarbre  sera  au  moins  égale  à  celle  (|ui  par- 
cou  ri  le  coïc  oppoïié  :  elle  continuera  .son  cours,  cl  il 
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esl  plus  que  probable  que  les  deux  couronnes  re- 
pousseront. 

Lorsque  deux  branches-mères  saines  ei  bien  pla- 
cées sont  alimenlées  par  un  même  canal  conducteur 
de  la  sève,  il  sera  peut-être  préférable  de  commen- 
cer la  taille  par  ces  deux  branches,  quoique  plus  pe- 
tites que  les  deux  autres,  vu  qu^élles  doivent  être 
considérées  dans  leur  rapport  avec  le  tronc  et  avec 
la  sève  comme  une  seule  et  même  branche,  plus 
grosse  qu  aucune  des  deux  autres,  et  absorbant  une 
plus  grande  quanlité  de  sève  qu'aucune  d'elles.  On 
pourra  laisser  les  deux  couronnes  sur  lesquelles  on 
fera  venir  plus  tard  deux  branches-mères,  si  elles 
sont  nécessaires;  cl,  dans  le  cas, contraire,  on  taillera 
dans  la  suite  très  ras  la  couronne  qui  ne  devra  pas 
être  conservée  ou  qui  n'aurait  point  donné  de  jets. 

Sur  un  olivierforraé  par  trois  branches,  il  faut  tou- 
jours commencer  par  la  plus  grosse  et  nen  couronner 
qu'une,  et  Ton  peut  être  assuré  qu'elle  repoussera. 
S'il  y  en  avait  quelqu'une  de  malade  ou  mal  placée, 
on  pourrait  la  couronner  la  première;  mais  les  nou- 
veaux jets  qu'elle  poussera  avec  difficulté  auront 
très  peu  de  vigueur,  car  la  sève  tendra  à  dévier  sur 
les  deux  branches  restantes  plus  fortes  que  la  pre- 
mière. 11  faudra  cependant  tâcher  de  conserver  et 
de  provoquer  le  développement  de  ces  pousses;  si 
elles  n'ont  point  surgi,  on  devra  tailler  raniiéc  sui- 
vante la  couronne,  et  Tarbre  se  trouvera  alors  formé 
par  deux  seules  branches-mères,  sur  lesquelles  Ton 
choisira  les  branches  secondaires  qui  seront  le  mieux 
appropriées  pour  fermer  le  vide  résultant  de  celle 
qui   a  été  amputée,  afin  de  les  diriger  dans  ce  sens 

On  ne  doit  jamais  former  Tolivior  sur  donx  senlrs 
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branches.  Si  l'on  n  a  pu  s'en  empêcher,  il  ne  faudra 
commencer  )a  taille  que  lorsque  Tarbre  sera  dans  sa 
quarantième  année,  en  opérant  toujours  sur  la  plus 
grosse  branche;  mais  si  la  petite  était  chétive  et 
qu'elle  ne  donnât  pas  l'espérance  de  la  voir  repren- 
dre vigueur,  même  après  la  suppression  de  la  grosse, 
il  faut  alors  conserver  celle-ci,  tailler  la  petite  très  ras, 
et  provoquer  la  sortie  de  nouveaux  jcis,  ou  conserver 
ceux  qui  existeraient  sur  la  grosse  branche  dans  la 
partie  la  plus  rapprochée  du  tronc.  Lorsque  ces  nou- 
velles pousses  auront  assez  de  force  et  seront  en  éiat 
de  produire,  on  amputera  la  branche  au-dessus  des 
jets  et  on  formera  avec  eux  la  tête  de  l'arbre  qui 
prendra  bientôt  un  grand  développement  et  ne  lar- 
dera pas  à  être  d'un  bon  rapport. 

(3n  agira  delà  même  manière  lorsque,  par  accident 
ou  toute  autre  cause,   lolivier   ne  sera  formé  que 
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dernière  branche,  qui  aura  alors  cinquante  ans,  et 
Tarbre  se  trouvera  totalemeni  rajeuni. 

On  recommencera  la  même  opération  dix  ans  plus 
tard  sur  les  premières  branches  couronnées,  et  consé- 
cutivement afin  de  maintenir  toujours  Tolivier  garni 
d'une  grande  quantité  de  bois  en  plein  rapport.  Ces  mu- 
tilations, que  Tarbre  doit  forcément  subir,  ne  se  répé- 
tant qu'a  de  longs  intervalles,  ne  lui  seront  pas  aussi 
nuisibles  que  si  elles  étaient  trop  souvent  exécutées. 

On  opère  la  taille  des  branciies-mères  en  les  re- 
tranchant à  une  plus  ou  moins  grande  distance  du 
tronc  de  l'arbre  :  le  tronçon  qui  reste,  et  que  l'on  ap- 
pelle couronne,  est  destiné  à  repousser  des  rejetons, 
sur  lesquels  on  choisira  celui  qui  sera  le  plus  appro- 
prié pour  la  remplacer.  Il  importe  donc  de  provoquer 
la  sortie  de  la  plus  grande  quantité  possible  de  jets, 
afin  de  pouvoir  mieux  fixer  son  choix.  On  aura  à 
examiner  les  variétés  sur  lesquelles  on  opère;  car  il 
y  en  a  dont  les  yeux  ou  les  bourgeons  élant  plus  sé- 
parés (l'owa  par  exemple)  il  pourrait  en  résulter,  —  si 
on  laissait  trop  peu  de  bois,  — qu'il  ne  se  trouvât  au- 
cun œil  sur  cette  partie,  et  la  couronne  ne  pourrait 
alors  repousser.  L'écorce  épaisse  et  raboieuse  d'une 
branche  de  trente,  quarante  ou  cinquante  ans,  serait 
aussi  un  obstacle  à  la  sortie  des  jeunes  pousses  :  un 
raclage  qui  enlève  celle  écorce,  sans  endommager 
l'épiderme,  facilitera  1  eclosion  ou  le  développement 
des  bourgeons. 

Une  fois  que  ceux- ci  auront  surgi,  ce  qui  arrivera  au 
printemps  suivant,  on  les  laissera  croître  sans  les  tou- 
cher pendant  la  première  année;  la  seconde  on  les 
éclaircira,  c'est-à-dire  qu'on  choisira  les  cinq  ou  six 
les  mieux  disposes,  les  plus  vigoureux,  et  de  préfé- 


rencc  les  plus  rapprochés  du  tronc,  et  on  supprimera 
les  autres;  la  troisième  seulement,  on  les  émoci- 
dera,  et  on  taillera  ceux  qui  de  nouveau  auraient 
poussé  sur  le  bois  de  la  couronne  ;  la  quatrième,  on 
nen  laissera  que  irois  ou  quatre,  —  toujours  les 
mieux  placés,  —  que  Ton  émondera;  la  cinquième^ 
on  n'en  conservera  que  deux;  et  la  sixième  année 
enfin,  on  choisira  celui  qui  doit  remplacer  la  bran- 
che-mère, que  l'on  traitera  de  la  manière  qui  a  été 
indiquée  à  l'article  émondage  :  on  taillera  le  chicot  ou 
bois  de  la  couronne  qui  se  trouvera  au-dessus  de 
cette  jeune  branche,  afin  que  la  plaie  puisse  mieux 
se  cicatriser. 

On  peut,  dans  celle  opération,  donnera  l'arbre  plus 
de  branches-mères  qu'il  n'en  avait ,  si  cela  est  néces- 
saire ;  on  conservera  alors  sur  la  couronne  les  deux 
jets  les  mieux  disposés  qui  se  trouveront  les  plus 
éloignés  Tun  de  l'autre  et  les  plus  rapprochés  du 
tronc,  parce  que  ceux-ci  sont  ordinairement  les  plus 
vigoureux,  les  moins  snjels  a  élre  déchirés  par  le 
vent,  et  ceux  qui  altèreni  le  moins  la  hauteur  de  la 
tige  de  l'arbre. 

A  mesure  que  ces  jeunes  tiges  croîtront,  il  sera 
peut-cire  nécessaire  de  supprimer  les  branches  laié- 
rales  des  autres  branchcs-mcresqui  obstrueraient  Tes- 
pacequeles  premières  dolvcni  occuper,  et  pourraient 
s'opposer  ainsi  à  leur  bonne  direction  et  à  leur  dcvc- 


*-^ayanl  déjà  repris  son  cours,  —  ne  pourra  dévier 
de  la  branche  couronnée/  qui  repoussera  ainsi  avec 
plus  de  facilité.  Si  Ton  opère  sur  les  plus  grosses  bran- 
ches et  avec  les  précautions  indiquées,  on  na  pas  à 
craindre  celle  déviation,  et  on  ne  s'expose  pas  a  pro- 
duire les  bourrelets  et  les  chancres  qui  surviennent 
sur  la  plaie  entre  la  peau  et  Taubier  qui,  ordinaire- 
ment, se  séparent,  lors([u'on  effectue  la  taille  sur  un 
arbre  entré  en  végétation. 

Dès  le  mois  de  février,  on  pourra  procéder  a  la 
taille  des  branches-mères.  Avant  de  l'exécuterj  l'ou- 
vrier aura  à  examiner  la  conformation  de  Tarbre,  la 
direction  des  canaux  de  la  sève,  partant  des  racines 
et  communiquant  avec  les  branches,  et  Télat  de  cel- 
les-ci :  il  se  conformera  en  loul  aux  indicaiions  qui 
ont  été  données.  Lorsqu'il  sera  bien  fixé  sur  celles 
qu'il  doit  couronner,  il  opérera  en  laissant  un  tron- 
çon ou  couronne  d'une  longueur  de  quarante  centi- 
mètres pour  les  variétés  dont  les  yeux  sont  le  mieux 
espacés,  et  de  vingt-cinq  centimètres  pour  les  autres; 
il  taillera  en  bec  de  flûte,  dirigeant  la  pente  vers  le 
dehors  de  Tarbre,  afin  que  Teau  ne  tombe  point  sur 
le  tronc  a  rinierseciion  des  branches,  d'où  elle  ne 
pourrait  s'écouler,  et  causerait  à  la  longue  la  carie  de 
la  souche;  il  laissera  la  plaie  bien  unie  pour  que  l'eau 
ne  puisse  y  séjourner,  et  ensuite  il  raclera  Técorce 
raboteuse  de  la  couronne  pour  faciliter  le  développe- 
ment des  bourgeons,  et  il  enlèvera  toutes  les  pousses 
qui  pourraient  se  trouver  sur  le  tronc  et  au  pied  de 
l'arbre. 

Les  outils  nécessaires  soit  pour  la  taille  des  bran- 
ches-mères, soit  pour  l'émondage  ou  l'élagage,  sont 
deshaches  de  tome  dimension  avec  des  manches  plus 
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ou  moins  Imigs,  afin  quVm  puisse  iraTailLer  avec  faci- 
lité. LorsqueroitTrier  modié  sur  Tarbre  doit  enlever 
les  rameanx  ou  brindilles  sur  les  branchés  seeon- 
daires,  obligé  souireot  de  s'accrocher  d'une  mai  n,  tan- 
dis qu'il  opère  avec  rautre,  un  instrument  pesant  le 
fatiguerait  trop;  et  il  le  manierait  difficilement  entre 
les  rameaux ,  sHl  était  trop  volumineux.  Pour  les 
branches  secondaires  plus  grosses  que  les  rameaux  et 
sur  lesquelles  il  travaillera  avec  plus  dé  facilité,  il  se 
servira  de  haches  plus  fortes  ;  et  pour  la  taille  des 
branches-mères,  il  ne  pourra  Vexécuter  qu'avec  une 
hache  proportionnée  à  la  grosseur  de  la  branche, 
sauf  k  se  servir  après,  pour  unir  la  plaie,  d'un  instru- 
ment plus  approprié  à  cette  opération  :  quant  aux 
rameaux,  qui  se  trouvent  k  l'extrémité  des  branches 
et  auxquels  il  n'aura  pu  aboutir,  il  les  éclaircira  du 
sol  même  avec  une  serpe  ayant  tranchant  sur  tous 
les  côtés  et  emmanchée  d'une  longue  perche. 

Dans  l'article  sur  l'enlèvement  de  la  carie  du  tronc 
et  des  racines,  on  indiquera  les  instruments  néces- 
saires a  cette  opération,  ainsi  que  ceux  dont  on  se 
sert  pour  le  raclage  des  souches. 

On  a  beaucoup  prôné  Tusage  de  la  scie  pour  tailler 
les  branches  de  rdivicr.  Cet  instrument  fonctionne- 
rait fort  bien  sur  des  branches  de  six  à  huit  ans; 
mais  sur  celles  qui  ont  une  certaine  grosseur,  il  se- 
rait difficile  de  s'en  servir;  et  Touvrier  adroit  expé- 
diera beaucoup  plus  de  besogne  avec  la  hache:  on  ne 
doit  jamais  se  servir' de  la  première  sur  les  arbres 
jeunes  qui  ne  seraient  pas  fortement  enracinés. 

Quelques  auteurs  recommandent  de  recouvrir  les 
plaies  faites  aux  arbres  avec  de  longucnt  de  Saint- 
1  iarrc  ou  de  la  cireàqrefTer.  Celle  opéraiion,  (|ue  je 


considère  comme  très  avantageuse,  me  parait  impra- 
ticable sur  Tolivier  :  Tapplicaiion  du  pj^emier  de  ces 
ingrédients  sur  Jes  nombreuses  plaies,  pihoduites  par 
l'émondage,  serait  impossible;  elle  pourrait  avoir  lîeu 
sur  les  couronnes,  mais  elle  serait  trop  coûteuse,  tant 
à  cause  de  Tenveloppe  et  du  temps  qu'il  faudrait  em- 
ployer, que  parce  que  l'on  devrait  y  revenir  trop  sou- 
vent et  pendant  long-temps,  si  on  voulait  l'appliquer 
jusqu'à  la  complète  cicatrisation  de  la  plaie.  La  cire 
a  greflfer  pourrait  bien  s'appliquer  sur  les  plaies  faites 
par  l'émondage;  mais  celles-ci  étant  très  nombreuses, 
il  faudrait  trop  de  temps  et  trop  d'ingrédient  :  l'ap- 
plication en  serait  aussi  très  dispendieuse  sur  les 
couronnes,  vu  que  ces  plaies  ont  beaucoup  de  surface, 
et  qu'il  faudrait  une  1res  grande  quantité  de  cire; 
car  on  devrait  répéter  celle  opération  jusqu'à  ce  que 
la  plaie  fût  complètement  recouverte.  Cependant  les 
avantages  de  préserver  du  contact  de  l'air  et  de  la 
pluie  les  plaies  qui  lardent  à  se  cicatriser,  sont  d'une 
telle  importance,  que  si  l'on  pouvait  découvrir  un 
ingrédient  de  facile  application  et  peu  coûteux,  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  à  remployer.  Le  coUa  déjà  es- 
sayé sur  d'autres  espèces  d'arbres,  paraît  réunir  ces 
conditions;  et  son  application  sur  l'olivier  pourra 
peut-être  le  préserver  d'une  influence  qui  lui  est  si 


284 

roce  dmpâche  ift  sève  tle  se  dessiner  sur  le  tronc  et 
de  prendre  une  direction  iite-  :  une  fois  ces  branches 
amputées/èl)e  se' dirigera  vers  les  nouvelles  pousses 
qui  peuvent  être  plus  ou.  moins  écartées  de  sa  direc- 
tion primitive ,  ou  bien  elle  se  portera  sur  les  bran- 
ches qui  n'auront  pas  été  taillées;  et,  dans  ce  dernier 
cas,  la  couronne  de  la  branche  retranchée  ne  pourra 
point  pousser  de  nouveaux  jets.  Ceci  explique  pour- 
quoi il  existe  souvent,  sitr  de  jeunes  sujets,  des  chi- 
cots secs  provenant  des  branches  déjà  coaronnées,  et 
pourquoi  l'arbre  se  trouve  réduit  à  une  ou  deux 
branches  au  lieu  des  quatre  qu'on  lui  avait  laissées. 
Il  est  dès  lors  impossible  de  donner  une  belle  forme 
a  Tarbre  et  de  le  diriger  dans  le  sens  qu'on  s'était 
proposé. 

Plus  tard,  lorsque  les  branches  qui  ont  sept  ou  huit 
ans  produisent  une  bonne  récolte  et  paraissent  épui- 
sées, on  les  couronne  pour  leur  faire  repousser  des 
jets  qui  doivent  les  remplacer.  Si  on  les  avait  débar- 
rassées par  l'émondage  du  bois  qui  a  porté  le  fruit , 
cll^s  auraient  repris  végétation,  se  seraient  parées  de 
nouveau  bois  productif;  el,  l'année  suivante,  on  aurait 
eu  des  olives  sur  des  branches  de  dix  ans  au  lieu 
rrun  jet  qui  ne  produira  qu'à  la  quatrième  année, 
vi  ce  produit  sera  encore  l)ien  minime  comparé 
à  celui  qu'on  aurait  relire  des  branches  quicomple- 
raienl  alors  quatorze  ans,  cl  qui,  dans  cet  intervalle, 
auraient  donné  deux  fois  du  fruit.  Ce  système 
est  suivi  tant  que  Tarbre  est  en  rapport.  I^a  laille 
consiste  donc  à  couronner  les  branches  dès  qu'elles 
ont  porté  une  bonne  récolte;  et,  comme  elles  ne  se 
trouvent  dans  ce  cas  que  lorsqu'elles  ont  sept  ou  huit 
uis,  c'csi  ordinairemcrii  li  rr\  fiç^p  (|iiOn  les  soumet  à 


cette  Opération.  On  la  retarde  de  quelque  temps,  si 
elles  n'ont  pas  donné  du  fruit  par  reflet  de  lia  tempé- 
rature ou  toute  autre  cause;  mais  rarement,  parce 

qu'on  lies  considère  déjà  comme  trop  vieilles.  En 
opérant  ainsi,  il  ne  peut  y  avoir  de  branches-mères 
sur  Tarbre  :  les  branches  à  fruit  partant  du  tronc,  la 
quantité  de  bois  productif  sera  bien  petite,  comparée 
à  celle  qui  garnit  l'arbre  formé  par  des  branches- 
mères  auxquelles  on  aura  donné  le  temps  de  prendre 
un  grand  développement.  Pour  se  procurer  plus  de 
bois  a  fruit,  on  laisse  sur  chaque  couronne  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  jets,  qu'on  élagué  au  lieu 
de  les  émonder;  mais  ces  jets  tendent  à  se  dévelop- 
per, et  ils  ne  seront  aptes  à  la  production  qu'à  leur 
quatrième  ou  cinquième  année.  Ces  jets  sont  de  nou- 
veau taillés  au  bout  de  huit  ans,  les  uns  plus  tôt  que 
les  autres;  mais  on  leur  laisse  des  tronçons  dans  l'es- 
poirde  les  voir  repousser.  Ces  nombreuses  couronnes 
se  nuisent  mutuellement;  les  plus  fortes  et  celles  qui 
reçoivent  la  sève  plus  direclemeut  seront  les  seules 
qui  repousseront;  les  autres,  restées  sans  vie,  produi- 
ront sur  la  léie  de  Tarbre  une  grande  quantité  de 
bois  sec  qui,  à  la  longue,  provoquera  la  décomposi- 


porierlayieaoKliraiiche^secoiidiMtes  et  aux  rameaux, 
elle  est  obligée  de  «e  diviser  eik  peiiii  eanaua  sur  le 
troncf  même  de  IWbre  ;  elle  est  forcée  de  les  abandon- 
ner tour  k  tour  par  la  taille  suceessive  des  branches;  et 
le  bois  qui  leur  estadhérent  se  sèche,  se  décompose 
et  contribue  atnstàla  mortalité  prématurée  de  Tarbre. 

Cette  taille,  mal  comprise  et  inopportunément  exé- 
cutée, e^t  cause  que  Tolivier  n^a  jamais  pu  se  parer 
de  tout  le  branchage  qu'il  aurait  pu  et  dû  nourrir. 
11  ne  pourra  donner  que  deux  récoltes  dans  T^pace 
de  huit  ou  neuf  ans,  puisqu^on  taille  toutes  ses  bran-, 
ches  sitôt  qu^elles  arrivent  à  cet  âge.  Sur  un  bois  si 
jeune,  les  récoltes  seront  même  très  chanceuses  et 
peu  abondantes,  tandis  que  sur  Tolivier  formé  par  des 
branches  de  dix  à  cinquante  ans,  ayant  chacune  plus 
deboisàfruitquUlnepeutyen  avoir  sur  la  totalité  de 
Tarbre  taillé  parTautre  système,  ce  bois,  déjiiaoûté,  la 
sève  qui  lui  est  transmise  ne  peut  avoir  d'autre  desti- 
nation que  la  production  du  fruit;  les  récoltes ^ 
(à  part  les  influences  atmosphériques)  seront  certai- 
nes tous  les  deux  ans  et  très  abondantes.  Je  crois  être 
au-dessous  de  la  vérité,  lorsque  j'ai  avancé  que  Tadop- 
tion  de  cette  manière  de  tailler  doublerait  la  récolle 
de  rhuile  dans  le  département. 

La  qnaniiié  de  bois  sec,  résultant  de  ces  mutilations 
icpétées,  est  la  cause  principale  de  la  carie,  qui  du 
tronc  descend  jusqu'aux  racines.  L'arbre  devient  alors 
maladif j  rinléricur  se  décompose;  il  devient  inca- 
pable de  supporter  un  fort  branchage,  et  par  consé- 
quent les  récolles  diminuent;  creux,  décharné,  il 
lombc  en  décrépitude  avant  lage,  et  meurt  avec  le 
rei^rct  (Ion  pourrait  dire)  de  n\i\oir  pu  niieiiulre  1«^ 
1)111  avujucl  il  était  dc^liiH*. 
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Pour  jusiifier  TutilLté  de  celle  laille^  dont  les  résul^ 
lais  sont  si  funestes  à  Tarbre  et  contraires  k  Tiatérét 
du  propriétaire,  on  setaye  du  proverbe  qui  fait  dire 
à  Tolivier  :  Déshabille -moi,  je  t'habillerai.  L'oli- 
vier épuisé  par  une  forte  recolle,  parait  demander 
en  effet  qu'on  le  déshabille,  c'est-à-dire  qu'on  lui 
enlève  tous  ses  rameau^c  qui  ont  porté  fruit,  dont 
la  plupart  sèchent,  ne  sont  plus  aptes  à  produire,  et 
sont  un  obstacle  à  la  sortie  du  nouveau  bois  produc- 
tif; il  doit  donc  en  éire  dépouillé  par  un  émondagc 
énergique.  Mais  si  Ton  taille  les  branches  qui  por- 
tent ces  rameaux,  l'arbre  devra,  avant  de  nous  habil- 
ler, s'habiller  lui-même;  il  devra  d'abord  se  parer  de 
branches  sur  lesquelles  surgiront  plus  lard  les  ra- 
meaux à  fruit  :  ou  le  rend  donc  pendant  un  ceriain 
temps  inutile  et  incapable  de  donner  des  recolles 
abondâmes,  puisqu'on  Tcmpêche  de  se  développer, 
et  on  abrège  son  existence  dont  on  n'a  pas  assez  ap- 
précié toute  l'imporlance.  Qu'on  le  déshabille  donc, 
mais  sans  le  priver  de  ses  branches,  — qui  sont  ses  bras, 
— avec  lesquels  il  peut  nous  habiller. 

11  sera  fort  difficile  de  diriger,  d'après  les  principes 
émis,  CCS  oliviers  mutilés,  remplis  de  chicois,  n'ayant 
que  de  jeunes  branches  parlant  du  ironc  et  mal  dis- 
posées. Ce  ne  sera  qu'avec  le  temps  que  Ton  pourra 
y  parvenir,  en  choisissant  les  jeis  les  mieux  placés  cl 
en  provoquant  lasorlic  d'autres  poussessurlcscndroiis 
qui  en  seraient  dépourvus.  On  commencera  donc 
par  enlever  tous  les  chicots  secs  en  les  ravalant  ras 
du  tronc;  on  supprimera  loiis  les  jels  qnise  trouve- 
raient da)is  la  partie  qui  ne  doit  pas  être  occupée  par 
les  branches-mères;  afin  d'imprimer  plus  de  vigueur 
a  ceux  qu'on  destine  à  former  celles-ci,  on  en  laissera 
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trois  ou  quatre  à  chaque  branche-mère,  que  Toa  trai- 
tera comme  il  a  été  dit  pfour  les  jets  sortant  des 
couronnes;  et,  la  cinquième  année,  on  formera  les 
branches-mères  avec  ceux  qui  seront  les  mieux  ap- 
propriés, en  supprimant  tous  les  autres. 

Si  le  tronc  se  trouve  garni  de  jeunes  branches  sur 
lesquelles  on  puisse  en  choisir  trois  ou  quatre,  ou 
taillera  les  autres  et  on  traitera  les  premières  diaprés 
les  règles  émises. 

11  ne  faut  pas  seulement  avoir  égard  à  la  forme  à 
donner  à  l'arbre  pour  le  choix  des  branches  ;  il  faut 
aussi  consulter  la  direction  de  la  sève,  car  sur  ces 
arbres  mal  taillcslescanauxconduc.teurs  se  trouveront' 
bien  souvent  en  dehors  de  la  direction  des  branches 
que  Ton  devrait  conserver;  et  alors  celles-ci  ne  se 
développeront  pas  avec  la  même  vigueur  et  la  mê- 
me rapidité  que  si  la  sève  leur  arrivait  directement. 
Il  faudra  donc  former  les  branches  sur  la  partie  du 
ironc  où  aboutissent  les  canaux  de  la  sève;  néan- 
moins, si  cette  diieciion  s'opposait  trop  à  la  confor- 
mation de  Tarbre  telle  qu'elle  a  éié  décrite,  on  choi- 
Mraii  sur  les  jets  les  moins  écartés  de  ces  canaux  , 
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ner  a  la  forme  quUls  doiveat  avoir,  ne  peut  s^efiec- 
luer  que  sur  des  troncs  encore  sains  ou  ayant  au 
moins  assez  de  consistance  pour  pouvoir  porter  un 
fort  branchage.  Mais  si  on  avait  à  traiier  de  vieux 
troncs  décharnés  tenant  à  peine  aux  racines  par  quel- 
ques fibres  ou  lambeaux,  il  vaudrait  mieux  les  re- 
ceper  ras  de  terre,  afin  de  les  forcer  à  pousser  des  re- 
jetons dont  la  vente  donnerait  plus  de  profit  que  les 
récoltes  d'huile  fournies  par  ces  arbres  incapables  de 
supporter  des  branches  de  plus  de  sept  ou  huit  ans, 
et  qui  ne  pourraient  jamais  produire  plus  d'olives 
quW  jeune  sujet  de  cet  âge.  Il  faut  donc  abandon- 
ner ces  arbres,  et  les  remplacer  par  de  nouveaux  plants 
qui  ne  tarderont  pas  à  donner  autant  de  fruit  qu'eux. 
L'enlèvement  de  la  carie  du  tronc  et  des  racines, 
afin  de  maintenir  Folivier  dans  un  état  sain  et  le 
préserver  d'une  destruction prématuréeet  inévitable, 
fera  l'objet  d'tin  autre  article. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

STTB.  L'MrazExmd:  szPLOiTATioxr 

DESMilSDDRODSSILLON, 


Par  Mè  Morer^  ardiivisU*  du  Jéparteiiient. 


Les  tiésors  cachés  dans  les  entrailles  de  la  lerrd 
constiiuenl  une  partie  de  la  richesse  du  sol:  quel- 
ques détails  sur  les  anciennes  cxploi talions  des  mines 
du  Roussillon,  sur  leur  nature,  sur  leur  législation, 
me  paraissent  donc  se  rattacher  à  notre  Société,  et 
offriront  peut-être  quelque  intérêt ,  surtout  à  cette 
époque  où  les  esprits  sont  préoccupés  des  nouvelles 


Oo  eu  irouve  la  preuve  dans  une  foule  dé  conces- 
sions de  mines  qui  ont  été  obtenues  sous  les  rois 
d'Aragon  ou  sous  leurs  successeurs,  et  dont  Texistencé 
a  laissé  quelques  traces  que  jVi  exhumées  de  nos 
vieilles  archives  :  c'est  de  celles-là  surtout  que  nous 
voulons  nous  occuper. 

La  première  concession  dont  il  est  fait  mention 
remonte  au  xii**  siècle,  11  s'agit  d'une  mine  d'argent 
trouvée  à  la  coume  de  Boxcda.  La  propriété  de  cette 
mine  avait  soulevé  une  contestation  entre  l'abbé  de 
Sainte -Marie  d^Arles  et  le  vicomte  de  Castelnou. 
Cette  contestation  fut  terminée  à  Tamiable  par  l'évé- 
que  d'Elne  nommé  Udalgar.  Il  fut  décidé  que  la  mine 
appartiendrait,  par  égale  part,  aux  deux  contradic- 
teurs ;  mais  il  est  à  remarquer  que,  par  le  même  acte, 
le  vicomte  de  Castelnou  donne,  pour  l'amour  de  Dieu 
et  le  salut  de  son  ânie^  à  l'église  de  Sainte-Marie  d'Ar- 
les, tous  les  revenus  qui  pouvaient  lui  revenir  sur 
cette  mine,  afin,  dit-il,  de  servir  à  la  reconstruction 
de  l'autel.  Celle  sentence  est  de  Tannée  neuvième  du 
règne  du  roi  Louis  Vil  de  France,  c'est-à-dire  de 
l'année  1146,  parce  que,  à  cette  époque,  le  Rous- 
sillon  datait  encore  ses  acies  du  règne  de  ces  rois. 

En  1196,  on  irouvc  une  concession  faite  par  le 
roi,  Pierre  II  d'Aragon,  au  monastère  d'Arles  d'une 
autre  mine  qui  était  située  en  un  lieu  appelé  Pugal- 
duc.  Le  texte  ne  dit  pas  quelle  était  la  nature  du 
minerai  ^  mais  il  devait  être  précieux,  car  l'abandon 
du  roi  Pierre  ne  fui  pas  purement  gratuit:  l'abbé 
d'Arles  dut  lui  compter  mille  sous  de  lîarcelone., 
somme  alors  1res  considérable.  Le  roi,  avant  de  se 
désister,  avait  nicnic  demandé  lavis  du  comte 
d'Empuries,  (Pontius  Hugo)  et  d'autres  seigneurs  dr 


la  cour,  ce  qtii  fait  supposerqu'il  s  agissait  d^une  con- 
cession d^ine  assez  grande  valeur. 

Dans  une  provision  ou  ordonnance  du  roi  Alphonse 
de  1425,  il  est  encore  fait  mention  d'une  autre  mine 
(l'argent,  nouvellement  découverte,  au  territoire  de 
!Monibolo.  Par  cet  acte,  le  roi  accorde  au  procureur- 
royal  du  Roussillon  le  droit  de  juridiction  sur  toutes 
les  personnes  qui  y  seront  employées. 

Il  était  de  principe  que  les  mines  appartenaient  au 
souverain  :  lui  seul  avait  le  droit  de  creuser  dans  le 
sein  de  la  terre;  mais  ce  droit  était  généralement 
concédé  h  des  particuliers,  moyennant  certaines 
redevances.  A  nulle  autre  époque,  cette  ardeur  de 
découverte  et  de  spéculation  ne  se  fit  sentir  chez 
nous  avec  plus  d'entraînement  que  pendant  le  cours 
du  xv<î  siècle.  Alors  le  commerce  était  très  florissant 
dans  ce  comté,  et  l'industrie,  suivant  sa  pente  natu- 
relle, devait  nécessairement  rechercher  tous  les  mé- 
taux qui  facilitaient  les  transactions.  Nos  archives 
contiennent  un  grand  nombre  de  ces  concessions  ou 
pour  mieux  dire  de  ces  autorisations  de  fouiller  sur 
divers  points  de  notre  sol  pour  y  trouver  les  métaux 
alors  connus.  Je  ne  dirai  pas  et  je  ne  crois  pas  que 
loulcs  ces  recherches  aient  conduit  à  un  heureux 
résullat;  mais  il  est  mile  d'examiner  quels  étaient 
les  lieux  désignes,  cl  à  quelle  condition  ces  aulorisa- 
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bien,  si  elles  élaienl  moins  générafes,  elles  lestaicni 
cependant  dans  le  vague  quant  à  Tendroit  déterminé: 
c'était,  par  exemple,  un  droit  de  fouiller  et  de  cher- 
cher les  mines  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  mon- 
tagnes du  Canigou,  dans  les  territoires  d'Arles,  de 
Corsavi,  de  Palalda,  de  La  Bastide,  de  Coustouges,  de 
Montbolo,  de  Prals-de-MoUô ,  dllle,  de  Corbèrc  etc. 
Je  désigne  ici  ces  localités  parce  qu'elles  sont  plus 
spécialement  marquées  dans  plusieurs  actes  et  conces- 
sions de  cette  époque. 

Quelquefois,  la  concessiou s'étendait  sur  toutes  les 
mines  qui  étaient  dans  une  circonscription  donnée, 
et  sur  les  trésors  ou  objets  précieux  qui  pouvaient 
avoir  été  enfouis  dans  la  terre.  On  peut  voir  une 
concession  de  ce  genre  dans  un  acte  de  la  reine  Marie 
de  Tannée  1439. 

Mais,  dans  le  cas  de  réussite,  quelle  était  la  pan 
réservée  au  domaine  royal?  Quelles  étaient  les  règles 
suivies? 

Cette  part  variait  selon  la  nature  du  métal.  Le 
droit  appartenant  au  fisc  avait  été  fixé  en  1427,,  par 
une  provision  d'Alphonse  d'Aragon;  mais  nous  ver- 
rons que  ce  droit  ne  fut  pas  toujours  le  même.  Par 
cet  acte,  Alphonse  permet  a  tous  ses  sujets  de  cher- 
cher des  mines,  sans  être  tenus  de  payer  aucun  droit 
d'entrée  ou  de  mise  en  possession  ;  s'ils  en  découvrent, 
ils  doivent  le  déclarer  dans  le  délai  de  deux  jours 
après  la  découverte,  et  Fessai  du  minerai  doit  être 
fait  en  présence  des  fonctionnaires  légalement  dési- 
gnés. La  part  appartenant  au  roi  était  : 

Pour  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  ne  produisaient 
<|ue  deux  marcs  ou  au-dessous  d'or  ou  d  argent  épuré, 
par  quintal  de  niinnai ,  du  (juari,  franc  cl  (Hiiiic  de 
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tous  frais;  —rau- dessus  de  deux  marcs  jusques  à  cinq, 
par  quintal  de  minerai,  du  tiers; — -au-dessus  de  cinq 
marcs  jusques  à  dix,  par  quintal  de  minerai,  de  H 
moitié;  —  au  dessus  de  dix  jusques  à  quinze  marcs, 
par  quintal  de  minerai,  des  trois  quarts. 

Pour  les  mines  de  cuivre,  on  devait  payer  le  Jijrteme, 
franc  et  quitte  de  toutes  charges. 

Pour  les  mines  de  plomb,  le  huitième. 

Le  fer  et  les  autres  métanx,  dont  le  droit  revenant 
au  roi  n^est  pas  fixé  par  cette  ordonnance,  payaient, 
ainsi  que  cela  résulte  de  plusieurs  concesssiôns,  une 
part  proportionnelle  à  leur  valeur. 

Lorsqu'une  mine  était  ouverte,  le  concessionnaire, 
s^il  prétendait  y  conserver  un  droit  exclusif,  était  tenu 
d'y  travailler.  Cessaii-il  ses  travaux  pendant  un  an  et 
un  mois,  la  concession  pouvait  être  accordée  a  un 
autre.  La  durée  du  privilège  n'était  pas  ordinaire- 
ment limitée;  la  mine  pouvait  être  abandonnée  au 
gré  du  concessionnaire  soit  en  interrompant  les  fouil- 
les, soit  en  faisant  à  l'avance  ur^e  déclaration  devant 
les  magistrats  compétents.  Le  droit  spécial  qu'il  pou- 
vait avoir  autour  de  la  bouche  exploitée  éiail  habituel- 
lement fixé  a  cent  cannes  de  Montpellier.  Dans  un 
acic  de  1^i32,  ce  privilégeautourdo  la  mine  est  limité 
à   quarante  pas  d'un  bommo    en    niorche  fkaminis 


rainoule  procureur-royal  du  RoussiUon,  agissant  eu 
son  nom,  concèdent  Faulorisaiion  générale  de  cher- 
cher des  mines.  Dans  tous  ces  acies,  jie  concession- 
naire était  tenu  de  payer  au  propriétaire  du  sol  une 
juste  indemnité.  Cette  indemnité  était  fixée  par  le 
juge  le  plus  voisin  du  lieu  de  Texploitation. 

Nous  avons  dit  que,  malgré  la  provision  du  roi 
Alphonse  de  1427,  la  portion  appartenant  au  roi  sur 
les  revenus  d'une  mine  avait  varié:  on  en  trouve  la 
preuve  dans  des  concessions  de  1432,  de  1435..., 
dans  lesquelles  il  estconvenu,  sans  distinguer  le  nom- 
bre de  marcs  d'or  ou  d'argent  par  quintal  de  minerai, 
que,  pour  les  mines  d  or,  le  concessionnaire  donnera 
le  Vs}  pour  les  mines  d'argent,  le  Vio?  ^^y  pour  tous 
les  autres  métaux,  le  Vis-  Dans  une  autre  concession 
accordée  par  le  procureur-royal  en  1441  ,  il  est  dit 
que  le  concessionnaire  devra  donner  pour  l'or  le  y., 
pour  l'argent  le  '/sî  pour  les  autres  métaux  le  7i4- 
La  part  du  roi  varie  encore  dans  des  concessions  de 
1439  et  1445.  Quelquefois  la  convention  disait  que 
des  marques  anciennes  de  fouilles  existaient  déjà 
sur  le  terrain  concédé;  alors,  el  pour  ces  mines  qui 
avaient  été  déjà  exploitées,  la  part  appartenant  au 
roi  était  plus  forte  que  pour  celles  dont  la  décou- 
verte était  due  au  concessionnaire  lui-même.  (Con- 
cession de  1435.) 

Celui  qui,  en  cherchant  les  mines,  trouvait  des  tré- 
sors ou  des  objets  précieux  cachés  dans  la  terre, 
devait  en  donner  la  moitié  au  roi.  (Concession  do 
(1439). 

Un  siècle  après ,  dans  une  concession  générale  de 
chercher  les  mines  dans  les  territoires  dlllc  et  de 
Corbèrc,  et  qui  porte  la  daie  de  1501  ,  le  roncessioiv 


rcxploîtatioQ. 

11  serait  mutile  d'éaumërer  une  à  ane  toutes  les 
autorisations  géiiérales  accorchies  par  les  rois  ou  les 
procureurs-royaux.  Eu  examinant  nos  vieux  registres, 
i'ai  pu  reirourer  à  diverses  dates,  et  sous  les  règnes 
qui  se  sontsuccédés,  plus  de  quarante  de  ces  conces- 
sions. Par  CCS  acies,  le  roi  n^accordait,  au  fond,  qu'un 
droit  de  recherche,  et  ils  sont  conçus  en  des  termes 
tels  qu'ils  ne  peuvent  nous  apprendre  quel  est  l'en- 
droit précis  où  une  mine  a  été  découverte  :  mais  ils 
nous  aident  h  connaître  nos  principaux  gîtes  méul- 
liques;  et  cette  ardeur,  cette  succession  dans  lesfouil- 
les,  prouvent  que  celles-ci  n'étaient  pas  toujours 
infrocluenses. 

Si,  après  le  xv«  siècle,  on  cessa  pendant  quelque 
temps  de  chercher  sur  notre  sol  l'or,  l'argent  el  plu- 
sieurs autres  raélaux,  rexploilalioii  du  fec,  le  plus 
iiiltcde  tous,  n'y  fui  jamais  interrompue.  11  existe,  a 
la  date  de  l'annce  1329,  un  règlement  particulier  sur 
les  mines  de  fer.  Ce  minerai,  d'iincexlraeiion  assez 
facile  et  très-ahoudant,  exigeait  des  déhouchés  hien 
plus  larges  que  la  simple  consommation  d'un  comté 
qui  se  trouvait  placé  à  l'extrémité  du  royaume.  INos 
anciens  rois  d'Araf^oncn  avaient  permis  l'cxporlatiKu 
en   France:   c'était  même  jxtiir  eux  une  source  de 


revenus;  car  chaque  charge  de  minerai  qui  sortait  des 
terres  du  roi  payait  un  droit  de  leude,  appelé  droitde 
la  traite  de  la  mine  de  fer.  Ce  droit,  qui  était  de  douze 
deniers  par  charge ,  c'est-à-dire  pour  un  poids  de 
1 26kilog.  porté  ordinairement  par  unebéie  desomme, 
était  afTermc  au  profit  du  patrimoine  royal.  Il  résulte 
d'un  bail  à  ferme  de  Tannée  1 360, quUl  rapportait  ace  tte 
époque,  pour  les  minesde  fer  du  Confient,  deux  cents 
livres  de  Barcelone;  en  1370,  il  rapportait  trois  cents 
livres;  mais  ce  prixalla successivement  en  diminuant, 
et,  en  1630,  il  ne  rapportait  plus  que  dix  livres. 

La  cause  de  celte  diminution  successive  provenait 
de  ce  que,  à  la  suite  des  guerres,  le  commerce  était 
devenu  moins  florissant ,  et  aussi  de  ce  qu'il  s'était 
glissédesabus  dans  la  percepiion.il  arrivaitque,  com- 
me le  droit  de  la  traite  de  fer  était  payé  par  charge 
et  seulement  pour  le  minerai  qui  sortait  du  royaume, 
les  conducteurs  fcragincrsj  trompaient,  soit  sur  la 
quantité  du  minerai  exporté  par  un  surcroît  de 
surcharge,  soit  sur  le  lieu  de  destination,  en  alléguant 
que  ce  minerai  devait  servir  pour  des  forges  situées 
dans  les  terres  du  roi  d'Aragon,  lorsqu'il  était  réelle- 
ment, et  "par  fraude,  exporté  en  France.  Le  procu- 
reur royal  fut  obligé  de  prendre,  a  ce  sujet,  des  me- 
sures de  précaution.  En  1426,  le  roi  Alphonse  rendit 
aussi  une  ordonnance  a  Teffet  de  protéger  les  person- 
nes et  les  chevaux  ou  bêtes  de  somme  qui  transpor- 
taient le  minerai  de  fer  de  la  vallée  de  Sahorre.  On 
voit  par  ce  document  que  les  individusqui  se  livraient 
à  ce  trafic  éprouvaient  à  Villefranche- en- Confient 
toutes  sortes  de  vexations:  le  roi  les  fait  cesser,  et  il 
étend  sa  protection  sur  les  Français  qui  venaient  con- 
tinuellement y  chercher  du  minerai. 


le  paiement  de  ces  droits,  on  simulait  quelquefois 
une  exportation  par  mer  en  Catalo^e,  et  bienlôl 
après  les  fers  étaient  chargés  sur  des  navire»  français 
qui  les  attendaient.  Dans  d'autres  occasions,  le  iêr,au 
lieu  d'être  porté  chez  des  nations  étrangères,  mais 
chrétiennes,  ce  qui  était  permis,  était  transporté 
chez  les  infidèles  et  chez  les  ennemis  de  la  sainte  foi 
catholique  :  c'est  ainsi  que  s'exprime ,  dans  nn  acte, 
le  procureur-royal,  et  it  ajoutait:  porter  du  Jir  aux 
infidèles,  c'est  leur  Jbumir  la  matière  pour  fabriquer 
des  armes  qui  peuvent  servir  contre  nous.  On  prit 
donc  diverses  mesures  pour  réprimer  la  fraude;  mais 
ces  mesures  devaient  être  souvent  éludées,  car  il 
existe,  pour  les  empêcher,  de  nouvellespublicalions 
ou  défenses  qui  furent  faites  en  1583. 

Ce  fait  constant  de  lexporiation  en  France  du  fer 
ou  du  minerai  de  fer  toujours  permise,  sauf  les  cas 
de  guerre  entre  les  deux  puissances,  mérite  d'être 
signalé.  Dans  ses  dernières  sessions,  le  Conseil-Général 
du  département  s'est  occupé  de  la  question  de  savoir 
s'il  était  convenable  de  pcrmeiire  l'exportation  du 
minerai  de  fer  en  Espagne.  Cette  question  a  été 
résolue  d'une  manière  alïirmalive,  parce  que  l'on  s'est 
liasc  sur  les  richesses   presque   inépuisables  de   res 


mines,  et  sur  les  ressources  que  Texportation  oiTraii 
aux  classes  pauvres.  Il  ne  faut  pas  cependant  dis- 
simuler qu^une  telle  décision  avait  trouvé  de  Top- 
position  chez  quelques  membres,  qui  faisaient  valoir 
le  déboisement  aujourd'hui  si  grand  de  nos  montagnes, 
et  la  difficulté  de  s'approvisionner  de  charbon  pour 
nos  propres  forges,  si,  par  Texportation  du  minerai, 
il  était  facile  de  construire  des  forges  rivales  de  Vau- 
tre côté  des  Pyrénées. 

La  faculté  de  porter  en  France  du  minerai  de  fer, 
sans  payer  les  droits,  élait  quelquefois  une  récom- 
pense accordée  par  le  souverain  à  un  individu  pour 
reconnaître  ses  services.  C'est  ainsi  qu'en  1358,  le 
roi  Pierre  permit  à  un  ancien  serviteur  de  porter, 
tous  les  jours,  en  France,  libres  de  tous  droits,  deux 
charges  de  minerai  de  fer  de  ses  mines  du  Confient. 
f Miner  Us  nos  tris  in  terris  conflue  n  tisj . 

La  plus  grande  partie  des  mines  de  fer  du  Roussil- 
lon  appartenaient  au  domaine  royal,  et  elles  étaient 
généralement  inféodées  a  divers  particuliers,  moyen- 
nant une  faible  redevance.  Ainsi,  nous  trouvons  en 
1517  une  copcession  d'une  mine  de  fer,  an  territoire 
de  La  Bastide,  montagne  de  Bâtera^  moyennant  une 
censive  ou  redevance  de  vingl-deux  sous,  et  le  droit 
de  foriscape  toutes  les  fois  que  la  mine  sera  vendue 
ou  engagée. 

En  1519,  autre  concession  d'une  mine  de  fer  dans 
le  territoire  de  SahorrCy  aux  confins  du  terroir  de 
Vernet,  aux  mêmes  conditions. 

En  1521 ,  autre  concession  d'une  mine  de  fera  la 
montagne  de  Bâtera^  territoire  de  Corsavi,  aux  nié- 
pies  conditions. 

En  1528,  1530,  antres  concessions  d'une  mine  de 
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fer  à  la  momagoe  de  Baiera  y  lerrildire  de  Conavi, 
aux  méiti^"tcpadftionft.  ^  t.      >       * , 

Eh  1 533)  antre  concesaion  d^uiiè  mine  de  fer  à  là 
montagne  de  £f&/er^  en'Cerdagne,  aux  mêmes  con- 
ditions. 

En  1535,  autre  concession  des  mines  de  Caparros, 
territoire  de  AUo,  en  Gerdagne,  sous  la  réserve  dW 
douzième  dans  le  produit. 

En  1 536,  concession  à  Galcerand  de  CàstFO  y  de 
Pinos  et  aytres  de  toutes  les  mines  d'or,  d'argent , 
de  cuivre,  d^éuin,  de  plomb,  de  fer  et  autres  métaux 
qui  sont  ou  se  trouveront  au  territoire  ^f^coro , 
avec  pacte  de  payer  au  roi,  pour  les  mines  d'or,  le 
Va,  pour  les  mines  d'argent,  le  Vio»  pour  les  autres 
méiauxj  le  7i8>  '^  ^^ut  franc  et  libre  de  tous  frais. 
Le  concessionnaire  était  en  outre  obligé  de  payer 
trente  sous  de  censive  ou  rente  annuelle  pour  chaque 
mine  de  fer  qu'il  exploitera. 

En  1 544,  concession  d'une  mine  de  fer  dite  la  Boca 
Negra,  au  territoire  de  Corsavi,  montagne  de  Bâtera, 
moyennant  une  censive  de  vingt-deux  sous. 

En  1550,  autre  inféodation  d'une  mine  de  fer  dans 
le  territoire  de  Sautô  et  Felges,  sous  la  même  re- 
devance. 

En  1551,  autre  concession  d'une  mine  de  fer  dile 
lo  Maner  de  laTurrCy  territoire  de  Corsavi,  montagne 
de  Baiera,  sous  la  même  redevance. 

En  1 587,  le  procureur-royal  demande  à  un  individu 
qui  se  dit  propriétaire  d'une  mine  située  à  Baiera, 
dite  lo  Maner  den  Joffre,  de  présenter  ses  litres  dans 
lin  délai  déterminé,    ou  à   défaut,  celte  mine  sera 
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de  fer,  située  au  territoire  de  Reyaès,  au  lien  dit  lo 
Torrent  de  la  Aguda,  près  de  la  rivière  de  la  Tet  et  atix 
confins  du  territoire  de  Palalda.  Le  concessionnaire 
devait  payer  un  droit  d'entrée  de  six  livres  et  le  Vis 
du  minerai  extrait,  quitte  de  tous  frais. 

Tous  les  litres  que  je  viens  de  citer  appartiennent 
au  xvi*^  siècle  ;  ils  contiennent  de  véritables  conces- 
sions dont  le  but  est  Texploiiation  du  fer:  il  n'y  a 
que  le  titre  de  1 536  qui  rentre  dans  la  catégorie  de 
ces  concessions  générales  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
J'ai  reproduit,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans  le  texte 
même  que  j'ai  eu  sous  les  yeux,  les  indications  des 
lieux  où  étaient  situées  ces  mines:  il  est  facbeux  que 
quelquefois  elles  nesoient  pas  pi  us  précises;  mais  elles 
peuvent,  au  besoin,  fournir  des  indications  utiles 

Dans  les  commencements  du  xvii«  siècle,  le  désir 
de  cbercber  dans  notre  province,  non  seulement  le 
fer,  mais  l'or,  largent,  le  cuivre,  rélain,  etc.,  semble  de 
nouveau  se  réveiller.  Ainsi  nous  trouvons  de  nouvel- 
les concessions  générales  qui  ont  pour  but  la  recber- 
cbe  de  ces  divers  métaux;  elles  sont  des  années  1613, 
1616,  1618,  1626,  1629,  1630,  1631,  1.634. 

Ordinairement,  c'élaien  t  des  particuliers  ou  des  com- 
pagnies qui  demandaient  des  autorisations;  mais  cet 
esprit  d'aventureuse  découverte  avait  aussi  pénétré 
dans  les  monastères  :  ainsi,  en  1626,  Tabbé  de  Sainl- 
IVlartin-de-Canigou  demande  Taulorisation  de  cber- 
cber toutes  les  mines  qui  peuvent  se  trouver  dans  le 


En  4603i^k  piociiwiQUi-iNQ^AMli/RoiusftîUtiafi  aixi^rde 
à  ua  individu  de  J^anirqaeii  ^«î  p{;eiid  Je  tiare  J^oren- 
guer  (oii..oqf>ailleiiir)^  le  droit  jde  chercher  Toc  ^ai  ^ 
trouve  dans  les  sablésde&riirières  ou  torxeais  du  Rous- 
sillon.  —  En  1  Gl 3  ^  une, pareille  coiîcessioii  e^t  faite 
par  le  procureur- royal  à  un  individu  de  Mirepoil,  à 
l'cflet  de  rechercher  les  paillettes  dW  Wk  d'argent 
qui  se  trouvent  dans  les  sahles  de  la  rivière  de  la  Tet  : 
cette  concession  n'est  aceordée  que  pour  Tespace  de 
deux  mois.  —  En  1622,  nous  avons  encore  vu  une 
autre  concession  pour^ramasserTor  qui  se  trouve  dans 
les  sables  des  rivières  de  Ja  Tet  et  du  Tech:  cette 
concession  était  faite  pour  Tespace  de  quatre  mois. 
Du  reste,  on  ne  donne  pas  dans  ces  titres  Tindication 
du  point  où  se  faisaient  ces  recherches;  elles  s'éten- 
daient sur  tout  le  parcours  des  rivières.  Le  titre  de 
1622  fait  connaître  la  pan  qui  revenait  au  roi  :  c'était 
le  Vs)  quitte  de  tous  frais. 

Il  a  été  fait  mention  jusqu^ici  des  mines  du  Rous- 
sillon  à  répoqueoù  cette  province  se  trouvait  encore 
sous  la  domination  des  roisd^Aragonou  des  rois  d'Es- 
pagne. Pour  compléter  le  plan  que  nous  nous  som- 
mes proposé,  nous  devons  faire  connaître  les  nou- 
velles recherches  qui  ont  éié  tentées  pendant  le 
premier  siècle,  après  que  le  Roussillon  fut  devenu 
pariie  intégrante  de  la  France.  Un  examen  minutieux, 
parmi  les  papiers  des  archives  de  riniendance  ,  nous 
a  permis  de  réunir  quelques  notes  et  quelques  ren- 
seignements qui  mcriicnl  d'être  signalés. 

11  paraît  que,  dès  le  commencement  de  la  conquête, 
on  ne  s'est  pas  l)caucoap  occupé  des  mines  du  Rous- 
sillon; nous  avons  remarque  seulement,  en  1064,  un 
'\cw  par  lc((uel  le  fermier  dos  domaines  du  roi,  dans 
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celte  province,  afferme  à  un  individu  de  Perpignan, 
moyennant  une  redevance  annuelle,  une  mine  de 
vernis^ sic)  située  au  territoire  de  JMontbolô;  mais 
cet  acte  n'explique  point  Tendroit  précis  où  se  trou* 
vait  la  mine.  Nous  avons  vu  aussi  en  1667  une  conces- 
sion générale  accordée  par  le  procureur-royal  du 
Roussillon,  à  TefTet  de  rechercher  les  mines  de  divers 
métaux  que  renferment  nos  montagnes  ;  toutefois,  un 
peu  plus  tard,  ces  recherches  reprirent  une  nouvelle 
impulsion. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  pendant  la 
minorité  de  Louis  xv,  avait  ordonné  à  tous  les  inten- 
dants des  provinces  de  lui  rendre  compte  des  mines 
et  minières  qui  pourraient  se  trouver  dans  leurs 
déparlements,  et  d'en  envoyer  des  échantillons  à 
Paris.  Le  gouvernement  savait,  comme  le  dit  quel- 
ques années  après  le  jeune  roi  dans  un  édit  de  1722, 
que  «Les  mines  et  minières  seront  un  des  plus  riches 
objets  que  nous  puissions  avoir  dans  notre  royaume  , 
si  nous  pouvons  parvenir  à  les  mettre  en  valeur  ;  ce 
qui  procurerait  l'abondance  à  nos  sujets  en  leur  don- 
nant en  même  temps  de  l'occupation,  et  rendrait  le 
commerce  de  notreétat  plus  florissant  eny  multipliant 
les  matières  précieuses  qui  en  font  tout  le  mobile.  » 
Ce  sont  là  les  termes  du  préambule  de  l'édit. 

Dès  l'année  1717,  par  suite  des  ordres  qui  avaient 
été  donnés,  l'intendant  du  Roussillon  sç  livra  a  des 
recherches,  et  envoya  à  Paris  divers  échantillons  qui 
avaient  été  découverts.  Le  nommé  Vilaroja,  qui 
paraissait  expert  en  cette  partie ,  fut  un  des  hommes 
principalement  charges  de  suivre  ces  travaux.  Nous 
n'avons  point  les  documents  officiels;  mais  il  résnlic 
de  diverses  notes  que  Vilaroja  avait  principalomcnr 


désigné  les  mines  ci-après.  Je  copie  textuellement 
ces  indications. 

«  Al  dot  étEstavell  au-dessus  de  lamine  del  Couchars, 
au  bord  d^une  fontaine  nommée  la  Font  de  la  Jasse^ 
se  irouye  un  marquessite  tenant  du  cuivre  et  étain. 

—  On  trouve  à  las  Portelles  du  Canigou  une  mine 
qui  lient  aussi  du  cuivre  et  à  laquelle  on  croit  de  For. 
— Plps,  il  a  élé  indiqué  au  dit  Vilaroja  les  mines  ci- 
après  où  il  doit  se  transporter  : 

((  Jtl  Collde  la  Gallina,  il  y  a  une  matière  que  ton 
croit  étain  et  plomb. — jil  coll  de  la  Régine,  à  une 
lieue  de  Prats-de-Mollo,  une  mine  de  cuivre  où  Ton 
croit  aussi  de  Tor. — Près  de  la  F  argue  nova  y  h  une 
lieue  de  Prals-de-MolI6,  il  y  a  un  endroit  où  l'on  as- 
sure y  avoir  de  Tor.  — A  la  Prcsigoulc,  près  la  rivière 
du  même  nom,  une  mine  que  Ton  dit  être  d'argent. 

—  Au  terroir  d'Esloher,  proche  les  Courtalcts,'\\y  a 
la  même  matière,  à  fleur  de  terre  que  celle  qui  se 
trouve  ci-dessus  au  coll  de  la  Gallina.  — Au  terroir  de 
Coustouges,  à  l'endroit  nommé  lo  Mas  den  Colomer, 
il  y  a  une  mine  où  l'on  a  travaillé,  du  temps  de 
M.  d'AIbaret,  de  matière  de  cuivre  — Au  terroir  de 
Serralonguc,  a  la  partie  nommée  Fonicils,  il  y  a  aussi 
luic  mine  de  enivre.  » 

Voilà  bien  des  indications:  toutes  peuvent  ne  pas 
riic  cxaclcs;  mais  je  les  fais  connaître  parce  qu'elles 
j)Ou iront  peui-clre  fournir   un  jour  (|uel((ucs  jalon> 
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car  plus  tard,  en  1741,  lorsqu'il  fut  qoesiion  d«  re- 
faire le  marche-pied  dé  Faute!  dans  l'église  de  la 
citadelle  de  Perpignan,  l'intendant  écrit  au  àiihistre, 
et  lui  demande  l'autorisation  de  se  servir  de  préfé- 
rence du  marbre  de  ces  carrières. 

En  1717,  Tiniendant  parle  aussi  de  pierres  de 
diverses  couleurs  qu'on  trouve  près  de  la  chapelle  de 
Saint-Vincent ,  territoire  de  Reynès  ;  il  ajoute  qu'il 
existe  sur  le  même  point  et  à  un  demi-quart  de  lieue, 
au  sommet  d'une  hauteur,  une  veine  de  pierre  cristal- 
line tirant  sur  la  couleur  de  la  topaze.  11  ne  s'explique 
pas  sur  la  nature  de  ces  pierres,  mais  il  annonce  qu'il 
en  envoie  des  échantillons  à  Paris* 

11  envoie  aussi  divers  échantillons  de  talc  (  servant 
à  la  fabrication  de  la  porcelaine),  qu'on  trouve  sur 
divers  points  et  notamment  a  Millas  sur  un  coteau 
planté  en  vignes,  et  dans  les  montagnes  de  Caixas, 
Saint- Martin  et  Lansac. 

Il  est  encore  fait  mention  de  la  mine  de  charbon 
de  terre  trouvée  à  Tuchan.  Ce  charbon  servit  à  faire 
cuire  les  briques,  pendant  que  Ton  travaillait,  sous 
Louis  XIV,  aux  fortifications  de  Perpignan.  L'inten- 
dant du  lioussillon ,  de  concert  avec  le  lieutenant 
provincial  de  l'artillerie  à  Perpignan,  devaient  exa- 
miner  si  Ton  ne  pourrait  pas  faire  usage  de  ce  char- 
bon à  la  fonderie  de  cette  ville.  Nous  ignorons  quel 
fut  le  résultat  de  cet  essai  fait  en  1717. 


toutes cesquesiionsprouventcombien nos  fers,  trailés 
par  notre  mode  particolîer,  étsieat  dé\k  ap[»^cië>. 

Pendant  toute  celle  période  de  temps,  les  esprits 
élaieni  de  nouveau  tournés  vers  des  spéculations.  On 
parlait  beaucoup  des  mines  du  Ruussillon,  de  leur 
importance,  de  leur  richesse.  It  paraît  qu'un  abbe 
nommé  Jtaguet  vint  de  Paris  dans  cette  province 
pour  les  explorer  par  lui-même.  Dans  un  document 
non  signé  qui  se  trouve  aux  archives,  mais  qui  dans 
nne  note  à  la  marge  pone  son  nom  et  la  date  de  1 723, 
cet  abbé,  après  avoir  dit  quelques  mots  de;*  ancien- 
nes exploitations,  fait  connaître,  d'une  manière  bien 
sommaire,  il  est  vrai,  ses  nouvelles  découvertes. 

Il  signale  surtout  la  mine  ilen  BcmatlcUs  qu'il  a 
visitée  et  qui  se  trouve  peu  éloignée  du  coït  d'Arcs  : 
«  C'est,  dit-il,  le  plus  maf^nifique  souterrain  qu'il  y 
ait  pcui-êtrcan  monde,  et  la  plus  ancienne  des  mines 
connues.  11  est  creusé  à  coups  de  ciseaux  daus  deux 
nu  trois  rnoulaf;ncs,  cl  divisé  en  un  million  de  rouies 
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siuDS  aucune  symétrie,  les  ouvriers  ayaot  simplement 
suivi  les  tranches  des  veines  métalliques.  On  n'y  en- 
tr€  point  parla  vraie  entrée  que  j'ai  trouvée  bouchée 
p^r  un  grand  nombre  de  décombres,  après  avoir  mar- 
chj^dansce  labyrinthe  obscur  pendant  trois  ou  quatre 
heures.  »  —  Cet  explorateur  n^eut  pas  }e  temps  de 
bien  examiner;  mais  il  croit  que  c^est  une  mine  d^ar- 
gesii^  et  il  conseille  de  continuer  les  travaux,  au  point 
où  les  ont  laissés  les  anciens. 

Il  £aiit  aussi  mention  d'une  mine  dargent  qui  se 
tropvedansunroc  qu'embrasse  le  ruisseau  de  Monells 
qui  descend  de  PEstagnol  à  Montferrer  :  ce  roc  est 
vis-à-vis  la  maison  appelée  de  Fargas.  Il  cite  encore 
une  mine  d'argent  dans  la  Serra  de  Bass($guda,  à  qua- 
tre heures  du  chemin  de  Saint-Laurent-de-ÇerdanSy 
dont  j'ai  vu^  dit-il,  plus  de  quarante  quintauxde  ma- 
tière tiréç;  — il  parle  d'une  autre  mine  d'argent  sur  le 
Cani^u  du  côté  d  c  Ballesla  vy  où  l'on  entrç  comm<e  dans 
un  piiits;— il  cite  aussi  une  mine  d'or  à.la  Jasse  des 
jigneU'^-—  il  pense  qu'au  village  de  Nyer  et  aux  envi- 
rons il  y  a  des  mines  d'argent,  et  il  ajoute  :  il  faut  visi- 
ter dans  cette  contrée  le  Pla  de  Gantas  qui  est  entre 
Nyer  et  Escaro;  vous  y  verrez  des  merveilles  minérales 
de  toute  sorte; — il  cite  encore  une  mine  de  mercure 
au  Puigde  Trillas  sur  le  chemin  de  Céret  à  Reynès. 

Tels  sont  les  renseignements  qu'il  nous  donne  : 
nous  les  avons  reproduits  exactement.  Ces  indica- 
tions, ajoutées  à  ce  que  Ton  connaissait  déjà,  et  ap- 
préciées k  une  longue  distance,  enflammèrent  les  ima* 
ginations,  et  contribuèrent,  sans  doute,  pour  beau- 
coup, à  la  formation  d'une  compagnie  royale,  dont  le 
but  était  l'exploitation  des  mines  des  Pyrénées  et 
notamment  du  Roussillon.  Cette  société  fut  en  efîet 


geuse,  etpourla  proTÎnceelle-mémeet  pour  les  entre- 
prenenrs;  mais  on  ne  dut  pas  tarder  à  revenir  de  ces 
premières  idées.  Nous  avons  lu  une  lettre  où  le  duc 
de  Ngailles,  écrivant  kl'intendant,  lui  disait  :  «  Cette 
enlreprise  a  eu  jusqu'à  présent  le  même  sort  que  la 
plupart  de  celles  de  cette  espèce,  c'est-à-dire  que 
tout  s'en  est  allé  enfuméen.  Les  travaux  furent  con- 
tinués pendant  quelques  années;  mais  des  procès 
survinrent,  et  ils  furent,  en  1737,  lolalement  inter- 
rompus.— Depuis  lors,  ils  n'ont  jamais  été  repris. 

Dans  cet  exposé  de  nos  anciennes  mines  du  Rous- 
sillon,  j'ai  désiré,  en  fixant  votre  attention  sur  cet 
objet  si  important,  fournir  quelques  indications  ou- 
liliées  avec  le  temps  et  qu'il  est  nécessaire  de  rappe- 
ler; car  il  ne  faut  pas  aujourd'hui  pprdrc  de  vue  qu'h 
une  époque  prochaine  où  la  vapeur  va  transformer 
notre  pays,  de  nouvelles  entreprises  concernant 
l'exploitation  de  nos  mines  pourront  se  former.  Il 
esta  espérer  que  mieux  dirigées  qu'en  1731 ,  on  saura 
se  (garantir  decesfollcsspéculationsqiiifont  périr,  dès 
le  principe,  une  a'uvre  utile  en  absorbant  la  pins 
L^Liiiulc  partie  du  capital  dans  les  |ircniiers  frais  dcta- 
IiiisstMncnt  et  dniis  une  or-ianisatlun  trop  luxueuse. 


RECHERCHE  DE  LA  HOUILLE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES -ORIENTALES, 


Par  M.  TltU«  Fallp^  géomelrc 


L'on  a  remarqué,  par  la  couvcrlure  lorreusc  cl 
pierreuse,  ainsi  que  par  les  détails  de  couches  qui  cou- 
vrent la  houille  dans  plusieurs  pays,  que  tous  les  lits 
ou  les  hancs,  au-dessus  ou  au-dessous  desquels  elle 
est  placée ,  ne  présentent  absolument  aucun  ordre 
dans  leur  arrangement,  de  façon  que  le  charbon  peut 
indistinctement  se  trouver  et  se  trouve  réellement 
sur  toute  espèce  de  couches  :  cette  irrégularité  dans 
ce  mélange  de  matières,  est  confirmé  par  lesliiholo- 
gistes  de  différents  pays. 

Quelques  substances  ont  cela  de  particulier,  qu'el- 
les semblent  se  rencontrer  partout  où  il  y  a  du  char- 
bon de  terre:  elles  se  trouvent  même  le  plus  ordi- 
nairement  sur  la  téie    de   ses   veines,    cl  servent 
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Martin ,  est  formé  par  un  amas  dé  roches  calcaires 
stratiformes,  de  seconde  formalioa,  sur  lesquelles  on 
observe  un  dépôt  coquillîer  incrusté  dans  le  roc, 
comme  pourfaire  mémoire  à  nos  géognostes  du  séjour 
de  l'Océan  sur  nos  motiiagnes.  * 

La  partie  culminante  de  ce  monticule,  présente,  du 
côté  bord  et  de  l'est,  l'aspect  d'un  mur  circalaire, 
qui  aurait  clé  formé  avec  d'énormes  blocs  de  ro- 
ches superposées  presque  dans  le  sens  vertical  ;  tan- 
dis que  la  partie,  située  à  l'ouest  et  au  sud,  est 
rattachée  par  deux  crêtes  de  montagnes,  qui  s'éloi- 
gnent presque  à  angle  droit. 

Acent  mètres  a  l'est  de  la  limite  duplateau,  là  où 
commence  la  terre  végétale,  sur  Une  pente  rapide, 
Ton  observe  une  lifjnc  courhe,  se  dirigeant  du  sud  au 
nord  et  à  l'ouest,  formée  par  des  roches  calcaires  et 
des  schistes,  qui  contourne  presque  parallèlemcni 
la  partie  culminante  du  plateau.  Sur  celte  courbe, 
on  aperçoit,  de  distance  en  distance,  une  terre 
noire,  argileuse,  feuilleiêc,  qui  se  trouve  placée 
eu  veine  étroite,  entre  les  parois  des  roclics;  et  tout 
auprès  de  celle  ligne,  le  sol  cultivé  présente    une 
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teinte  noire  semblable  à  un  terrain  que  Ton  aurait 
couvert dWe  poussière  da  charbon. 

La  teinte  noire  qui  colore  le  sol,  suit  la  direction 
de  Touest  à  l'est.  Dans  cette  direction.  Ton  rencontre 
à  fleur  de  terre,  un  bloc  d'anthracite  au  centre  d'une 
roche  schisteuse:  cet  anthracite  s'enfonce  diagonale- 
ment  du  nord  au  sud;  il  est  combustible  et  se 
réduit  en  cendres. 

Nous  avons  dit  que  le  plateau  de  Saint-Martin- 
de-Gamélas,  point  supérieur  de  la  montagne  qui  do- 
mine le  village,  s'abaissait  tout-à-coup  sur  un  plan 
presque  vertical.  Ce  plateau  a  pour  base  des  schistes 
feuilletés,  séparés  pardes  roches  métamorphiques,  tels 
que  les  quartzites;  à  l'aspect  de  ce  monticule,  l'idée 
se  reporte  aux  temps  primitifs,  puis  à  la  formation 
secondaire  stratiforme,  ainsi  qu'à  la  forte  commotion 
volcanique,  laquelle  paraît  avoir  entraîné  et  rehaussé 
les  couches  supérieures,  pour  former  un  vallon  étroit 
qui  s'abaisse  et  se  rétrécit  vers  la  plaine,  ayant  pour 
limite  deux  torrents  qui  se  joignent  à  quelque  dis- 
tance de  Camé  las  et  de  Castelnau. 

Le  sol  inférieur  au  plateau,  où  l'on  remarque  le 
mélange  de  l'argile  noire  feuilletée,  lesschisies  ardoi- 
sés qui  servent  de  base  aux  roches  calcaires  stratifor- 
mes,  l'anthracite  qui  apparaît  à  la  surface  du  sol,  et 
les  filons  de  quartz  nous  ayant  démontré  la  possibilité 
de  rencontrer  de  la  houille,  nous  avons  créé  une 
société  qui  a  fait  des  recherches  depuis  le  mois  de 
mai  1846  jusqu'en  novembre  de  la  même  année,  en 
approfondissant  une  surface  de  deux  mètres  cinquante 
centimètres  en  carré,  sur  une  profondeur  de  trente 
deux  mètres.  Les  couches  traversées  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


quarU; 
Il     20  Le  schistÊ  très  dur  mélaDgé  avec  le  mica 
incliné  de  l'est  &  l'ouest; 

14  00  Le  schiste  très   dur,  le  schiste  vitrifié, 

posé  dans  le  sens  vertical. 
iU    60  Le  calcaire  et  le  schiste  ; 

15  00  Le  calcaire  fenilteté; 

15     50  Le  quartz  micacé  très  hlanc  ; 

15  75  Le  calcaire  marneux; 

16  40  La  terre   marneuse,   noire  et  grasse,  mé- 

langée avec  des  galets  isolés  en  grès 
calcaires  micacés  :  ces  matières  se  pro- 
duisent jusqu'à  la  profondeur  de  trente 
deux  mèires. 
A  l'époque  oiî  rapprofondissemeni  était  parvenu  à 
irente  deux  mètres,    les  iravaux  furent  visités  par 
l'Ingénieur  des  mines  attaché  an  département.  Après 
qu'il  cul  constaté  ta  bonne  confection  des  travaux,  il 
oxa mina  al t en livemcnt  les  matériaux  ainsi  que  laierre 
marneuse  que  rouviaieni  les  scliisres,  cl  il  assnra  que 
celle  dernière   ronclic    indiquait    le    terrain   carbo- 
nifère. 

Il  csl  a  observer,  qu'à  la  profondeur  de  vingt-cinq 
mètres,  lorsque  l'on  commençait  les  travaux  jonr- 
nalicrs  par  l'cpuisement  des  eaux  qui  filtrnieni  dans 
le  piiiis,  on  reniarqiiail  sur  la  snpcrfi<:ie  du  liquide 
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une  matière  huileuse  d^une  épaisseur  de  dix  ccn- 
timètres  qui  surnageait  au-dessus  de  l'eau. 

Quelques  jours  après  la  visite  de  llngénieur  de^» 
mines,  un  événement  malheureux,  produit  par 
un  orage,  auquel  on  ne  put  s'opposer  parce  que 
le  chantier  avait  été  abandonné  pendant  les  fêles  de 
la  Toussaint,  renversa  tout-à-coup  Fespoir  d'arriver 
à  un  prompt  résultat:  un  courant  s'étant  formé  sur 
la  partie  culminante  de  la  montagne,  se  dirigea  vers 
le  puils,  avec  une  intensité  telle,  qu'il  renversa  la 
barrière  pratiquée  autour  du  puits  et  le  combla 
d'eau  et  de  matières.  11  résulta  de  celle  inondation 
prompte  et  imprévue,  que  les  terres  marneuses  se 
délayèrent,  que  la  charpente  apposée  contre  les 
parois  du  puits  céda  et  que  des  éboulemcnts  par- 
tiels eurent  lieu  sur  quelques  points  :  celle  cause 
provoqua  un  certain  découragement  sur  quelques 
actionnaires  et  les  travaux  furent  abandonnés. 

La  richesse  des  trésors  métallurgiques  que  Ton 
extrait  des  flancs  du  Canigou,  montant  par  année 
à  vingt-six  mille  quintaux  métriques  de  fer,  est 
telle,  que  si  Ton  considère  Tavantage  qu'on  pourrait 
obtenir,  en  confectionnant  une  grande  quantité  de 
ce  métal  a  laide  des  hauts  fourneaux;  les  nom- 
breuses améliorations  que  celle  découverte  aurait 
pu  apporter  pour  obtenir  d'auircs  produits;  leco- 
nomie  qui  serait  résuhée  pour  les  ans  du  dépar- 
tement ainsi  que  pour  le  cbauffagc  des  classes  pau- 
vres; Texploilation  du  gypse,  de  la  chaux  et  de  la 
fonte  du  fer,  que  Ion  pourrait  pratiquer  sur  les 
lieux,  on  regrette  vivement  l'abandon  des  travaux, 
dont  les  rechercbes  paraissaient  devoir  être  fruc- 
tueuses sous  lous  les  rapports. 
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Si  Ton  s'en  rapporte  à  Topiaion  de  ringénieur  des 
mines,  qui  a  visité  les  travaux;  si-à  cette  opinion  nous 
joignons  celle  de  M.  Moran,  qui  a  approfondi  Tart 
d'exploiter  les  mines  de  houille  dans  la  Belgique, 
d'après  Texamendes  couvertures  terreuses  dans  Tor- 
dre où  elles  se  rencontrent  avant  de  parvenir  aux 
filons ,  nous  devons  forcément  convenir  que  notre 
terrain  est  un  terrain  houillier,  et  que  les  travaux  ont 
été  abandonnés  au  moment  de  parvenir  à  Taccom- 
plissement  des  recherches. 

Pour  confirmer  cette  opinion,  nous  appuyerons 
nos  observations  sur  celles  de  M.  Moran  à  qui  nous 
emprunterons  un  extrait  de  son  traité.  Il  prouvera 
d'une  manière  évidente,  que  la  couverture  des  ter- 
res qui  recouvrent  la  houille  du  pays  de  Liège ,  est 
presque  entièrement  similaire  au  terrain  de  Camélas. 

11  est  dit  dans  cet  ouvrage  :  <c  qu'une  mine  de 
«  charbon  de  terre  possède  un  banc  de  schiste  ou 
«  de  fausse  ardoise,  de  la  nature  des  substances  dont 
«  tout  le  terrain  est  composé;  mais  que  Ton  pour- 
i<  rait  dire  avoir  avec  la  houille  une  analogie  et 
u  une  affinité  plus  décidées  que  toutes  les  autres 
«  terres  ou  pierres  qui  ont  été  rencontrées  avant  de 
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cr  santés,  plus  ou  moins. liées;  toujours  entremêlées 
((de  matières  py  riteiises,  véritables  marrons  py  riteux, 
((  tels  qu'en  général  on  en  trouve  assez  fréquem- 
((  ment  dans  les  lits  des  mines  par  couches. 

cr  Le  mélange  varié  de  toutes  les  matières  qui  sont 
«  confondues  dans  ce  lit,  donne  rexplication  de  ce 
a  que  les  schistes  tiennent  plus  ou  moins  des  pro- 
((  prié  tés  qui  les  feraient  appartenir  à  la  classe  des 
((  pierres  calcaires  ou  à  celle  des  pierres  vitrifîables, 
«  et  ce  quHl  est  souvent  difficile  de  décider,  si  elles 
M  sont  de  Tune  ou  de  Tautre. 

K  En  les  examinant  seulement  à  Tœil,  ces  couches 
((  réunies  présentent,  de  distance  en  distance,  des  dif- 
«  férences  sensibles  ;  surtout,  comme  Ta  observé 
«  M.  Jussieu,  dans  son  mémoire  présenté  à  TAcadé- 
((  mie  Royale  des  Sciences,  dans  les  parties  qui 
«(  avoisinent  plus  ou  moins  le  charbon  de  terre. 

«  L'on  regarde  comme  indice  de  la  présence  du 
«  charbon  de  terre,  ou  comme  sujet  de  compter 
K  raisonnablement  sur  la  rencontre  d'une  veine  de 
«  houille,  le  charbon  riapprochant  que  par  accident  de 
K  la  surface  du  sol  y  assez  cependant  pour  se  mon- 
«  irer  au  jour,  ou  pour  laisser  voir  quelque  éclat. 

«  Il  en  est  de  même  d'une  terre  légère  et  noire,  ou  li- 
«  rantsurceltecouleur: c'est unhumus lavé, une espè- 
«  ce  de  marne  que  l'on  rencontre  sous  la  toiture  des 
«  schistes:  cette  terre  est  connuedans  le  pays  sous  le 
«  nomdeCraw;elleadeseptàhuit  toises  d'épaisseur.» 

En  faisant  l'analyse  et  l'application  de  cet  exposé, 
l'on  observe  qu'une  mine  de  charbon  de  terre  est  un 
banc  de  schiste  ou  fausse  ardoise  :  sur  ce  premier 
point,  l'on  remarque  que  le  terrain  de  Camélas  n'est 
composé,  à  la  surface,  que  de  ces  matières. 
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il  est  dit ,  en  «Cjcond  lieu ,  que  là  où  existent  des 
niinesdehotiille  en  Belgique  y  on  ne  les  trouve  que 
sons  les  bancs  schisteux  qui,  d'ordinaire^  ont  une 
épaisseur  de  six  à  sept  tobes  environ  :  sur  notre 
localité,  ce  banc  annonce  quatorze  mètres  soixante 
centimètres  ou  sept  toises  et  demie. 

Dans  le  pays  de  Liëge,  le  banc  schisteux  est  le 
produit  d'un  nombre  de  couches  entassées,  plus  ou 
moins  serrées  Iqs  unes  contre  les  autres,  composées 
de  calcaires,  de  lames  pilus  ou  moins  tendres,  plus 
ou  moins  dures,  plus  ou  moins  cassantes,  plus  ou 
moins  liées,  toujours  entremêlées  de  quartz,  de 
matières  pyriteuses  et  vitrifiables. 

Notre  banc  schisteux,  de  la  même  organisation  et 
lie  la  même  profondeur  queceluide  Liège,  est  aussi 
le  produit  des  mêmes  couches. 

Tout  aussitôt  après  le  banc  schisteux,  Ton  re- 
marque, en  Belgique,  Fenveloppe  du  charbon  de 
terre,  qui  a  d'ordinaire  une  épaisseur  de  sept  h  huit 
luises  environ;  elle  est  composée  d'une  terre  légère, 
noire,  d'humus  lavé  ou  de  terre  argileuse  et  mar- 
neuse :  ces  terres  se  trouvent  aussi  dans  les  environs 
de  Cbarleroy  ;  il  existe  parfois  parmi  ces  terres  des 
Ijaiics  de  cailloux. 

Le  sous-sol  (le  Camélas  présente  encore  la  même 
enveloppe,  sur  une  profondeur  de  quinze  meircs 
soixante  centimètres  ou  huit  toises  ;  il  est  mélangé 
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las  nous  avons  rencontré  un  bloc  d'anihraciie,  et  dans 
le  puits  nous  avons  observé  une  matière  grasse  et 
builcuse,  qui  n'est  autre  chose  que  la  partie  bitumi- 
neuse dont  il  est  question. 

En  conséquence,  si  Ion  compare  la  couverture  des 
schistes  et  les  terres  qui  servent  d'enveloppe  au  char- 
bon de  terre  de  la  Belgique ,  avec  les  schistes  et  les 
terres  marneuses  et  noires  du  sous-sol  de  Camélas, 
l'on  est  porté  à  convenir  qu'il  existe  une  homogénéité 
parfaite  entre  les  terrains  des  deux  contrées,  et  qu'il 
est  probable  que  le  charbon  de  terre  peut  se  ren- 
contrer à  peu  de  distance  des  trente  deux  mètres. 

La  similitude  du  sous-sol  de  Liège  avec  celui  de 
Camélas  est  tellement  remarquable  pour  les  géologues; 
l'industrie  du  département  des  Pyrénées-Orientales 
est  de  telle  sorte  intéressée  à  la  découverte  |de  la 
houille,  qu'il  est  a  désirer  que  les  recherches  soient 
continuées  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Ces  recher- 
ches peuvent  s'exécuter  avec  moins  de  dépenses  et 
moins  de  temps  qu'en  1846;  et,  en  compensation  des 
faibles  sacrifices  qu'une  nouvelle  compagnie  pourrait 
s'imposer,  elle  pourrait  obtenir  des  bénéfices  considé- 
rables et  rendre  un  service  important  au  déparie- 
mcnt. 


Par  H.  0*Bip«lir«,  S-H.t 

r— »■■■«■■  A  C«*i'i^*HiMM»fWAA^  «H.A  fty^.. 


Dans  quelques  îles  de  l'Arcbipel  indien,  et  surtout 
dans  les  immenses  foréis  de  la  péninsule  Malaise, 
omît  spontanément  un  arbre  appartenant  à  la  famille 
des  sapoUuièes  etau genre ûouoruirade  Wight^  décrit 
par  Hoocker,  sous  le  nom  A^isouandra  gutta.  Cet  ar- 
bre fournit  nn  suc  laiteux  végétal;  les  indigènes, 
pour  le  récoller,  abattent  l'arbre,  eo  enlèvent  l'écor- 
ce ,  recueillent  le  lait  qui  eu  découle  et  le  font  coagu- 
ler en  l'eïposant  à  l'air  :  c'est  ce  suc  concret  qui  porte 
le  nom  de  gettania  ou  gutta-pcrcba. 

L'ilc  de  Singapore  est  depuis  1842  le  centre  de 
l'csploilation  de  cette  substance,  employée  dans  le 
pays  à  la  fabrication  de  cravaches,  souliers  et  une 
foule  d'objets  servant  aux  usages  domestiques.  Elle 
n"a  été  counuo  en  Europe  qu'en  1813:  un  négociant 
de  celte  localité  en  présenta  le  premier  écbnritilloii 
à  !i  Société  Asiatique  de  Londres.  En  1840,  la  coni- 
inihsioii  envoyée  en  Chine,  par  le  Gouvcrucmcnt 
(rain.iis,  en  signala  également  l'exisleiicc. 

Le  iiuita'/jcrcha,  expédié  par    les  iiéfiociants  Clii- 
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nois,  a  la  forme  dHin  pain  sphérique,  un  peu  aplati 
à  sa  base.  Il  semble,  au  premier  abord,  qu'il  a  élé  re- 
couvert par  une  enveloppe  dé  peau^qu^un  examen  plus 
attentif  fait  reconnaître  comme  n'étant  autre  chose 
que  la  matière  elle*méme  plus  desséchée-  En  coupant 
le  pain  en  deux,  on  voit  qu'il  a  élé  formé  par  une  ma- 
tière encore  molle,  qui  a  été  apportée  en  plusieurs  fois, 
et  dont  les  diverses  parties  forment  des  couches  super- 
posées :  la  consistance  est  tenace  et  comme  mem- 
braneuse; Todeur  est  celle  du  vieux  fromage,  elle 
est  très  persistante.  On  y  remarque  cependant  quel- 
que chose  de  l'odeur  du  cuir. 

A  l'état  brut,  le  gutta-percha  se  présente  sous  des 
qualités  variées.  Aussi  en  a-t-on  admis  plusieurs 
espèces  dans  le  commerce;  mais  ces  variétés  tiennent 
peut-être  au  sol,  à  la  saison,  aux  divers  genres  de 
végétaux  sur  lesquels  on  le  récolte?  Il  serait  bien 
diilicile  de  le  préciser;  il  est  probable  que  la  sève  se 
modifie  dans  le  courant  de  l'année  et  quon  n'a  pas 
étudié  l'époque  exacte  où  elle  pourait  donner  un 
suc  similaire. 

Des  expériences  réitérées  peuvent  seules  faire  con- 
naître cetie  époque;  car  l'art  parait  être  encore  dans 
l'enfance  dans  ces  contrées,  où  l'on  abat  les  arbres 
pour  en  extraire  le  suc.  Il  faut  réellement  une  végéta- 
tion aussi  luxuriante  que  celle  de  ces  climats  privi- 
légiés pour  qu'on  puisse  se  livrer  à  des  procédés  aussi 

barbarps. 


des  sondes  et  une  variété  dHnsiraments  de  chirurgie, 
qui  sont  préférables  ^  ceux  que  l'on  fabriquait  avec 
le  caoutchouc.  Tous  les  objets  sont  en  même  temps 
résistants  et  non  c&suels.  Lorsqu'ils  sont  hors  de  ser- 
vice ,  il  suffît  de  les  plonger  dans  l'eau  houillante 
pour  les  raccommoder  ou  pour  les  faire  servir  à  une 
nouvelle  fabrication. 

Bien  que  ïegtata-percha  rende  d'éminents  services 
à  l'industrie,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  appliquer 
celle  substance  à  la  préparation  des  objets  d'histoire 
naturelle  età  la  conservation  des  grains,  ainsi  que  Va 
prétendu  l'auteur  du  mémoire ,  lu  dans  une  des 
dernières  séances  de  la  Société,  mémoire  qui  a  été 
inséré  dans  le  Journal  du  Département. 

L'objet  de  ce  mémoire  était  trop  intéressant  pour 
ne  pas  éveiller  l'attention  des  naturalistes-,  aussi  ai- 
je  fait  immédiatement  des  espérienccs  comparatives, 
afin  de  me  rendre  compte  des  résultats  obtenus  par 
M-  le  capitaine  Belleville. 

Et,  d'abord,  voyous  de  quoi  se  compose  le  guua- 
percha.  Couiientil  une  substance  propre,  capable  de 
tuer  les  insectes,  ou  bien  csi-il  niélanf^é  à  des  niaiiè- 
K'!<  cil angèrcs  ayant  la  uiciiic  propricit'?Poiii' le  savoir, 
il  faut  en  laiic  l'analyse.  M.  le  professeur  Soulieyian 
^'oxp^imecnccsterulcs,  dans  le  /Inllcliu  ilv  Pharmacie, 
(mars  iS'iT). 

"  Le  qiUta-pcr<:ha  conticul  au  moins  cinq  subslaii 
■<  rc^  dilH-rcnles  :  1"  le  ^lUta-pcrchu  pur:  'i'*  un  acidr 


321 

«végétal;  d^'  de  la  caséine;  4<>  une. résine  soJuble 
(idan^  réiher  el  dans  Tessençe  de  térébenthine; 
a  5°  une  résine  soliible  dans  lalcool. 

a  Les  dissolvants  ordinaires  exercent  peu  ou  point 
n  d'action  sur  le  gutta-percha  :  Teau,  Tajcool,  les  solu. 
a  lions  alcalines,  les  acides  muriatique  et  acétique 
«sont  sans  effet  sur  ce  corps.  L^acidesulfurique  cou- 
rt centré  le  carbonise  peti  à  peu ,  Tacidc  azotique  Toxi- 
<( de  lentement,  en  formant  une  maiière  résineuse 
«  jaune.  L'éiher,  leshuiles  volatiles,  l'huile  de  houille 
«  le  ramollissent  lentement  à  froid,  et  le  dissolvent  im- 
((  parfaitement  à  chaud.  Le  véritable  dissolvant  paraît 
((être  l'huile  de  térébenthine  qui  forme,  avec  une 
((  grande  facilité,  une  solution  claire  et  incolore  dont 
«on  peut  séparer  le  gutta-pcrcha  pur,  par  la  distil- 
((  lalion  du  dissolvant.  » 

D'après  l'analyse  qtii  précède,  il  est  évident  que 
c'est  l'huile  de  térébenihine  seule  qui  rend  le  gutta- 
percha  malléable.  L'odeur  de  celle  substance  persiste 
lorsqu'il  est  réduit  en  lames  minces,  ou  lorsqu'il  est 
conserve  en  masses  plus  ou  moins  fortes,  connues 
dansle  commerce  sous  le  nom  de  colle  Ae gutta-percha  : 
c'est  avec  le  gutta-percha  préparé  et  la  colle  de  ce  nom, 
que  M.  le  capitaine  Bclleville  a  fait  ses  expériences. 

Depuis  long-iemps,  les  entomologistes  se  servent  de 
la  lérébeuihine  poiu'  éloigner  des  collections  les  para- 
sites qui  les  dévorent.  Ils  ne  réussissent  pas  toujours 
à  les  garantir;  car  celte  substance  sevapore  prompie- 
ment,  et  alors  les  collections  sont  attaquées  :  mais, 
une  boîte  a-t-elle  été  envahie  par  les  derniestcs  ou 
par  les  anlhrcnes,  il  suffit  dy  répandre  quelques 
gouttes  d'huile  de  térébenthine  pour  les  voir  fuir,  et 
périr  même  s'il^  pcrsislcnl  à  rester  dans  la  boîie. 


substance  dëlétère  qui  puisse  produire  un  effet  pareil; 

car  les  expériences  contradictoires,  dont  je  vais  vous 
rendre  compte,  le  prouveni  d'une  manière  incootes- 
iable- 

J'ai  approprié  quatre  boites:  la  première  recouverte, 
dans  le  fond,  de  bmes  de  guttorpercka,  semblables  ii 
celles  préparées  pour  préserver  la  chaussure  de  l'hu- 
inidiié;  la  seconde,  avec  des'planches  minces  de  liège, 
dont  chaque  angle  était  garni  d'une  petite  éponge 
imbibée  d'huile  de  térébenlhiuc;  la  troisième,  avec 
des  lames  de  guUa-pereha  entièrement  privé  de  la 
térél>enthine  qui  avait  servi  à  le  ramollir;  enfin,  la 
quatrième  avec  de  petites  planches  de  liège  seule- 
ment. 

Dans  la  première  et  la  seconde  boîte,  les  insectes 
sont  tous  morts  en  peu  de  temps  :  néanmoins,  l'as- 
phyxie a  éic  plus  prompte  dans  la  seconde  boîte. 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  boîte,  les  insectes 
ont  résisté  long-temps  et  n'ont  cessé  de  vivre  que  par 
la  douleur  produite  par  l'épingle  ([ui  leur  travei-sait 
le  corps,  ou  par  la  faJni.  Ainsi  donc  c'est  à  l'huile  de 
lércbeulhine  qu'il  faut  attribuer  l'asphyxiedcs insectes 
enfermés  dans  les  deux  premières  boîtes;  cl,  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  les  coléoptères,  piqués  dans  la  troi- 
sième boîie,  garnie  de  gntta-pirchn  pur,  n'ont  pas  péri 
plus  prompicmcnf  que  ceux  rcufcimés  dans  lo  i|ua- 
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Il  esi  donc  bien  démontré  que  le  gutta-phercha  ne 
possède  pas  des  propriétés  spéciales  pour  faire  périr 
les  insectes,  et  que  lés  phénomènes  de  leur  agonie^ 
décrits  avec  tant  de  lucidité  par  M.  Belleville,  ne  doi- 
vent être  attribués  qu  a  la  présence  de  la  térében- 
thine, mêlée  à  cette  espèce  de  gomme. 

Quant  à  son  emploi  pour  la  conservation  des  grains, 
les  résultats  n^en  seraient  pas  meilleurs.  Quelques 
toiles  imprégnées  d'huile  de  térébenthine,  dont  on 
recouvrirait  les  céréales,  auraient  des  propriétés  plus 
efïicaces;  les  insectes  seraient  chassés  par  Todeur 
pénétrante  de  cette  matière,  quelques-uns  même  y 
périraient  ;  mais,  je  ne  me  dissimule  pas  toute  Tin- 
perfection  de  ce  procédé.  Chargé  de  la  conservation 
des  collections  précieuses  de  notre  cabinet  d'histoire 
naturelle,  mon  devoir  m'imposait  l'obligation  de  me 
convaincre  de  la  vérité  d'un  fait  aussi  capital  :  il  est 
démontré  maintenant,  pour  moi,  que  le  gutia-percha 
pur  ne  possède  pas  la  propriété  de  faire  périr  les 
insectes.  Du  reste,  les  naturalistes  sont  trop  intéres- 
sés a  la  conservation  de  leurs  collections,  pour  qu'ils 
négligent  de  répéier  les  mêmes  expériences;  et  déjà, 
le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Paris  a  nommé  une 
Commission  pour  s'occuper  de  cet  objet. 


Ptr  M.  Beoard  «•  SalBl-llala. 

IT  DV  KINinUE  DE  l'ilUnDCTION  riRLigcE. 


m>ibe:  L'Enluminure.  Le  métier  de  Libnire.  — Le  MiMsl  Jeli  Hiirie. 

-  iMsriture.  —  Vignellet.  —  Letlrei  grim.  —  ElTaiioa  deiaaliuierilj. 

-  Syinboliime 


L  eKLUHinDIIE.  —  LE  NETEEB  DE  LUKitIBE. 

Pièces  en  main,  nous  pourrions  établir  qu'en  14Sd 
un  libraire  à  Perpignan  éiaitcalligraphe,  enlumineur 
et  relieur,  eiqu'h  son  école,  ainsi  qu'à  celle  d'un  de 
ses  coofrères,  accouraieni  des  élèves  d'Aacb  et  de 
Sarlat. 

Ce  cumul  d'habilelé  n'empêchait  pas  le  travail  isolé 
ilu  scriptor  tittere  rotunde. 

L'art  de  l'enlumineur  étaiidonc  encore  cultivé  chez 
nos  aieuxantéi'ieuremeni  aux  premières  productions 
typographiques. 

Sans  doulc,  car  l'imprimerie  n'y  ayant  pas  coni- 
iiiGiicé  ïon  temps,  la  main  du  copiste  n'en  avait  pas 
fini  de  SCS  illu^iralions. 

Quelque  coûteuse  que  dût  être  la  lîibliographic 
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soixante  dix-neuf  sont  manuscrits  au  subjectile  de 
parchemin  ou  de  papier,  et  quatre  seulement,  issus 
de  la  presse  étrangère  naissante,  savoir:  deux  français 
un  italien  et  un  autre  latin. 

Disons,  en  passant  que  Tusage  des  tablettes  à  vernis 
de  cire  n^était  pas  abandonné. 

Nous  n'avons  point  toutefois  exploré  dans  l'œuvre 
des  artistes  ci-dessus,  les  merveilles  de  Tenluminure. 

LE    MISSEL    DE    LA    MAIRIE. 

Kien  de  plus  complet  à  notre  portée  que  le  vieux 
itf£.y^c/ de  la  Mairie,  rédigé  par  un  ecclésiastique,  dont 
le  nom,*  fort  heureusement,  n'a  pas  sombré  au  fleuve 
d  oubli,  *  et  tel  a  été  l'objet  de  nos  études. 

C'est  un  in-foUode  cinq  cent  quatorze  feuillets  de 
parchemin,  illustré  de  treize  vignettes  et  d'autant  de 
miniatures. 

Les  folios  343  et  344  y  manquent,  détachés  avec 
intention  apparente;  témoin  les  fils  cisaillés  de  re- 
liure, ce  qui,  de  plus  belle,  recommande  les  soins  de 
conservation  présents  (^Annales  archéologiques  ,  tom. 
2,  pag.  219),  contre  sept  catégories  de  curieux  plus 
a  redouter,  pour  les  monuments  de  Tcspèce,  que  la 
poussière,  les  souris  et  les  insectes  d'archives. 

Aussi  n'en  apprécions-nous  que  davantage  la  con- 
fiante communication  que  voulut  bien  si  gracieu- 
sement nous  faire  du  nôtre  M.  le  Maire,  aujour- 
d'hui notre  honorable  Président. 

L'ouvrage  commence  par  le  Calendrier  Diocésain , 
à  la  suite  duquel  (folio  7),  avec  une  inconcevable 
légcrclé,   on  enregistra,  le  29  juillei   1814,  que  sur 

'  Cvai  Jrai)  (Mil).i,  prctic  «ir  la  •  nntiiuinaulc  <ii'  Siiiiil-Jcuri. 


ses  saintes  pages,  les  anciens  Consuls  de  Perpignan 
prêtaient  leur  serment  d'entrée  en  fonctions. 

Un  judicieux  critique  d'arguer  aussitôt  d'erreur, 
et  d'invoquer,  à  l'appui  de  son  dire,  le  folio  513. 

Pas  si  loin  notre  maître!  Il  n'y  a  qu'à  tourner  le 
feuillet,  et  l'on  trouve  (folio  8),  en  belle  écriture  de 
pourpre,  pâte  brillante  et  byzantine. 

Prescris  Missale  tocius  annijactum  ad  laudem  sanctis^ 
sinic  Trinitatis,  et  ad  honorent  Virginis  Marie,  et  ad 
sen'itium  Bcati  Xpofori,  secundum  usuni  Elnensis  ecclesie 
anno  à  Natwitate  Domini  m9  cccc  xc^  ij;  *  quod  solutum 
fuit  ab  officiis  Merceriorum  atquè  Pictorum, 

Le  manuscrit  est  à  double  colonne,  dans  l'intérêt 
de  la  vue  que  pourraient  fatiguer  de  longues  lignes. 

ÉCRITURE. 

Pour  texte,  une  calligraphie  gothique  de  0,005™ 
de  hauteur;  les  lignes,  à  pareille  distance;  encre  iné- 
gale, par  fois  pale  ou  pâlie,  plutôt  qu'énergiquement 
atramentaire. 

Les  lettres  initiales,  métalliques  et  cmaillces^  savoir: 

Les  métalliques^  en  or  et  en  bronze  ; 

hes  émaillces ,  quelques-unes  en  beau  vermillon; 
la  plupart  en  carmin,  en  bleu  d  outremer  assez  sou- 
vent en  carmin  et  azur. 
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L'or  des  métalliques  semble  appliqué  sur  apprél  ou 
mordant  préliminaire,  voir  folio  120  v^',  la  capitale 
chrysographique  Décaillée.  On  trouve  toutefois  large 
et  fréquent  Teniploi  d'encre  d'or. 

Toujours  tonses  ou  k  vive  arête,  et  d'unsiyle  sévère, 
les  lettres  d'or  ressortent  tantôt  d'un  fond  bronzé  et 
ouvragé,  tantôt  d'un  fond  d'outremer  touché  de 
palmettes  blanches.  Souvent  elles  inscrivent  l'outre- 
mer, le  bronze  et  la  teinte  fleur-de-pêcher,  le  tout 
ramage  d'or. 

Comme  elles  priment  en  tête  de  ligne,  pas  une 
qui  ne  soit  accompagnée  d'un  double  rameau  de  léger 
feuillage  vert  gai,  outremer,  pommcté  d'or,  lui  for- 
mant accolade  ou  guirlande  sur  la  marge,  l'empana- 
chant au  sommet  de  la  page,  la  contournant  au  con- 
traire par-dessous  à  la  dernière  ligne,  non  sans  quel- 
que appendice  vers  la  suivante  d'eniête. 

Aussi  tonse^  Tiniliale  en  bronze  se  circonscrit  des 
émaux  qui  la  mettent  le  plus  en  relief,  et  n'en  inscrit 
point  d'autres  que  ceux  qui  la  favorisent. 

Parmi  les  capitales  émaillces ,  les  carminées  pro- 
viennent d'un  carmin  blafard,  léché  même  et  à  l'étal 
d'ébauche. 

Les  capitales  en  outremer  sont  toujours  d'un  bel 
azur  céleste,  franc  et  décidé. 

Combinés  pour  lettres  dites  de  marqueterie,  le  car- 


Is  /v» 


Et  que  de  pertes  o's  point  éproavées  le  pays  en 
échantillons  de  cette  nature!  Evidemment  depuis 
que  nos  communautés  religieuses  s'étaient, pourvues 
h  l'imprimerie,  vélins  et  parchemins  lacérés  des  an- 
ciens manuscrits  et  livres  de  choeur  ne  servirent  plus 
qu'à  des  couvertures  de  laves  ei  de  mains-courantes. 

Nous  n'avons. encore  signalé  que  le  moindre  luxe 
de  notre  Missel. 

Le  mérite  et  la  délicatesse  artistiques  se  trouvent 
dans  les  vignettes  et  letires  grises 

Ile  la  Messe  <lii  premier  Dimunche  île  l'A  veut,  fulto      8 

Idem,      de  NoSi 23  v 

Idem,      de  I%|ufs ISô 

Ue  lafornmle  Te  igilur '  -20^ 

De  la  Messe  de  Saiiil-tlrciiiie 300 

Idem,      de  Saint-Matliias,  a|)(Mro 329  v 

Idem,      de  Sainl-Jean 353 

Idem,      de  Saiiil-Cliristoplie 36:i 

Idem,      de  l'Assomption 384 

Idem,      de  Sfiiiile-Ciillieriiie .  S25 

Idem,      du  Commun  di-s  Apoln^s ijfi 


VIGNETTES. 


A  ces  diverses  indications  encadrement  dyptique 
par  trois  vignettes,  savoir  : 

kurecto^  vignette  de  gauche,  moyenne;  au  centre, 
vignette  plus  étroite  ;  k  droite,  c'est  la  plus  large. 

Au  i^erso,  la  plus  large  à  gauche;  la  plus  étroite, 
au  centre;  la  moyenne,  à  droite. 

Nous  n  analyserons  pas  de  préférence  la  page  la 
mieux  historiée,  mot  propre  que  Tart  indigène  a  pro- 
bablement emprunté,  plutôt  à  la  moderne  école  grec- 
que (^Manuel  cT iconographie  chrétienne,  pag.  xiii  ) 
qu'à  l'école  française,  quoiqu'on  semble  en  attribuer 
à  celle-ci  le  premier  usage.  Nous  choisirons  plus 
volontiers  la  page  delà  iVIesse  de  l'Assomption,  parce 
que  c'est  la  seule  que  nous  comprenions,  au  moins 
comme  tableau. 

Encadrement  ramage  d'une  délicate  herborisation 
florale  et  fructifère,  brillante,  riche  d'or,  de  pour- 
pre et  d'outremer,  mais  sans  jeu  de  vitalité  ou  de 
dessin,  et  comme  plaquée  à  l'herbier.  Cependant  les 
fraises  soutiennent  la  réputation  qu'avaient  alors  les 
miniaturistes  de  les  imiter  au  naturel. 

Au  centre  de  la  vignette  horizontale  supérieure, 
deux  coqs  irrités,  l'encolure  allongée,  raz  de  terre  et 
bec  à  bec,  se  menacent  d'un  de  ces  duels  k  outrance 
qui  charment  les  loisirs  anglais,  autant  qu'un  combat 
de  taureaux  fait  folie  en  Espagne.  A  droite  et  à  gau- 
che, une  Hélène  au  beau  plumage,  se  retire  jetant 
un  dernier  regard  vers  son  sultan  compromis,  comme 
pour  nous  faire  dire  d'après  Virgile. 
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Au  milieu  de  la  vignelle  verticale  de  droite ,  uo 
coq  obséquieusement  incliné  devant  sa  poulette, 

La  plume  elpiè,  le  coltendatit; 

tel  celui  qu'à  la  fin  du  xii«  siècle  dépeignait 
Pierre  de  Saint-Cloud,  en  son  roman  du  i?^iiar<2^  défi- 
nitivement tourné  en  prose  française ,  dont  les  nom- 
breuses imitations  réunies  sous  le  nom  de  branches  k 
leur  tronc  principal,  ou  à  la  suite  de  Foriginal,  ont 
poussé  chez  nous,  on  va  le  voir,  un  fleuron  de  minia- 
ture précisément  à  Tépoque  où  se  rehaussait  de  mé* 
me  épisode  la  riche  tapisserie  de  Montpezat.  {jin- 
nales  archéologiques ,  tom*  2,  pag.  169.  —  Tom.  3, 
pag.  95). 

Pourquoi  pas  cette  propagation  d'un  motif  iden- 
tique? 

Parmi  les  débris  céramiques  du  sol  de  nos  FiUof 
gallo-romaines,  n'avons- nous  pas,  de  nos  propres 
mains,  exhumé  un  tesson  découpe,  surfine  poterie  à 
beau  vernis  rouge,  portant  au  bord  supérieur,  entre 
deux  filets,  type  ou  copie,  le  trait  de  la  fable  de 
Phèdre  Vulpes  et  Uva,  d'où  lefabUer  français  a  tiré  : 

Certain  renard  gascon^  (Vautres  disent  normand. 

En  eflfet,  la  bambochade  romancière  arrive  à  la 
vignette  horizontale   inférieure   du   cadre  que  nous 
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à  la  pièce,  aurait  pu  nous  conduire  jusqu'au  dénoue- 
ment, et  nous  montrer  le  mille  artifex  écorché  vif, 
livré,  pour  sa  plus  grande  déconvenue,  à  la  picorée 
dés  mouches  et  de  la  volaille. 

C'est  ce  qui  fut,  avec  une  parfaite  coïncidence  de 
temps,  exécuté  en  bas-relief  à  la  frise  du  jubé  de  l'é- 
glise Saint-Fiacre,  au  Faouet,  en  Bretagne.  {Annales 
citéesy  tom.  3,  pag,  19,268). 

Ainsi,  après  avoir  simplement  souri  au  caprice  ar- 
tistique de  note  miniateur^  nous  y  trouverons  désor- 
mais l'intérêt  d'une  troisième  version  du  roman  de  la 
Langue  d'Oyl,  donnée  en  même  temps  que  Vimagier 
breton  la  publiait  au  ciseau,  et  que  le  brodeur  du 
Querci  à  Taiguille. 

Cette  parodiedu  trompeur,  tombé  dans  ses  propres 
panneaux,  prit  faveur,  vogue,  courant^  et  fit  au  moins 
le  tour  de  France.  {Annales  citées,  Passim). 

Convenons,  d'autre  part,  du  disparate  de  ces  maca- 
roniques  illustrations,  en  regard  des  formules  liturgi- 
ques aussi  graves  que  celles  Assumpta  est  Maria  in 
cœlis^  etc.  ? 

Certes,  saint  Bernard,  l'iconoclaste  de  rornemen- 
tation  du  Bestiaire,  passante  peine  celle  delà  végéta- 
tion lapidaire  autour  du  chapiteau,  n'eût  point  indul- 
gencié  l'art  laïque  d'avoir  fait,  d'un  recueil  de  riis 
sacrés  un  livre  de  curiosités  plus  propre  à  distraire 


Pictoribus  atque  poëtis, 
Quidlibet  audendi  semperjuit  œqua  potestas. 

Le  Clergé  sérieux  d'orcident  n'a  jainaîs  sanctionné 
l'étendne  de  la  licence. 

Encore  moin»  l'Église  grecque,  même  de  nos  jours, 
(|ui  ne  reconnaît  aux  successeurs  actuels  de  Zeuxîs 
et  d'Appelle  que  la  simple  faculté  d'exécution.  L'art 
seul  est  à  eux  ,  tandis  que  l'invention  reste  dans  les 
limites  tbéologiques,  invariablement  Hxées  dans  les 
statuts  dits:  frui'f/e  de  ta  Peinture  du  moine  Dcnys, 
d'après  un  texte  afférent  du  second  Concile  de 
Nicée.  C  CoU.  de  Labbe,  tom.  7,  col.  831,  832). 

Comment  se  serait  accordée  la  tolérance  de  l'évê- 
que  deMeode  avec  F.  AngélicodeFiésole  qui,  avant 
tic  prendre  la  palette,  se  mettait  en  prières  pour  de- 
mander l'inspiration. 

Aussi  son  Christ  est-il  cité  comme  un  discours  sur 
la  Passion  au  complet;  aussi  recontiaît-on  que  les  plus 
belles  pages  de  peinture  sont  dues  à  la  verve  religieuse, 
cl  qu'il  y  a  baisse  cbezlarlistc  qui,  des  sujets  sacres, 
passe  à  ceux  du  paganisme. 


Pour  épuiser  noire  sommaire,    arrivons  <'utiu  à  i;i 
I-.;in-  grise. 

C-csL  le  C  de  rinlroii  Gaudca»,,,^   -„„„.  ,  „;  lh;.,w 
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Hauteur,  0%052  ;  largeur,  0»",044. 

La  lettre  est  sur  fond  ponceau  cantonné  de  brins 
d  or  et  liseré  de  même  ;  —  exécutée  en  outremer  re- 
levé de  palmettes  d^or  plus  ou  moins  développées 
selon  la  progression  croissante  ou  décroissante  du 
plein. 

Dans  la  concavité  de  la  panse,  la  Sainte-^Vierge  en 
suaire  bleuâtre  qui  lui  drappe  la  télé.  Elle  est  éten- 
due et  les  mains  jointes  sur  un  poêle  cramoisi  qui 
semble  recouvrir  le  cercueil.  — Par  derrière,  au  che- 
vet, le  célébrant,  barbu,  en  chape  d^or,  fait  Taspersion 
de  Teau  bénite,  et  un  thuriféraire  tient  l'encensoir 
tout  prêt  à  lui  être  remis.  —  De  l'un  à  l'autre,  trois 
assistants. — En  avant  du  lit  funèbre,  vis-à-vis  l'of- 
ficiant, personnage  nimbé,  assis,  en  tunique  d'or,  sous 
manteau  vert,  un  livre  éployésurses  genoux.  — Sous 
les  piedsdu  cercueil,  second  personnage  assis,  en  aube 
azurée  sous  dalmatique  brocard  d'or ,  tenant  éployé 
des  deux  mains  un  livre  vert,  dans  lequel  il  parait  lire. 
—  De  l'un  à  l'autre,  un  chandelier  allumé. 

Miniature  bien  exécutée,  mais  d'une  composition 
peu  grandiose,  pour  ne  pas  dire  vulgaire;  car  ce  n'est 
que  la  représentation  d'un  convoi  procédant  a  la  levée 
du  corps. 

De  quelle  supériorité  relative  ne  l'emporte  point 
le  petit  tableau  afférent  du  rétable  iryplique  historié 
de  la  Mangrana  (Eglise  de  Saint-Jean). 

Le  lit  du  dernier  sommeil  de  Notre-Dame  est  la, 
mais  désert,  parce  que  déjà  commence  le  céleste  ravis- 
sement de  l'immaculée  dans  un  brillant  météore,  y 
formant  le  noyau  d'une  géode  à  gangue  d'or  pour 
rayonnement  de  gloire. 

Un  de  nos  oratoires  ruraux  a  sa  Vierge  aphrodito 
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encadrée  d'une  eonqué  d^écaiUe  dont  elle  est  la  pré- 
cieuse perle.  ^ 

Or,  puisque  la  prose  des  trou^res  avait  si  bien  £iit 
efïtision  vers  le  berceau  des  lyriques  croii&aJoiir^^  à 
plus  forte  raison  le  Prouvaire  rédacteur  ou  éditeur 
de  notre  Missel^  ne  pouvail-il  inspirer  son  miniaturiste 
du  sermon  imposé  des^  diverses  paroles  à^  saints  et 
<les  hommes  pieux,  où  l'on  rac^niait  la  manière  dont 
Marie  fut  enlevée  au  Ciel.  L'ouvrage  était  du  xiii« 
siècle,  contemporain  de  Jacques  de  Voraye,  qui  le 
signale  et  le  résume.  (GciÂele  de  la  peinture^  pag«  283). 

EFFUSION   DE   MANDSCBITS. 

11  ne  s'agissait  donc  que  de  recourir  à  la  Légende 

dorée,  - 

Or,  la  librairie  ne  fesait  point  défaut,  même  chez 
noire  classe  ouvrière. 

Parmi  beaucoup  de  livres  de  piété  et  de  grammaire, 
on  y  trouvait  en  Langue  romane,  l'Ancien  et  Nouveau 
Testament,  Tapocalypse  comprise,  et  le  xoni  glosé  par 
fois.  — La  Consolation  philosophique  de  Boèce.  — Les 
Ecrits  du  vénérable  Bède.  —  La  Passion  de  Notre- 
Dame. —  La  Vie  des  Saints.  —  La  Descente  de  Jésus- 
Christ  aux  enfers,  par  un  évcque  de  Jaën.  —  Les 
gcsies  des  Troyens  et  des  Romains.  — Des  romans  de 
chevalerie.  — Des  recueils  de  contes  ei  d'aneedotes. 
—  Des  fabliaux  en  rimes. 

Un  prêtre,  simple  bénéficier  à  Elnc,  avait  recueilli 
une  biblioibccjue  de  quarante  buii  maiiuscriis. 

Outre  des  ouvrages  de  science  canon i(|ue,  ei  les 
(|ualrc  cvangclisies  g/oscs  ^  on  y  complail  plusieurs 
livics  de  Ciccroii  ,  de  Saiui-Augustui ,  de  Saiut- 
(ircL'oire;  les  liagédics  do  Séiiéquc,  Ovide,   Féreiicc, 


un  vocabulaire,  les  synonymes ,  les  Élégances  de 
Laurent  Valla,  un  Trailé  de  Rhélorique  et  un  autre 
de  Logique. 


8YBIB0USME 


Le  symbolisme  du  bestiaire  et  du  volucraire,  pro- 
digué sur  le  restant  des  pages  signalées  de  notre  Missel^ 
nous  est  tellement  étranger,  que  nous  différons,  jus- 
qu'à plus  ample  informé,  d'en  essayer  l'analyse.  Nous 
n'y  voyons,  quant  h  présent,  que  des  sujets  remémo- 
ratifs  de  nos  relations  avec  l'Italie  et  les  côtes  d'Afri- 
que. Mais  le  sens  caché,  probablement  sarcastique, 
appartient  au  domaine  de  l'inconnu. 

il  y  a  donc  beaucoup  à  enqnérir  encore. 

Heureusement  est-il  reconnu,  en  point  de  fait, 
(Annales  archéologiques,  tom.  2,  pag.  261)  que  l'art 
figuré  est  sorti  peint  et  modelé  de  la  littérature  du 
moyen-àge,  et  que  l'imagier  ne  taillait,  que  le  pein- 
tre, le  verrier  et  le  brodeur  n'exécutaient,  et  que 
l'orfèvreneciselaitqnecequiaurait  été  écrit,  raconté, 
chanté  parles  Trouvères  ou  des  rhapsodes  jongleurs. 


SoMMtiBE  :  Plan  da  ee  Mémoire, — Sigats  de  R«D«iiMDre  m  OioeWe  d'GIne. 

—  Pregrti'.  —  Bibtiolhh|iici.  —  Bibliophile!.  —  librtirû  ■Mtiiuerîls. 

—  liiTCDtion  de  l'imprimerie.  —  Jmd  BiiuiiibaBli.  —  MbiitmimiU  ju 
Diocrse  de  Girone,— Lei  Eitupns.  — Prewe  k  Bircakoe. — Pimw  loMle. 


PLAH   Dt.  CE   UÉMOIBB. 

Essayer  d'extraire  du  peu  de  documents  qui  nous 
restent  de  quoi  nous  faire  une  idée  de  la  renaissance 
des  lettres,  et  de  lenr  propagation  par  la  typographie 
dans  notre  coin  de  l'ancienne  Narbonnaiae,  tel  est  le 
Lut  de  cette  étude  historique. 

Permettez-nous,  lecteur,  quelqu'emprunt  sur  la 
Marche  Carlovingienne  d'Espagne,  h  laquelle  furent 
h  peu  près  incorporées  nos  contrées  par  leur  accession 
à  la  monarchie  Aragonaise,  sous  Alphonse  11  ci 
l'icrrc  IV,  ce  qui  ne  sera  d'ailleurs  qu'agrandir  une 
cicronsciiption  d'iilciililé  de  larigaj;r,  de  nireurs,  de 
i;orivernemeiii  poliiiqnr  ri  de  rrginir  nmiiitipal. 
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crassiduités  a  des  lectures  particulières,  soit  des  bancs 
universitaires  de  Lérida  depuis  1300,  soitdes  sections 
catalanes  de  Bologne,  dePadoue,  de  Verceil,  de  Paris 
même,  et  de  Montpellier,  avaient  percé  chez  nous  la 
nue  ténébreuse  de  temps  passés,ou  de  Tabandon  des  let- 
tres, et  produit  des  gradués  dans  les  quatre  facultés. 

Par  les  mêmes  causes,  au  diocèse  deGirpne,  même 
précession  à  l'établissement  de  TUniversité,  qui  n'y 
data  que  de  1446;  et,  qui  plus  est,  des  auteurs  appré- 
ciés y  surgissent  dès  les  premiers  jours  du  xv«  siècle. 

L'élude  ayant  ainsi  trouvé  divers  foyers  que  nous 
sommes  loin  de  pouvoir  énumérer,  libre  à  nos  de- 
vanciers de  s'y  dérouiller  et  de  s'y  cultiver  selon  leur 
vocation  et  leur  aisance. 

Jaloux  de  faciliter  la  tendance,  Bérenger  Baille, 
évêqued'Elne,  commença  par  stimuler  son  Clergé, 'en 
statuant  que  les  chanoines  ou  bénéficiers,  qui  vaque- 
raient à  des  cours  de  théologie,  de  droit  civil,  ou  de 
droit  canonique,  compteraient  comme  présents  à  la 
résidence,  et  participeraientauxdistributionsd'usage. 

A  Girone  aussi,  pareille  absence  au  chœur  ne 
détruisait  point  le  bénéfice  de  la  présence. 

Mais,  comme  on  voit,  il  n'y  avait  encore  au  Diocèse 
d'El  ne  pour  docteurs  ou  mailres(^jej^/'cj,  savis,  pcritsj, 
que  desérudils  reconnus  tels,  à  raison  de  leur  savoir, 
à  moins  d'être  gradués  aux  écoles  ofTicielles  foraines; 
que  des  lecteurs  dont  les  chaires  d'enseignement 
privé,  sous  collecte  modique,  étaient  assezdisséminées 
et  beaucoup  moins  excentriques  que  les  Études  géné- 
rales déjà  sur  pied  A'' Universités, 

L'éclosion  de  notre  établissement  similaire  ne  larda 
pas  après  la  manifesialion  des  V(eu\  du  Consulat  de 
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^mooRks  k  PBi?iaiiAii. 


Le  &it  de  k  fondation  accompli  (13  des^uilendes 
d'avril  1349),  par  continuation  de  progrès,  nous 
voyons  pmndre  (22  mars  1402}  à  Perpignan,  les  rudi- 
ments d'un  collège f  espèce  de  succursale  universitaire, 
qu'érige  une  association  de  gradués sympathiquement 
voués  a  Tinstruction  publique. 

LHnnovation  obtint-elle  succès  et  longévité?  C'est 
probable.  Mais  le  1 2  novembre  1 445,  fut  publiée  une 
ordonnance  consulaire,  prescrivant  d'envoyer  à  Y  Étude 
générale  de  notre  quartier  latin  déUmUéy  tous  le&élèves 
de  grammaire  qui  en  auraient  dépassé  le  lexique,  ou 
les  parties  du  discours,  disposition  de  quelqu'analogie 
avec  celle  de  Bérenger  de  Gruylles,  évéquede  Girone, 
recommandant  de  cuirasser  des  principes  de  la  Foi 
la  frêle  enfance  capable  de  lire,  d'écrire  et  de  con- 
juguer, 

JérômeOcbon,  évéqued'Elne,  poursuivantl'œuvre 
de  Bérenger  BatUe^  établit,  le  28  avril  1421 ,  d'accord 
avec  son  Chapitre,  que,  pour  être  k  l'avenir  chanoine 
de  la  cathédrale,  il  faudrait  Tillustration  du  sang  ou 
celle  de  la  science,  l'une  et  l'autre  si  convenables  à 
la  dignité  du  sacerdoce,  et  la  première  même  si  pro- 
pre a  donner  de  l'assurance  au  titulaire,  prévôt  ou 
archidiacre,  dans  tout  conflit  avec  des  fiefies,  ses 
égaux.  L'illustration  scientifique  devait  être  acquise 
a  tel  degré  fixé ,  en  cours  hojiorablcment  sui^i  à  r Uni- 
ver  site. 

Force  fut  d'abord  de  se  pourvoir  ailleurs  qu  a  celle 
de  Perpignan,  quant  à  la  faculté  de  théologie  qui  ne 
fui  concédée  par  Nicolas  V,  que  le   12  des  calendes 


Heureusement  que  d'avance  (20  jiiiJIet  1428  et  28 
octobre  1431)  le  Chapitre  de  Saiat-Jean  avaii  été 
doté  d'un  lector  crcium^  et  d'un  maître  in  sacra 
pagina. 

BIBLIOTHiSQUES. 

Le  9  janvier  et  le  17  mars  1453  apparaît,  annexée 
à  la  collégiale  de  Saint-Jean,  une  bibliothèque  (libra- 
na)  que  nous  retrouvons  jusquen  1565,  époque  où 
le  Consulat  donna,  contigu  au  cimetière,  un  établis- 
sement spécial  pour  cet  objet,  comme  aussi  pour  l'ap- 
propriation d'une  W/e  capitulaire. 

Le  crépuscule  littéraire  passant  à  l'aurore,  le  mer- 
credi, 20  avril  1474  fFeriâ  iv^  prius  octavam  paschej 
fête  dite  del  Sinety  officia  le  grand-vicaire  fEpiscopo 
Carolo  in  remotis  agentij,  et  ce  fut  du  nouveau  qu'un 
sermon  de  maître  Jean  Andreu  à  cette  solennité,  (^o 
acte  nou  en  esta  sglesiaj. 

Deux  ans  après,  second  échantillon  donné  de  notre 
genre  oratoire;  car  le  jotir  de  son  entrée  pontificale 
(28  mai  1 476)  Tévéque  Charles  de  Martigny  fut  haran- 
gué par  maître  Jean  Fort ,  au  baise-main  qu'il  vou- 
lait bien  accepter  en  son  manoir  de  la  chapellenie 
majeure  fia  CanorgaJ. 

Les  FF.  de  la  Passion  avaient  aussi  (1481)  leur 
collection  de  librairie ,  qu'ils  augmentaient  à  l'aide 
des  libéralités  testamentaires. 

BIBLIOPHILES. 

Ce  progrès ,  le  goût  ou  le  besoin  de  la  lecture, 
n'étaient  pas  concentrés  dans  le  cloître  du  moutier. 
Le  public,  le  vulgaire  de  tous  lesélals,  foisonnait  de 
bibliophiles,  amateurs  de  littérature  sacrée  et  profane, 


de  librairie  religieuse^  romanesque,  historique,  artis- 
tique,  mocale,  aboûdani  nir^iu  des  consolations 
philosophiques  de  Boëce.:  téipoins  1^  inventaires  de 

répoque. 


LIBRAOUB   MAirUSCBITE. 


Le  manuscrit  régnait  en  plein. 

Nous  le  trouvons  (1401  )  de  la  main  scriptoris  Uuere 
rotunde,  et  successivement  de  celle  du  caUigraphe, 
enlumineur  et  relieur. 

Tout  n^était  point  parfait  en  ce  genre  soit  avant, 
soit  après  Tinvention  typographique,  même  quant 
aux  livres  de  liturgie. 

Chargéde  faire  imprimera  Venise,  par  Jean  Herbert 
de  Silingestat,  le  bréviaire  de  Tolède  (1 483),  Jean  de 
Biedma  n'hésite  pas  de  dire  textuellement  à  D°  Pierre 
Gonzalez  de  Mendoza ,  ce  que  nous  copions  ci-après 
a  la  lettre  : 

Habebat  etemm  scripta  \omnia  menais  re ferla,  ità 
ut  garrula  avis  videretur  si  quis  legerei»  Deindè,  non 
coma,  nec  periodus,  postremOy  quod  omnium  est  deterius^ 
nec  senténcia,  nec  sensus,  ità  ut  legentes  pêne  temulenti 
'i;£V/ere;i£Mr  (EspaSa  sagrada,  tom.^i,  pag.  109). 

Veut-on  l'aperçu  des  frais  de  copiste  et  d'illus- 
iralion? 

En  1 432,  la  Bible,  manuscrit  de  la  reine  Marguerite, 
vcnvc  du  roi  Martin,  fut  dégagée  au  prix  de  cent 
florins  (neuf  cents  francs  alors).  Elle  avait  appartenu 
à  Ferdinand  d'Hérédia,  Grand-Maître  de  Rhodes. 

En  1474,  un  bréviaire,  sans illuslralion,  coula  cent 
francs,  valeur  d'alors. 

En  1492,  le  beau  Missel  actuellement  a  la  Mairie 
do  Perpignan,  fui,  lont  payé,  l'objet  d'une  dépense 


lie  ceni  soixante  dix-neuf  livres  perpignanaises,  dont 
treize  livres  quinze  sous  valaient  dix  livres  de  Barce- 
lone. 

L'écriture  était  alors  leseul  moyen  de  reproduction 
littéraire. 

Sur  cent  quatre  vingt-trois  volumes  signalés  vers 
tes  trois  quarts  du  xv*^  siècle,  en  dix-huit  inventaires, 
cent  soixante  dix-neuf  sont  manuscrits  au  subjectile 
de  parchemin,  et  quatre  seulement,  issusde  la  presse^ 
savoir  :  deux  français,  un  italien  et  un  latin. 

L'usage  des  tablettes  en  cire  n'était  pas  encore 
abandonné. 

A  peine  donc  l'œuvre  typographique  se  répandait- 
elle. 


INVENTION   DB    l' IMPRIMERIE. 


D'après  Frédéric  Lichtenberger  (Initia  typographica) 
de  1420  à  1450,  l'art  typographique  passa  de  la  gra- 
vure sur  bois  aux  caractères  fondus  mobiles,  par  les 
perfectionnements  progressifs  du  triumvirat  Guttem- 
berg,  Faust  ei  Schœffer, 

Aux  archives  de  la  collégiale  de  Saint-Félix,  à 
Girone,   un  in-folio  élait  ainsi  annoté  sur  les  gardes 


Fréd«nc  Licbteoberger,  qui  reproduit  le  même 
intitulé,  nousenseigoe  qu'oa  s'y  est  évertué  à  expri- 
mer que  l'impresùoD  de  l'ouvrage  résultait  des  pro- 
cédés perf«ciioanés  de  Outteuibcrg  el  Compagaie;  ce 
que  plus  tard  (!498)  résumait  Philippe  de  Comtnes 
en  disant  qu'il  avait  fait  mettre  en  woule  ses  mémoires. 

Nous  n'entendons  pas  signaler  par  cette  citation  le 
premier  succèsde  l'imprimerie;  personne  n'ignore  que 
Paris  imprimait  depuis  trente  ans,  et  que  plus  de 
trente  villes  en  Fiance  avaient,  à  cette  époque,  déjà 
suivi  l'exemple  de  la  capitale. 

Nous  voulons  en  venir  simplement  &  ce  que  la 
vogue  delà  librairieétait  déjà  chez  nous  assez  éloignée 
des  tempsdenotreévéque Bernard  de  Berga(1230  — 
1258),  c'est'à-dirc,  des  volumes  et  textes  inamovibles, 
eiickaine's  au  lutrin  du  Sanctuaire.  ' 

Si  l'on  n'a  pas  oublié  que  la  collection  hihliogra- 
phique  de  Jean,  roi  de  France,  ne  fut  que  de  dix  vo- 
lumes, et  quecellede  son  fils,  Charles  V,  passait  pour 
prodigieuse  à  neuf  cents  (Tristan,  voyageur),  presque 
tous  rclatîfsàrastrologic,quedira-t-oii  de  notre  classe 
ouvi'ière  qui,  pendant  l'occupaiion  do  Louis  XI  ci 
de  Charles  VIU ,  fenilletaii  a  son  ^\é  d'après  le  cata- 
logue suivant.'' 

Livres  de  piété  el  de  graniinaiic,  en  langue  romane  ; 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Tesia ment,  l'Apocalypse  com- 
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prise,  le  tout  glosé  parfois. —  Le  Psautier,  glosé  atissî 
avec  Hymnaire  à  la  suite.  — Les  OEuvres  de  Boëce, 
etdu  vénérable  Bède.  —  La  Passion  de  Notre-Dame. 
— La  Vie  des  Saints.  —  La  Descente  de  Jésus-Christ 
aux  enfers,  par  un  évêque  de  Jaën. — Les  Miroirs  his- 
toriaux  des  Troyens  et  des  Romains.  —  Des  Romans 
dechevalerie — Des  Recueils  de  Contes  et  d'Anec- 
dotes. —  Des  Fables  en  rimes. 

C'était  sans  doute  la  littérature  courante,  dans  le 
détail  de  laquelle  nous  n^omettrons  pas  un  ouvrage 
sur  la  peinture,  enregistré  en  l'inventaire  d'un  maré- 
chal ferrant  à  CoUioure. 

Un  chanoine  d'Elne  avait  composé  sa  bibliothèque 
de  quarante  huit  manuscrits. 

Outre  des  traités  de  science  canonique,  et  les  qua- 
tre évangélistes  glosés,  on  y  comptait  plusieurs  livres 
de  Cicéron,  de  saint  Augustin,  de  saint  Grégoire,  les 
tragédies  de  Sénéque  ,  Ovide,  Térence;  un  vocabu- 
laire, des  synonymes;  les  élégances  de  Laurent  Valla, 
un  traité  de  rhétorique  et  de  logique. 

Comme  si  tous  les  Beaux-Arts,  imitation  sous  diver- 
ses formes  de  la  belle  nature,  se  tenaient  par  la  main, 
voilà-t-il  pas,  parmi  ces  objets  inventoriés  de  mobi- 
lier, l'apparition  de  la  viole  f/a  tnolaj^  instrument 
d'orchestre,  déposant  du  progrès  accompli  depuis  l'é- 
poque oii  Alphonse  V  en  éiait  aux  emprunts  auprès 
du  Boi  des  violons  Français^  par  l'intermédiaire  de 
Charles  Vil,  roi  de  France,  qu'il  avait  secouru  de  sa 
gendarmerie? 

Annotons  que  l'appariiioa  ci-dessus  fut  l'avant- 
courrière  prochaine  d'un  clavecin  a  Elne. 

Autre  coïncidence.  Importée  chez  nous  des  reta- 
bles iryptiques  d'Iialie,   et  d'Italie  en  Flandre,  par 


A  l'époque  de  Ji 
la  Mairie  (1492), 
imprimaàBarcek 
garit,  évêque  de  ( 
mais  conservé  poi 

Rozembach,  a-t-on  dii,  étaii  venu  (1503)  publier 
l'œuvre  de  notre  prélat  diocésain,  François  de  Xime- 
nez,  ce  que  ne  conUrmc  ni  la  biographie  des  auteurs 
catalans,  ni  l'épiscopoiogie  Gironaîse ,  tout  eu  don- 
nant le  catalogue  des  productions  de  l'écrivain. 

Le  pays,  d'ailleurs,  devait  si  peu  se  prêter  à  l'exer- 
ricc  de  l'industrie  typographique  à  peine  introduite, 
que  l'inventaire  des  Archives  Consulaires  de  Perpi- 
gnan, fia  Higaudina)  fut  imprinié  par  le  dénommé  ^ 
Uarcelone  en  1502,  aussi  bien  qu'un  Rituel  de 
l'église  d'Elnccn1510. 
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et  l'acquisition  à  prix  caùtant^  ou  à  titré  de  legs,  d'ou- 
vrages curieux. 

Ainsi,  le  30  janvier  1 311 ,  BernardusdeVUlamavinOy 
Gerundensis  episcopus,  CJgucionem  in  grammaticâ ,  et 
Ubrum  pontificalem  Jtomanum  vocatum,  pulcherriniuin , 
ipsi  ecclesie  legav^it,  volens  dictos  duos  Ubros  esse  per- 
pétua in  arcâ  no\>â  ecclesie  y  catenis  affixoSy  in  servicium 
ecclesie  y  et  clericorum  ejusdem,  (Espana  Sagrada,  tom. 
Ui,pag.  43). 

Avant  Guillaume  de  Vilamari,  successeur  de  Ber- 
nard (1  3 12 — 1 31 8),  des  legs  de  livres  à  la  même  église. 
{Ibid.y  pag.45). 

Tout  ce  qu'on  dit  (Jbid.y  tom.  44,  pag.  45.  —  Tom. 
45,  pag.' 13),  d'une  belle  Bible  du  xiri*  siècle,  ache- 
tée à  Paris,  se  rapporte  probablement  au  remarqua- 
ble volume  ainsi  annoté  sur  ses  feuilles  de  garde. 

«Celte  Bible  est  a  nous,  Charles,  le  V«  dcnosire 
anom,  roi  de  France,  et  rachetâmes  de  saint  Lusicn 
((  de  Biannes^  Tan  m.  ccc.  Ixx.  iii.  Escrit  de  nosirc 
«main.  (Jbid.y  tom.  43.  pag.  76).  » 

Il  est  question  (Jbid.y  tom.  45,  pag.  131)  d'une 
Apocalypse  illustrée  dont  l'enlumineur  se  désigne  lui- 
même  en  caractères  gothiques,  ainsi  qu'il  suit:  aPin- 
«trix  et  adj ut rix  /rater  Emeterius  et  Pastor,  w 

Aux  archives  de  la  Collégiale  de  Saint-Félix,  Codex 
peili  in'foliOj  initiales  historiées,  le  prologue  encadré 
d'une  chasse  au  cerf,  dont  la  première  c'est  la  majus- 
cule Q  circonscrivant  le  portrait  de  l'auteur,  et  trois 
FF.  prêcheurs  qui  l'écoulent.  (Ibid,y  pag.  262). 

Comme  au  Diocèse d'Elneaussi,  tendances  musica- 
les, témoin  l'intitulé  de  cet  ouvrage  : 

De  Musicâ  cautualiy  instrunientali  et  cclesti. 

Commençant  par  uTractntus  MichacUs  de  Castclanis, 
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nwnachi  dû  rtumêâ,,  ad  Dommâun  Mm^Uem  de  Haiho, 
monachum  monasurii  de  Mansi  AuUis  (mas  JCAzU)^ 
ordinis  Saneti-Benedicti ,  Ruteneniis  diocesù,  provincle 

Tholosane. 

Après  qaoi  vient  téloge  delà  musique  voeale^  ap- 
puyé d^auieurs  compétents,  et  Tindication  de  quel- 
ques signes  du  solfège,  tels  que  les  croches  (crocheUs^ 
fusais),  et  la  note  noire  qu'il  regarde  comme  celle 
de  moindre  valeur. 

Au  terme  du  second  traité,  qui  esA  celui  de.  musi- 
que instrumentale,  Fauteur  dit:  Sequitur  arspulsandi 
musicalia  instrumentay  editaàmagistro  Ferdinando  Cas^ 
tillo  conimunitcr  dicto  lo  Rahoner,  Ispano,  nunc  vwo  et 
cwipulcherrime  cwitalis  Barchinone,  anno  m'*ccc<fxc^  vii^; 
qui  magister  Ferdinandus  posait  istani  suam  artem  in 
vulgari,  quod  ubiquè  non  est  idem;  et  quia  latinum  est 
communis  idioma,  ego  pono  in  latino. 

Il  cite  aussitôt  quelques  élèves  sortis  de  son  école, 
et  termine  par  un  petit  traité  dit  :  Àrs  pulsandi  sam- 
buti  et  aliorum  similium  instrumentorum,  ip\/cnto  à  Fu* 
lan  Maure  y  regni  Granate  lequel  enseigna  Castillo, 
qui  perfectionna  la  méthode.  (Espafia  Sagrada^iom. 
45,  pag.  21 IJ, 

On  signale  encore,  à  la  Collégiale  de  Saint-Félix, 
c|uaniiié  de  livres  liturgiques,  entr'auires  une  coUec- 
lion  de  répons  et  d'antiennes  goiliiques  ,  appartenant 
au  chanl  de  l'époque,  des  recueils  de  TAncien  Tes- 
tament, desanctoraux,  de  psautiers  glosés,  d'homélies, 
et  surtout  un  volume  d'histoire  scolasiique,  dit  Habilis 
Liber,  pour  preuve  du  prix  qu'on  y  attachait.  [Ibid,, 
pa-.  54). 

-Mais  si  les  archives  dont  il  s'agit  peuvent  produire 
un  manuscrit  deTan  I32G.  (/<^/V/.^  pag.  2G2),  elles  ne 


remontent^  pour  TimpresMOiA  même  exotique,  de 
Venise  par  exemple,  qu'à  l'an  1 473.  (/Awi.^pag.  196); 
et  quant  aux  produits  provenant  de  la  presse  de 
Barcelone ,  il  faut  pénétrer  bien  avant  dans  la  seconde] 
moitié  du  xy«  siècle. 

1508 — 1532.  Guillaume  Boyl,  évêque  de  Girone, 
applique  à  la  fabrique  de  sa  |calhédrale  la  moitié 
du  bénéfice  fait  sur  impression  de  bréviaires.  (^Ibid.^ 
tom.  44,  pag.  102). 

Tel  est  le  premier  signe  d'abandon  des  livres  ma- 
nnscrils  de  liturgie. 

1538.  Jean  de  Margarit,  autre  évéque  de  Girone, 
propose  à  son  chapitre  une  édition  de  Missels  et  livres 
de  chœur,  ce  qtii  fut  a  la  charge  du  prélat  diocésain, 
dit-on,  jnsqua  la  Bulle  <7Mor/ à /lo^ij,  émanée  de  Pie  V 
en  1568.  {IlmL,  png.  108). 

1550.  Manuel  de  Tévéque  Margarit,  imprimé  à 
Lyon,  par  Corneille  de  Sepigrangcs,  aux  frais  de  Jean 
Guardiola,  libraire  à  Barcelone;  ouvrage  correct,  en 
beaux  caranères,  et  digne  d'un  Missel  (|ue  le  même 
Corneillr  avoit  édité  déjà    (/Z'iV/.,  pag.  109). 

1567.  Peiiuis  à  Pierre  Charles,  autre  é\é(|ue  de 
Girone,  de  faire  imprimer  pour  quinze  ans  bréviaires, 
missels  c  l  tl  i  u  r  11  a  u  X .  (Ilnd. ,  to  m    l\  'i ,  pag .  117. 


LKS    LSTIENiNE. 


Pendant  les  premières  publications  des  lettres 
sacrées  à  (Barcelone,  siège  probablement  unique  de  la 
presse  catalane,  en  France  les  Esiienne  éditaient  du 
grec  et  de  Thébreu,  avec  une  pureté  de  correction 
empruntée  à  la  jeunesse  des  écoles,  en  lui  distribuant 
des  épreuves  que  la  malignité  de  lâge  re visait  avec 


H» 

Ainsi/  lorsque  J'fvsse  Bùàty  Bèan-père  de  Robert 
Estienne)  coitit>ui  t  bien  àiiténearemeiii  à  1 551  v  parmi 
les  auteurs  de  la  révolation  typogra^iqùe,  d^où  date 
la  substitution  des  caractères  romains  aux  caractères 
gothiques,  le^  registres  de  la  communauté  de  Saint- 
Jean  portent  : 

PfUESSE  A  lABCBUnVB. 

Que  le  24  janvier  1558  fut  acheté,  pour  cinq  livres 
perpignanaises ,  un  Mi^el  romain,  manuscrit  sur  par- 
chemin, qui  semble  passer,  de  Notre-Dame  de  Mal- 
loles,  à  la  chapelle  de  tous  les  Saints  de  la  Collégiale 
majeure; 

Que  le28aoi!Lt1563fut  déposé  aux  archives  de  la 
communauté  un  volume  du  titre  suivant  : 

Hic  liber  continens  officium ,  tàin  nocturnum ,  quàm 
diurnum  divi  Augustini,  scriptus  est  expensis  Domini 
Jacobi  Costa,  mercatoris  hujus  oppidi  Perpiniani,  qui 
instituit  quod  quolibet  anno,  dicatur. 

Qu'en  1569,  l'évêque  d'Elne  fit  imprimer  àBarce* 
lone  missels,  bréviaires  et  livres  de  chant; 

El  qu'en  1 572,  on  pouvait  se  les  procurer  à  Per- 
pignan, ce  qui  n'y  établit  pas  encore  de  presse  locale. 

PRESSE    LOCALE. 

D'après  M.  le  marquis  de  Caslellane  (Mcm,  de  la 
Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  5  p.  8),  il  y  au  rail  cependanl 
eu  à  Perpignan,  l'an  1A99,  quelqu'essai  que  nous 
atiribuerions  volontiers  au  passage  de  Bozembach. 

Selon  le  même  flbid.,  page  22), La  Vision  délectable 
d'Alphonse  de  La  Torre^  traduite  en  catalan,  avec  les 
Pî'Ov'crbes  de  Lopcz  de  Mendoza  à  la  snitc,  aurait  été 
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C'est  par  Valence,  Séville  et  Saragosse  que  con" 
tinua  (1477 — 1499)  la  propagation  allemande  ^  qui 
semble  avoir  produit,  pour  premiers  initiés,  Alonzo 
del  Puerto  et  Alonzo  Fernandez  de  Cordova,  {Fré- 
déric Lichtenberger,  pag.  250). 

Or,  de  pareilles  initiations  étant  (Jbid.,)  tout-à-fait 
les  dernières  de  réchelle  progressive  de  Tart  sorti  de  son 
berceau,  rien  détonnant  k  ce  qu'il  faille  atteindre  a 
Tan  1586  et  à  Tan  1593  pour  trouver  chez  nous  im- 
primeurs établis,  Samson  Arbns  et  Maurice  Anglada. 

Des  noms  de  copiste  surgissent  encore  à  la  fin  du 
xv«  siècle. 

Maisauxvi®,  le  métier  tombe  bientôt  en  désuétude, 
au  grand  préjudice  de  récriture,  qui  se  barbouille 
aussitôtsous  d'inhabiles  mains,  et  par  l'emploi  fréquent 
d'encres  corrosives  dont  les  traits  s'évident,  percés 
à  jour,  comme  sous  le  coup  d'un  emporte-pièce. 

Lichtenberger  nous  apprend  qu'à  Deventer  la  copie 
des  livres  fut  l'apanage  des  chanoines,  A\\.s  de  la  vie 
commune^  parmi  lesquels  excella  dans  l'art  Thomas 
à  Kcmpis. 

Capmany  énumérant  les  diverses  branches  du  com- 
merce d'exportation  de  la  Catalogne  (Mémor,  Jiistor, 
part.  2,  cap.  6J  y  comprend  l'imprimerie  presque 
dès  son  berceau.  Le  développement  de  cet  art  était 
devenu,  de  bonne  heure,  assert  important  pour  fixer 
les  regards  de  la  législation  douanière,  et  les  Coriès 
de  1481  frappaient  d'un  droit  de  15  p.  7o  Téconlement 

-1 j-.:.„ 


micias  ù  la  tmpresnon  ae  la  IjATENA  acreâ  m  santo 
Thomas  por  los  attos  1 471 . 

Cette  date,  acceptée  d'abord,  fut  combattue  treîse 
ans  plus  lard  par  le  père  Mendez  qui,  daos  sa  Typo- 
graphie  Espagnole,  n'admit  l'iiïtroduciion  dti  nouvel 
art  qa'h  partir  de  1474,  et  réclama,  pour  Valence, 
l'honneur  des  premiers  essais. 

Meodez  demandait  à  Capmaoy,  à  l'appui  de  son 
opinion,  des  preuves  que  celui-ci  ne  pnt  ou  ne  dai- 
gna point  fournir;  et  Valence  s'enrichit  des  dépouil- 
les de  Barcelone. 

Nous  étions  dans  l'erreurcommune,  et  notre  étude 
était  déj^  livrée  h  l'impression,  lorsquenous  avons  eu 
connaissance  d'une  courte,  mais  substantielle  disser- 
talion,  publiée  en  1833,  par  Don  Jaime  lUpoU  Vila- 
danior,  archiviste  du  chapitre  de  Vich,  et  dont  un 
petit  livre,  découvert  dans  un  coin  de  la  biblio- 
thcijne  (les  PP.  Trinitaires  décliatix  de  cette  ville  , 
fut  l'occasion  et  le  sujet.  Voici  le  litre  du  librito,  com- 
me l'appelle  Uon  Jaime,  et  sa  descriplion  à  l'adresse 
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Volume  de  cinquante  feuillets ,  sans  pagination , 
sans  signature,  sans  réclames;  nul  autre  signe  de 
ponctuation  que  le  point  final  ;  abréviations  nom- 
breuses et  compliquées;  caractères  sans  uniformité, 
TR  surtout  et  le  Y  majuscule;  absence  de  majuscules 
initiales  en  tête  des  paragraphes,  sauf  quelques-unes 
posiérieurement  ajoutées  à  la  main;  no parcce  gotico 
ni  romanOy  sino  participante  de  los  dos. 

Ce  petit  Hyre  fut  donné  au  savant  et  modeste  cha- 
noine *  qui,  sa  pièce  d'appel  en  main,  attaqua  Tauto- 
rilé  de  la  chose  jugée  ;  et,  prenant  à  partie  le  P.  Mcn- 
dez,  se  hâia  de  restituer  à  Barcelone  le  fleuron  dérobé 
au  profit  de  sa  rivale. 

Si  nos  souvenirs  sont  fidèles,  Paris  n'eut  d'impri- 
merie qu'en  1469;  ainsi  Barcelone  aurait  précédé 
notre  capitale  dans  la  voie  nouvelle;  c'est  une  gloire 
dont  il  lui  serait  permis  de  tirer  vanité.  Relative- 
ment à  notre  travail,  cette  date  de  1468  modifie  sur 
plusieurs  points  nos  appréciations;  nous  laissons  à 
l'intelligence  du  lecteur  le  soin  d'appliquer  Ycrrata. 

Renard  de  Saint-Malo. 


^  Nous  avons  connu  Don  Jaime  Ripnll,  nous  avons  joui  de  son  intimité. 
Sa  réputation  de  science  était  solidement  établie  :  mais  il  fallait  le  voir  de 
près  pour  counaHre  l'homme  tout  entier;  et,  si  Ton  admirait  alors  son 
érudition,  on  aimait  bien  plus  encore  la  simplicité  douce  et  modeste  qui  en 
doublait  le  prix 


APERÇU  mSTORIQUE 
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L'HORTIOTILTTIRB. 


Par  M.  le  Baron  Cïalraad  de  Salnt-Marsal* 


Lu  dans  la  Séance  publique  du  51  mai  <8*>2. 


suppléera  suivant  ses  faibles  moyens,  dans  le  courant 
de  Tannée.  Elle  connaît  tout  le  prix  de  cette  branche 
de  Fart  agricole,  dans  une  région,  sous  ce  rapport^ 
si  favorisée  par  lanature,  et  qui  se  trouve,  nous  osons 
le  dire,  dans  les  meilleuresconditions  pour  triompher 
de  toute  rivalité. 

Le  vif  intérêt  que  nous  portons  à  ragriculinre,  doit 
nécessairementrejaillirsurrhoriiculture,  qu'on  peut, 
avec  raison,  nommer  sa  sœur  cadette.  Si,  bien  mieux 
dotée,  Tainée  a  un  plus  grand  nombre  et  de  plus 
sérieux  partisans,  Thorticulture  a  des  amans  passion- 
nés et  surtout  unepuissante  protection,  celle  du  beau 
sexe.  Le  jardinage,  les  fruits,  les  fleurs  forment  son 
domaine.  L'importance  du  premier,  du  plus  riche 
fleuron  de  sa  couronne,  s'accroît  tous  les  jours.  Le 
perfectionnement  des  communications  lui  garantit 
un  brillant  avenir.  Tous  les  jours  s'accroît  aussi  le 
goût  des  amateurs  pour  la  culture  des  arbres  fruitiers 
et  des  plantes  d'agrément.  L'exposition  ^e  1851  et 
celle  qui  décore  aujourd'hui  celte  enceinte,  révèlent 
assez  le  penchant  de  notre  population  pour  les  jar- 
dins; charme  des  loisirs  du  riche  propriétaire,  hon- 
nête délassement  de  l'ouvrier,  plus  heureux  peut- 
être  de  cultiver  quelques  pots  d'œillet  et  de  basilic 
sur  sa  modeste  croisée,  que  le  grand  seigneur  pro- 
diguant ses  trésors  pour  entourer  son  château  d'un 
vaste  parc,  d'un  verger,  d'un  parterre,  où  se  trouvent 
réunies  les  plantes  des  deux  hémisphères. 

Dans  tous  les  temps  sans  doute,  exista  le  goût  pour 
les  jardins;  mais  il  a  maintenant  un  caractère  parti- 
culier, en  harmonie  avec  les  mœurs  de  l'époque.  Il 
est  populaire;  il  appartient  à  toutes  les  classes  de  la 
société.  L'historique  du  jardin  d'agrément  et  du  jar- 
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din  potager,  ches  les  uneienset  leâ  inodeniesy  ne 
serait  peut-être  jMks  indignera  «avâtit.  Pourqùe  Voua 
en  jagies,  permettes-moi,  MeastearSy  d^en  ëbavusher 
le  sujet,  au  moyen  des  rares  jalons  qu^ou  trouTedaus 
I^histotre.  La  plus  ancienne,  la  Bible,  nous  fournira 
les  premiers  documents. 

Les  jardins  d^Eden,  que  Dieu  plania,  renfermaient 
les  végétaux  de  tous  les  climats.  Dans  cet  asile  du 
bonheur  et  de  la  paix,  destiné  à  TEtre  privilégié, 
reposaient  mollement^  sous  le  figuier,  le  cèdre,  le 
palmier,  le  magnolia,  Adam  et  sa  belle  compagne*  Là, 
se  jouaient  sur  Therbe  fleurie,  le  tigre  et  la  gazelle, 
le  loupet  l'agneau.  Leschants  mélodieux  du  rossignol 
et  du  serin  des  Canaries  charmaient  l'aigle  et  le  vau* 
tour.  Des  ruisseaux  d'eau  linapide  coulaient  sur  un 
sable  argenté.  Toujours  la  fraîcheur  d'un  vent  doux, 
partout  une  végétation  luxuriante,  lefruiiet  la  fleur 
sur  la  même  tige.  Au  modeste  fruitier  de  Joakim, 
où  la  chaste  Suzanne,  surprise  au  bain,  résista  aux 
infâmes  desseins  de  deux  vieillards  prévaricateurs, 
et  préféra  s'exposer  k  la  mort  que  de  pécher  devant 
Dieu^  succéderaient  les  somptueux  jardins  des  nom- 
breux palais  ei  maisons  de  campagne  de  Salomon , 
dont  la  vie  voluptueuse  ternit  réclalante  renommée 
de  sagesse  des  premières  années  de  son  règne.  700 
femmes  embellirent  successivement  ces  palais  dont 
les  bosquets,  les  vergers  et  les  vignes  furent  célébrés 
avec  tant  d'abandon  dans  les  chants  immortels  du 
poète-roi. 

Viendrait  ensuite  Tune  des  merveilles  du  monde  : 
les  jardins  suspendus  de  Sémiramis.  Une  immense 
terrasse,  portée  sur  une  forêt  de  colonnes,  soutenait, 
jusqu'au  niveau  des  appartements  les  plus  élevés  du 


palais,  des  massifs  de  terre ,  couverts  noa  seulement 
de  plantes  et  d'arbustes  mais  de  grands  arbres.  Les 
jardins  des  rois  de  Perse  et  des  Satrapes  se  distin- 
guaient par  leurétendue,  et  leur  disposition  en  parcs 
clos  de  murs,  pour  y  renfermer  le  gibier  et  les  bétes 
fauves-  Chez  les  Grecs,  Pisistraie,  Cimon  réunissaient 
dans  leurs  jardins  les  philosophes  et  les  guerriers 
d'Athènes.  Cest  au  dernier  qu'on  dut  les  plantations 
de  Facadcmie  et  les  promenades  publiques. 

Les  Romains  employaient  à  rétablissement  des  jar- 
dins de  leurs  maisons  des  champs  les  tributs  des  nations 
vaincues.  César,  Pompée,  les  plus  illustres  person- 
nages de  cette  capitale  du  monde,  aimaient  à  s'y  re- 
poser du  tumulte  des  affaires.  Lucullus,  déployant 
à  Tusculum  un  luxe  de  Sybarite,  offrait  à  ses  con- 
vives les  mets  les  plus  recherchés  à  Tombre  des 
arbres  les  plus  rares,  venus  comme  eux  de  toutes 
les  parties  du  globe.  Mécène,  protecteur  et  bon  juge 
du  mérite,  accueillait,  dans  sa  belle  retraite  de  Tibur, 
les  gens  de  lettres  les  plus  distingués.  Pline  savourait 
les  douceurs  de  la  vie  privée,  avec  un  petit  nombre 
d'amis,  sur  les  bords  du  lac  de  Corne,  dans  sa  déli- 
cieuse maison,  encore  existante,  de  Pliniana.  Sous 
les  empereurs,  les  torrents  d'eau  que  versaient  dans 
Rome  vingt  aqueducs  étaient  aux  trois  quarts  con- 
sacrés aux  immenses  jardins  qu'elle  renfermait.  On 
montrerait  enfin  Diocletien,  abandonnant  le  pouvoir, 
après  un  règne  glorieux,  et  préférant  cultiver  les 
plantes  de  ses  jardins  à  Salone  que  de  reprendre  la 
pourpre.  Dans  le  meilleur  ouvrage  qui  nous  est  par- 
venu de  Tantiquité  sur  l'art  agricole,  Columelle  con- 
sacre ledixième  livre  aux  préceptes  sur  l'exploitation 
des  jardins,  et  c'est  le  seul  embelli  des  charmes  de 


la  poésie.  Cneius  iMariiis,  avaiii  lui,  enseigna,  le  pre- 
mier, lande  greflFer. 

Nous  retrouvons  encore  les  Romains  dans  la  Gaule 
envahie  par  les  Francs,  au  v^  siècle.  Le  palais  des 
ihcrraesideJulien,  dont  les  vastes  jardins  et  les  vigno- 
bles s^étendaient  jusqu'à  la  Soine,  fut  occupé  par  nos 
rois  de  la  première  race.  ;C'esi  à  peu  près   sur  ce 
point  que  le  plan  de  Paris,  sous  Philippe-Auguste, 
indique  le  palais  de  Clovis.  Le  héros  du  ix^  siècle, 
Charlemagne,  au  faîte  de  la  puissance,  toujours  pré- 
occupé de  Tutile,  ordonnait,    dans  ses  capitulaires, 
qu'onlui  rendit  un  compte  exact  du  produit  des  her- 
bes de  ses  jardins,  dont  il  faisait  vendre  Texcédantau 
marché.  L'histoire  du  moyen-àge,  de  cette  période 
d  agitation,  signalée  par  la  fièvre  des  croisades,  par 
des  entreprises  chevaleresques  et  le  despotisme  de 
la  féodalité,  ne  fournit  aucun  document  remarquable 
en  ce  genre.   On  comprend  d^ailleurs  que,  sous  ijn 
pareil  régime,   tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'agricul- 
ture dut  sans  cesse  être  exposé  aux  vexations  et  à  la 
tyrannie  des  gens  de  guerre.   Nous  devons  toutefois 
aux  croisades  l'introduction  en  Europe  de  quelques 
végétaux  utiles  et  de  belles  fleurs.  Le  maïs,  le  prunier, 
réchalote,  la  renoncule,   la  tulipe,  nous  furent  ap- 
portes dans  la  panetière  des  pèlerins  ou   transmis  de 
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traces,  ceux  des  Tuileries  et  de  Versailles,  si  splen- 
didement restaures  sous  le  dernier  règne.  Chantilly, 
magnifique  résidence  du  grand  Condé,  n'offre  plus 
quedes  ruines.  Ses  élégantes  constructions  ont  disparu 
sous  le  marteau,  et  la  faux  de  93  a  détruit  ces  pré- 
cieuses collections  de  végétaux  et  de  fleurs  que  l'illus- 
tre guerrier  se  plaisait  a  cultiver  dans  les  rares  mo- 
ments de  repos  de  sa  vie  aventureuse. 

Sous  Louis  XV  le  goût  dégénéra.  La  mode  étendit 
son  empire  sur  les  jardins  comme  sur  les  arts.  Le 
buis,  la  charmille,  le  troène,  soumis  au  caprice  du 
ciseau,  dessinèrent  des  lignes  contournées,  mille  for- 
mes burlesques,  et  jusqua  des  animaux  vivants  ou 
fantastiques.  Partotit,  en  perspective  ou  dans  les  mys- 
térieux réduits,  des  vases  de  fleurs  en  terre  cuite, 
des  magots  chinois,  des  caricatures.  Plus  tard,  mais 
cette  fois,  par  un  heureux  retour  vers  la  nature,  la 
mode,  toujours  mobile,  introduisit  chez  nous  le  jar- 
din anglais  ou  paysagiste.  Le  petit  Trianon  fut  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre.  Dans  cette  retraite  ,  dont 
la  fraîcheur  de  la  végétation,  les  eaux  et  les  accidents 
du  terrain  faisaient  tout  le  cliarme,  la  plus  belle,  la 
plus  malheureuse  princesse,  sallégeant  du  poids  de 
la  couronne,  venait  jouir  des  douceurs  de  l'intimité 
et  de  quelques  instans  de  liberté  ravis  à  l'étiquette; 
bonheur  qu'empoisonna  cruellement  le  souffle  impur 
delà  calomnie.  Les  bosquets  de  la  Malmaison,  formés, 
a  grandsfrais,  de  massifsd'arbresétran^ers,  protégèrent 
de  leur  ombrage  les  profondes  méditations  d'un  grand 
homme,  qui  les  rendit  à  jamais  célèbres.  Le  parterre 
s'émailla  de  tout  le  luxe  de  la  floricnliure,  sous  l'ins- 
piration d'une  adorable  femme,  qui,  plus  sensible  à 
nos  désastres  qu'a  sa  propre  inforliiiie,  y  termina  don- 


promenades  partout  accessibles  aux  voitures,  des 
points  de  vue  pittoresques,  iour-à>ioor  des  massifs 
d'arbres  et  des  clairières.  Les  villas  d'Italie  soat  la 
reproduction  des  magnrfîqiies  résidences  des  ancien- 
nes familles  patriciennes  de  Rome.  Je  poormis,  en 
faisant  des  excursions  dans  les  pays  étrangers,  tobs 
dépeindre  une  grande  partie  de  la  province  de 
Valence,  formant  du  vasie  potager;  je  pourrais  vous 
parler  de  la  Hollande,  dont  le  sol  conquis  sur  les  eaux 
est  si  fertile  de  ses  produits  horticoles  si  abondauts, 
de  son  commerce  de  fleurs  jadis  si  profère;  mais  ce 
ne  serait  plusun  aperçu,  et  je  ne  me  suis  pas  proposé 
d'aller  audelà.  Je  dois  mentionner  cependant  le  jar- 
din d'biver,  oii,  sous  la  protection  de  châssis,  quelque* 
fois  gigantesques,  on  ciillive  à  Péiersbourg  les  plan- 
tes des  pays  méridionaux  ;  le  jardi  n  chinois,  où ,  par 
des  procédés  ingénieux,  on  parvient  au  biiarre  résul- 
tai de  rapetisser  les  objets  en  leur  conservant  toutes 
les  proportions  et  les  caractères  de  la  vétusté. 

A  côlé  (le  celle  rapide  esquisse  de  l'hisloire  réelle 
des  jardins  potager  et  dagrénieni,  doit  aussi  trouver 
place  la  mention  des  jardins  dccrilsdans  la  mythologie 
Cl  le  roman-  Pour  s'emparer  des  pommes  dor  du  jar- 
din des  Ilcspérides,  Hercule  dm  comliallre  et  tner 
le  draj^on  qni  en  avait  la  garde.  Los  mcrvcillens  jar- 
dins d' A  Ici  iioiis  étaient  cou  verts  de  pl.inlos,  de  vignes, 
■.^a^lno^  lonjoiirs  verts,   toujours  chargés  de  fr^lit^. 


De  nombreux  canaux,  alimentés  par  deux  sources 
abondantes,  y  entretenaient  la  fraîcheur  et  réjouis- 
saient la  vue.  Les  vastes  prairies  ceintes  de  bois  d^oran- 
gers,  les  grottes  incrustées  de  coquillages,  les  eaux  de 
cristal  se  précipitant  encascades  ou  fuyantdans  la  plai- 
ne, faisaient  de  Tisle  de  Calypso  un  séjour  enchanté. 
Chez  tous  les  peuples,  dans  l'histoire ,  le  poème 
épique,  le  roman,  on  a  dépeint  les  jardins  comme 
contribuant  puissamment  aux  charmes  d'une  douce 
existence.  On  les  voit  figurer  dans  la  création  suivant 
les  croyances  chrétiennes.  Ils  forment  dans  toutes  les 
religions,  qui  admettent  une  autre  vie,  le  principal 
élément  des  délices  dont  jouira  Thomme  vertueux. 
Dans  le  paradis  de  Mahomet,  des  vierges,  éternelle^ 
ment  merveilles  de  beauté,  serviront  aux  vrais 
croyants  des  mets  exquis  dans  des  vases  d'or,  au 
milieu  de  jardins  toujours  verts  et  fleuris.  Ainsi  le 
jardin  entre  dans  les  réalités  de  la  vie,  dans  les  rêves 
de  Timagination,  dans  la  perspective  du  bonheur 
inaltérable  des  élus. 

Qui  ne  sait  que  Tassemblage  des  fleurs  a  pour  les 
amants  un  mystérieux  langage  et  qu'elles  symbolisent 
des  sentiments^  des  passions?  De  son  côté  le  savant 
botaniste  en  formera  un  calendrier  des  saisons,  des 
mois,  des  heures;  un  hygromètre  naturel,  annonçant 
la  sécheresse  ou  Fhumidité. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  champ  est  vaste  et 
fournirait  matière  à  des  volumes.  Quelque  attrayant 
que  soit  le  tableau,  je  ne  dépasserai  point  le  cadre 
que  je  me  suis  donné.  Je  ne  saurais  toutefois  m'em- 
pêcher  de  dire  un  mot  de  l'abus  d'un  goût  aussi  natu- 
rel: j'entends,  de  ce  délire,  de  cette  passion  effrénée 
pour  les  fleurs  qui,  au  xvii«  siècle,  fit  faire  d'in- 


thousiasme  esi  moins  ardent;  et,  qaaot  ii  iious,  mo- 
destes amateurs,  le  cercle  de  nos  plaisir^  est  reslraot 
au  simple  parterre  de  quelques  arcs.  Je  pense  qa'oa 
doit  s'en  féliciter;  car  les  efTeu  de  ce  penchaDt,  si 
général  pour  la  floriculture,  n'eu  sotit  que  plusulile» 
et  en  délïniiive  plus  moraux,  remplaçant,  dans  l'em- 
ploi de  nos  loisirs,  des  habitudes  dispendieuses  et 
moins  innocentes 

Animée  de  l'esprit  positif  et  spéculateur  de  l'épo- 
que, la  Société  doit  surtout  encourager  le  progrès  du 
jardinage  et  de  l'arboriculture.  On  a  déjà  compris 
tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  quelques  objets  ici 
très  abondants.  Desquantités  considérables  dépêches, 
d'artichauts,  de  primeurs  en  légumes  sont  expédiées 
au  loin.  Quelle  immcnsie  supériorité  le  RoussîIIod 
n'a-t-il  pas  sur  les  contrées  voisines,  et  à  plus  forte 
raison  sur  le  Nord  de  la  France  !  Los  légumes,  les 
primeurs  qu'on  obtient  naturellement  parla  chaleur 
(lu  climat  et  l'irrigaiion,  il  faut  à  Paris  des  serres,  des 
cloches,  des  paillassons,  des  soins  continus  pour  les 
proserver  dn  froid.  Delà,  des  frais  énormes  d'exploi- 
iniion,  et  rinipossibililé  d'une  concurrence  <|naud  le 
rhumin  de  fer  existera.  Quelle  serait  alors  la  limite 
des  terrains  mis  en  rapport  de  jardinage?  On  ne  sau- 
rait l'assigner  ou  pin  lot  il  n'y  aurait  d'autre  liniiicijiic 
relie  (le  l'cpniseinent  de  l'can.  Ce  (|ui  nous  niantinc. 


cesi  Tari  de  greffer  avec  entente^  et  encore  plus  de 
tailler  les  arbres  de  manière  à  obtenir  le  plus  grand 
produit.  Il  serait  h  désirer  qu^un  habile  ouvrier  fit 
des  élèves  parmi  nos  jardiniers.  Nous  avons  reconnu, 
du  reste,  à  lexposition  de  1851  que  nos  vergers  s'en- 
richissent de  nouvelles  espèces  de  fruits  à  pcpin, 
bien  supérieures  aux  anciennes  qui  s'abâtardissent 
en  vieillissant  et  reviennent,  comme  toutes  les  choses 
de  ce  monde,  par  la  caducité  à  l'enfance,  à  l'état  pri- 
mitif. Le  semis  seul  régénère  l'espèce  et  fournit  sou- 
vent d'innombrables  variétés.  Généralement  appliqué 
maintenant  pour  unefoule  de  végétaux,  cetingénieux 
moyen,  rarement  pratiqué  jadis,  a  un  tel  succès  pour 
les  fruits  et  les  fleurs,  qu'en  jetant  le^  yeux  sur  des 
catalogues  ou  en  visitant  les  jardins,  on  se  trouve  en 
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meut.  Mous  en  recueillerons  la  plus  flatteuse  récon^ 
pense ,  celle  qu^on  dise  de  nous  ;  que  nous  avons  bien 
mérité  du  pays. 

Le  mois  de  septembre  prochain  verra  la  réunion 
des  fleurs  et  des  fruits.  L'exposition  devant  être  plus 
complète,  nous  avons  cru  devoir  renvoyer  à  cette 
époque  une  allocation  de  primes  pour  laquelle  con- 
courront les  jardiniers.  Reconnaissant  toutefois  les 
grands  services  rendus  à  Thorticulture  par  MM.  les 
frères  Robin,  qui  ont  créé  un  vaste  établissement  où 
puise  non-seulement  le  Roussillon  mais  la  Catalogne, 
la  Société  leur  accorde  une  médaille  en  brons&e. 
MM.  Âleron,  Michel  Capon  et  Roquefort  Ferréolont 
mérité  une  mention  honorable,  que  je  me  plais  k 
proclamer. 


Séance  péliqne  dn  42  Juin  48S3. 


'Présidence  de  M.  Auguste  Lloubes. 

Cette  séance,  malgré  le  mauvais  temps,  a  été  sans 
contredit  une  des  plus  brillantes  qu'ait  données  la 
société.  M.  le  Préfet,  M.  le  Maire  de  Perpignan, 
MM.  les  Généraux  de  division  et  de  brigade,  la  plu- 
part des  officiers  delà  garnison  et  des  fonctionnaires 
des  diverses  administrations,  de  jeunes  et  de  gracieu- 
ses dames,  Télite  enfin  de  la  population  s'y  était  donné 
rendez-vous,  pour  prendre  part  à  celle  fête  du  travail 
et  de  l'induslrie. 

A  une  heure  et  demie  précise,  M.  le  Président 
avait  pris  sa  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa  droite 
M.  le  Préfet,  à  sa  gauche  M.  le  Maire,  et  après  eux 
MM.  les  membres  du  bureau,  lorsque  l'excellente 
musique  du  67^  de  ligne  a  ouvert  la  séance,  en  exé- 
cutant une  de  ses  plus  brillantes  symphonies. 

M.  le  Président  et  M.  le  Préfet  après  lui,  ont 
ensuite  pris  la  parole.  Nous  nous  abstiendrons  de 
parler  de  ces  deux  belles  allocutions;  nous  nous  bor- 
nerons à  les  donner  en  entier,  persuadés  que  les  per- 
sonnes, qui  n'assistaient  pas  a  la  séance,  apprécieront 
comme  l'auditoire,  tout  ce  qu'elles  renferment  de 
convenance  et  de  dignité. 


avides  d'améliorations. 

(1  De  tous  les  arts  pratiqués ,  l'a     '     ' 
plus  ancien,  celui  que  l'homme 
mier  lorsqu'il  a  voulu  sortir  de  la 
pendant  c'est  celui  qui,    rclativen 
progressé.  Ah!  c'est  qu'il  ne  lutte  [ 
avec  les  autres.-  Sans  nous  préocci 
où  le  sol  féodalement  exploité  ne 
que  pauvrement  aux  besoins  de  se 
en  viendrons  au  moment  où,  après 
à  tousdepouvoiracquérir,  le  pays  libre  deguerresn'a 
plus  manqué  debias,et  nous  devrons  reconnaître  que 
toutes  les  industries  ont  laissé  l'agriculture  en  arrière. 

(I  L'industrie,  aidée  des  hommes  de  science,  des 
contremaîtres  qui  ont  vieilli  sur  leur  métier,  soute- 
nue par  des  capitaux  qui  vont  à  elle  de  préférence  , 
peut  marcher  de  progrès  en  progrès,  rien  ne  Tarréle. 

Les  essais  que  le  raisonnement,  l'expérience  indi- 
quent de  tenter,  peuvent  se  faire  à  l'abri,  dans  des 
lieux  disposés  exprès,  en  tout  pays,  sous  tous  les  cli- 
mats; et  si  les  déductions  que  le  calcul  a  fournies  ne 
sont  pas  erronées  ,  on  est  certain  <|uc  la  tentative 
d':imclioralion  réussira;  peut-il  en  cire  ainsi  de  l'agri- 
culture ?  Hélas  non  !  et  chacun  de  vous  en  devinera 
la  cause  :  le  sol  est  exploité  par  ceux  qui  le  possèdent 
ou  par  ceux  qui  raffernicnt  aux  possesseurs. 

"  Parmi  les  premiers,  peu  le  font  valoir  par  eux- 
iiH'ines,  Cl  peu  ont  l.i  hitiuic  volonlc  d"espt'iinicnior; 


les  fermiers,  pris  entre  des  baux  à  couri  terme  et 
les  échéances  de  leurs  fermages,  ^e  labourent  le  sol 
que  pour  lui  faire  produire,  parfois  jusqu'à  épuise- 
ment, tout  ce  qu'il  peut  donner.  Il  n'y  a  donc  que 
de  rares  individualités  qui,  douées  du  feu  sacré,  se 
livrent  à  des  tentatives  d'améliorations.  Si  nous  joi- 
gnons à  ces  faits  tous  les  mécomptes  qui  assaillent 
ragriculiurc,  rinclémence  des  saisons,  la  grêle,  les 
inondations,  le  mal  fait  par  ces  myriades  d'insectes 
d'autant  plus  dangereux  que  leur  extrême  petitesse 
et  leur  prodigieuse  fécondité  les  rendent  inexpugna- 
bles; si  nous  faisons  enfin  remarquer  que  lexpcrience 
déjoue  le  plus  souvent  les  raisonnements  qui  parais- 
sent les  mieux  assis,  on  reconnaîtra  que  les  essais  sont 
décourageants  pour  celui  qui  les  tente,  impossibles 
pour  beaucoup,  et  que  cbaque  conquête  nouvelle 
mérite  d'être  considérée  à  l'égal  d'un  événement. 

«  Nous  devons  avouer  toutefois  que  Tinstruction 
agricole  est  généralement  fort  peu  répandue  dans  la 
majorité  des  possesseurs  du  sol,  et  qu  il  leur  est  dès 
lors  fort  difficile  de  former  des  maîtres-valets  qui 
soient  autre  chose  que  des  routiniers  intelligents. 
Aussi  avons-nous  vu  avec  un  véritable  bonheur,  créer 
une  ferme-école.  Les  perfectionnements  de  la  pra- 
tique, les  connaissances  les  plus  utiles,  la  destruction 
des  préjugés,  y  sont  soigneusement  enseignés  à  de 
jeunes  hommes  choisis  dans  la  classe  qui  tient  le 
mancheron  d'une  charrue  ;  leurs  éludes  terminées, 
ils  reviennent  à  la  vie  des  champs,  et  vont  répandre 
autour  d'eux,  par  l'exemple,  tout  ce  qu'ils  ont  appris 
de  bon.  On  reconnaîtra  dans  peu  d'années^  par  une 
meilleure  entente  de  la  conduite  des  bestiaux  de 
toute  sorte,  par  un  meilleur  emploi  des  facultés  du 


sol,  par  Tadoption  d'instruments,  anciens  ailleurs, 
mais  nouveaux  ici,  par  la  tenue  d'une  complabilité, 
combien  cette  institution  aura  produit  de  bien. 

«  Ah  !  c'est  qu'il  faut  nous  hàier  de  faire  mieux  ! 
Avec  le  caractère  vif  et  l'aptitude  qui  nous  sont  pro- 
pres, nous  le  pourrons.  Eh  puis!  n'allons-nous  pas 
avoir  le  chemin  de  fer  qui  va  secouer  l'apathie  de 
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cette  branche  importante  et  lucrative  de  Tart  agri- 
cole. Et  qui  sait  à  quels  résultats  nous  jSburrons  at- 
teindre avec  nos  pâturages  substantiels  et  Ténergie 
de  notre  soleil  ! 

«  Si  nous  envisageons  avec  bonheur  ce  que  Tave- 
nir  nous  promet,  nous  jetterons  aussi  quelques  regards 
de  tristesse  sur  des  désastres  récens  et  dont  certaine- 
ment notre  vplonté  aurait  pu  atténuer  les  effets.  Vous 
connaissez  tous  les  garrigues  proverbiales  d'Opoul 
et  de  Périllous.  Il  y  a  soixante  ans,  de  belles 
forets  de  pins  et  de  chênes  s'élevaient  sur  les  flancs 
de  ces  montagnes;  TEtat  y  marquait  des  bois  pour  ses 
constructions  navales;  la  ville  de  Perpignan  avait  le 
droit  d^aller  s'y  approvisionner  pour  son  chauffage: 
la  hache  des  communes  mutinées  détruisit  tout  dans 
des  jours  de  terrible  mémoire!  La  terre  végétale  dis- 
parut, le  roc  se  montre  à  nu,  ci  c'est  à  peine  si  depuis, 
la  chèvre  trouve  a  brouter  quelques  buis  ,  quelques 
sabines  rabougries,  là  où  se  balançaient  le  chêne  al- 
lier et  le  pin  toujours  vert.  Eh  bien  !  ce  qu'une  main 
dévastatrice  a  fait,  une  main  inintelligente  peut  le 
faire.  Laraoniagne,  sur  plusieurs  points  elnoiamment 
dans  le  troisième  arrondissement,  oublie  qu'elle  est 
la  montagne.  Les  habitants,  alléchés  par  l'eau  qui 
coule  des  hauteurs  de  leurs  vallées  pour  aller  fécon- 
der le  Roussillon,  demandent,  par  priorité  aux  droits 
acquis  et  sous  des  arguments  plus  ou  moins  spécieux, 
a  l'utilisera  son  passage,  non  point  pour  irriguer  des 
prairies  naturelles,  mais  pour  irriguer  le  sol  défriché 
sur  lequel  ils  veulent  introduire  les  cultures  sarclées 
de  la  plaine.  Leur  imprudence  portera  ses  fruits;  le 
sort  d'Opoul  et  de  Périllous  attend  ces  téméraires 
novateurs;  et  lesalluvions  qui  se  détacheront  sans re- 


lour  de  leal»  roebét  gfamli!|iitt^  ifOJit '^  enrkttiti^  la 
plaine  m[»rê|  TMiMr  d'ébord  ^ébîmètéi^^^dÊt^j  Aé^^ 
autre  pdim  dé  vue,  elle  se  tBODUre  toatauaai  iaiprà* 
dente.  Parce  que  nos  torrents  n'avaient  pas  roolé  dmis 
leur  lit  depuis  quelques  années  leurs  eaux  impétu- 
euses et  troubles,  il  a  semblé  à  bien  des  gens  que  ce 
repos  des  éléments  allait  être  éternel.  Lerbois  pror 
tecteurs  des  rives  oîDit  été  arracbés,  convertis  en  t&> 
Tes  arables,  et,  aucune  digue  n'étant  plus  oppoeée, 
dans  un  moment  de  furie,  les  eaux  viennent  deitont 
détruire  sur  leur  passage:  le  plus  grand  nombi^  aété 
victime  de  Timprudence  de  quelques  un&;  nous 
comptons  sur  la  main  ferme  du  premier  magistrat 
du  département,  sur  le  dévouement  aussi  loyftl  que 
désintéressé  que  vous  lui  connaissez  pour  tout  ce 
qui  touche  à  ce  pays  qui  lui  est  confié,  pour  qu'un 
terme  soit  misàla  sotte  avidité  de  quelques  riverains 
de  nos  cours  d'eau. 

«  Un  fléau  menace  par  sa  réapparition  une  des 
sources  de  la  richesse  du  Roussillon:  la  vigne  est  de 
nouveau  atteinte  d'un  mal  connu  ,  mais  dont  la  cause 
est  un  mystère.  Observons  soigneusement,  essayons 
des  palliatifs,  s'il  est  possible  d'en  trouver  pour  une 
maladie  dont  on  n'a  pas  deviné  les  causes  génératrices, 
el  pour  un  malade  qui  ne  peut  se  plaindre,  mais  ne 
nous  effrayons  pas  outre  mesure.  Sous  la  mucédinée 
qui  lelreint,  la  vigne  ne  meurt  pas,  elle  souffre  seule- 
ment ;  pas  de  mutilalion    iiintilc  !    Héfléchissons  et 


les  essais  tl'amélioralions  commencés  et  de  complei" 
sur  un  leodemaîn. 

(f  Fidèles  à  obéir  à  rimpulsion  donnée  à  ragricul- 
ture,  avec  cette  haute  raison  qui  distii^gue  son  gou- 
vernement, nous  nous  montrerons  actifs  à  seconder 
tous  les  hommes  utiles  qui  sWresseront  à  nous,  ar- 
djsntsà  faire  la  propagande  du  mieux  avec  celte  per- 
sévérance qui  caractérise  les  hommes  dévoués  à 
Fœuvre  qu^ils  ont  entreprise;  heureux  si  nous  pou- 
vons par  nos  efforts  aider  à  la  solution  de  ce  problème 
qui  résume  tout  en  agriculture:  économie  de  frais  ^ 
accroissement  et  amélioration  des  produits. 

Allocution  de  M.  le  Préfet. 

ft  Messieurs, 

«  Je  veux  vous  dire  ce  que  valent  pour  TEiat  les 
travaux  qui  vont  être  couronnés  aujourd'hui. 

((  Dans  une  société  bien  constituée,  quand  tous  les 
organes  de  la  vie  sociale  fonctionnent  avec  une  har- 
monie parfaite,  k  côté  de  la  force  militaire,  qui  sauve-' 
garde  nos  personnes  et  nos  biens ,  il  faut  placer  la 
force  productive,  qui  élargit  les  limites  de  notre  puis- 
sance dans  Tordre  moral  et  dans  Tordre  matériel. 

«  Et  c'est  pourquoi  l'Empereur  Napoléon  l*""  vou- 
lut que  Tétoile  qu'il  posait  à  Boulogne  sur  la  poitrine 
de  ses  braves  soldats,  s'honorât  aussi  de  sentir  battre 
le  cœur  de  ces  hommes  plus  ignorés  qui,  dansTétnde 
des  sciences  et  des  arts,  dans  les  travaux  de  Tiiidus- 
irie  et  de  Tagriculture,  donnaient  à  leur  pays,  une 
bonne  pan  de  gloire  et  de  grandeur. 

«Aujourd'hui  que  la  France  a  fait  la  paix  avec  le 
monde  et  avec  ello-mênie,  c'est  vous,  conquéranin 


j\^. 


ligence  et  a  son  courage. 

«  Et  vous,  les  <:be&  de  cette  année  qui  doit  con- 
quérir k  la  morale,  à  l'aisance,  k  la  fortune  les  popu- 
lations de  ce  pays,  MM.  les  membres  de  la  Société 
des  Pyrénées-Orientales,  poursuivez  votre  marche: 
l'Empereur  vous  paiera  vos  victoires  ;  car  la  France 
nouvelle  tient  sa  main  droite  posée  sur  une  épée  et 
sa  gauche  sur  une  charrue,  les  deux  bras  chargés  de 
couronnes,  u 

Après  ces  deux  allocutions,  que  l'auditoire  a  cou- 
vertes  d^pplaudissements,  la  première  partledu  pro- 
gramme a  été  remplie  dans  l'ordre  suivant; 

L'Infant  dont  Ferrand  de  Maltorquc,  par  M.  de 
Sainl-Malo  ; 

L'Original  et  la  copie,  anecdote  en  prose  par 
M.  Sirvcn; 

Uapport  de  M.  Azémar  sur  le  semoir  de  M.  Dc- 
namiel. 

Uapport  sur  l'opéra  de  Fcllcda,  par  M.  Cliaurand 


a  remis  à  M.  Petit  la  médaille  d'argent  (grand  module) 
que  la  Société  a  décernée  2i  cet  habile  artiste  pour  la 
musique  de  Velléda,  donit  il  est  Tauteur;  et  à  M.  De- 
namiel^  une  seconde  médaille  (grand  module)  accor- 
dée à  cet  ingénieux  agronome  pour  son  semoir  à 
hélice. 

La  musique  a  exécuté  un  des  plus  charmants  mor- 
ceaux de  Lucie  de  Lamermoor,  et  Ton  est  passé  à  la 
seconde  partie  du  prop;ramme  ^  composée  de  la  Vie 
des  Plantes^  par  M.  Guiraud  de  Saint-Marsal;  a/ic 
Croix  d'Honneur  sous  PEmpire,  anecdote  en  prose  par 
M.  Sirven. 

Rapport  sur  le  Drainage j  par  M.  Falip; 

t! Artiste  reconnaissant ,  anecdote  en  vers  par 
M.  Fabre. 

Notice  historique  sur  les  prisonnières  du  fort  de 
Villefranche^  par  M.  Morer. 

Lecture  du  programme  du  prochain  concours. 

M.  le  Président  a  terminé  la  séance  par  la  distri- 
bution des  primes  suivantes  : 

Une  pour  la  meilleure  exploitation  rurale. 

Six  pour  la  petite  éducation  de  vers  à  soie. 

Quatre  pour  les  agents  ruraux. 

Une  pour  le  drainage. 

Trois  pour  les  plantations.  — Chênc-liége. 

Cinquante-une  pour  lamélioriation  de  Tcspècc 
bovine. 

Et  chacun  <s'est  retiré  satisfait  d'une  solennité  qui 
prouve  que  nos  agriculicurs  rivalisent  déjà  d'efforts 
pour  faire  rendre  à  notre  sol  tout  ce  qu'il  peut  pro- 
duire et  qui,  pour  l'avenir,  fait  concevoir  les  plus 
belles  espérances. 


.^OTE  HISTOBltUE  SUR  LES  PRISOllERES  D'ÉTAT 

DU  CHATEAU  DE  VILLEFEARCHE, 
Par  ■•  Morer»  Archiviste  do  département. 


En  l'année  1680,  la  capitale  de  la  France  était 
épouvantée  par  de  nombreax  empoisonnements.  La 
mort  se  glissait  partout;  on  la  respirait  dans  le  parfum 
d'une  fleur;  le  malade  la  trouvait  dans  la  potion  qui 
était  destinée  à  le  guérir;  Ttiommedont  la  succession 
se  faisait  trop  attendre,  au  gré  de  ses  avides  héritiers, 
descendait  bientôt  dans  la  tombe:  il  suffisait  d'un 
peu  de  poudre  empoisonnée,  et  cette  poudre  était 
ironiquement  appelée  la  poudre  à  succession.  Ces  cri- 
mes cachés,  long-temps  impunis,  et  qui  rappelaient 
ceux  de  la  marquise  de  Brinvilliers,  éveillèrent  toute 
la  sollicitude  du  gouvernement.  On  créa  une  Cour 
de  justice  extraordinaire,  qu'on  désigna  sous  le  nom 
de  chambre  ardente.  Les  coupables  furent  recherchés: 
quelques  uns  payèrent  leurs  crimes  du  dernier  sup- 
plice; d'autres  furent  exilés  ou  condamnés  au  fond 
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upus  apprenait  qu'elles  s'étaient  rendues  coupables 
d'empoisonnement;  elle  disaii  aussi  que  c'étaient 
deux  grandes  dames  appartenant  à  la  Cour^  et  l'on 
conserve  encore  aujourd'hui  dans  le  château  de  Sal- 
ses  une  vue  du  palais  des  Tuileries  qui  aurait  été,  à 
ce  que  Ton  prétend,  dessinée  au  crayon  par  Tune 
d'elles  sur  les  murs  de  sa  prison. 

M.  Henry,  dans  son  Histoire  du  Roussilloriy  raconte 
ce  que  l'on  connaît  sur  ces  prisonnières,  et  il  ajoute 
que  les  recherches  les  plus  minutieuses,  faites  dans 
nos  archives,  n'ont  rien  faitdécouvrirsur  leur  compte. 
Plus  heureux  dans  mes  investigations,  j'avais  déjà 
indiqué  à  cet  auteur,  qui  l'a  publiée  dans  un  de  ses 
ouvrages,  une  lettre  ministérielle  qui  porte  ladatedu 
28  août  1717.  Des  recherches  récentes  m'ont  permis 
de  soulever  un  peu  plus  le  voile  en  me  faisant  décou- 
vrir trois  autres  lettres,  qui  indiquent  non  seulement 
la  nature  de  leur  crime,  mais  le  nom  de  deux  de 
ces  prisonnières. 

Ces  lettres  peuvent  offrir  un  intérêt  historique,  ou 
tout  au  moins  de  curiosité  pour  le  département.  Je 
les  fais  connaître  en  les  copiant  textuellement  avec 
leur  orthographe  : 

Lettre  de  rintendant  da  Ronssillon  au  Ministre  de  la  Guerre. 

Perpignan,  M  août  1717. 

«  Le  commandant  au  château  de  Villefranche  m'a  écrit  que 
de  deux  anciennes  prisonnières  d'Ëlat  pour  poison  restant  de 
quatrequi  y  furent  enfermées,  il  y  a  36  ans,  la  nommée  Guirfo?i 
mourut  le  15«  du  courant  qui  a  laissé  de  ses  épargnes  45 
livres  sur  les  huit  sols  de  nourriture  par  jour  depuis  ledit 
temps,  dont  elle  a  chargé  sa  camarade  survivante  de  pren- 
dre ce  dont  elle  auroit  besoin  pour  son  usage  et  d'employer 
le  surplus  à  faire  prier  Dieu  pour  elle.  C'est  une  prisonnière 
de  moins  pour  le  Roy,  et  à  commencer  du  16^'  de  ce  mois. 


«  Ge  n'est  que  poar  Vous  donner  avis  que  je  Tiens  d'ap- 
prendre que  la  prisonnière  d'État  nommée  la  Chopelam  qoi 
éloit  depuis  40  ans  dans  les  prisons  du  chatau  (tic)  de  Vil- 
lefranche,  mourut  le  quatrième  de  ce  mois.  La  raison  de  sa 
déleation  étoït  une  suite  ou  une  complicité  de  l'afTaire  de 
la  Brinvilliers.  » 

R^poDR  dD  Ninittrt  à  rintendiDl. 

Par»,  SOjaiiinM. 
H  J'ai  reçUiifonsieur,  [a  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbon- 
neur  de  m'écrire  le  7  de  ce  mois  :  je  vous  rends  grAces  de 
l'allention  avec  laquelle  vous  avez  bien  voiilu  m'ioformer 
du  décès  de  la  nommée  Chopelin  (tic)  prisonnière  depuis  42 
ans  par  ordre  du  Roy  dans  le  château  de  Villenranehe.  Les 
crimes  de  la  Brinvilliers  dont  on  se  souvient  encore  font 
envisager  sans  peine  la  punition  et  la  perte  de  la  dernière 
de  ses  complices.  » 

Il  résuliede  ces  lettres  que  les  prisonnières  étaient 
primitivement  au  nomlirede  quatre  et  non  pas  seule- 
ment au  nombre  de  deux,  ainsi  qu'on  l'a  écrit.  Com- 
me s'il  devait  y  avoir  toujours  quelque  chose  de  mys- 
Irrieiix  dans  celle  afiairc,  nous  ne  connai*soii.s  qnc 
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le  nom  de  deux  de  ces  femmes;  mais  il  est  facile  de 
remarquer  que  ce  nom  est  loin  d^indiquer,  ainsi 
qu'on  Pavait  prétendu,  qu^elles  aient  appartenu  à  un 
rang  distingué.  L'une  d'elles  s'appelait  Guidon^  Tau- 
tre/a  Chopelain:  c'étaient  là,  sans  doute,  de  ces  com- 
plices obscures  qui  durent  peut-être  à  leur  propre 
obscurité  de  ne  pas  périr  sur  un  échafaud.  L'Etal  ne 
leur  donnait,  pour  leur  entretien,  que  huit  sous  par 
jour;  cependant  avec  de  longues  économies  amas- 
sées peu-à-peu,  la  Guidon  put  léguer  à  sa  compagne 
survivante  quarante  cinq  livres,  et  elle  lui  recom- 
mande d'employer  une  partie  de  cette  somme  pour 
ses  propres  besoins,  et  de  consacrer  Tatitre  à  faire 
prier  Dieu  pour  elle.  La  mort  seule  fît  cesser  leur 
captivité ,  car  leur  crime  n'était  pas  au  nombre  de 
ceux  qui  appellent  sur  la  tête  des  coupables  le  droit 
de  grâce.  En  faisant  connaître  au  Ministre  le  décès 
de  Tune  de  ces  femmes,  l'Intendant  se  contente  de 
dire  :  C*esl  une  prisonnière  de  moins  pour  le  Roi,  et  il 
n'y  voit  qu'une  petite  économie  pour  le  trésor. 

11  semblerait  aussi  résulter  de  la  lettre  du  17  août 
1717  que  ces  prisonnières  ont  été  détenues  dans  le 
château  de  Villefranche,  et  il  n'est  nullement  fait 
mention  du  château  de  Salses:  peut-être  y  avaient- 
elles  été  d'abord  enfermées,  et  ce  serait  sans  doute 
alors  que  la  vue  des  Tuileries  aurait  été  dessinée  par 
une  d'elles  sur  les  murailles  de  sa  prison.  Je  ne  suis 
pas,  il  est  vrai,  au  nombre  de  ceux  qui  croient  à  l'au- 
thenticité de  ce  dessin  qu'on  veu  i  bien  supposer  monu-^ 
mental;  mais  cette  tradition,  vraie  ou  fausse,  a  servi  à 
perpétuer  le  souvenir  de  deux  misérables  empoison- 
neuses dont  il  faut  envisager  sans  peine  la  punition,  ainsi 
que  le  disait  le  Ministre  dans  sa  Icllrc  du 20  juin  1724. 


L  INFANT  DON  FERRAND  DE  HÂYORQUB. 


Par  M.  ««...^«i  w  ■■■■■■■,  ■■■■^ 

C0MlsroSlftAllT  Df  mUfTftlB  M  L^lIfTlBCTUKI  mUQIE. 


ITtmini  :  L'InfiBt  Doo  Femnd.  —  La  grande  Gompagnia  GalabM.  — 
MiiiiMi  àe  rinfanU  —  8a  captiTité.  —  Set  «ipliMia  an  aiéga  d'Alaiéne. 
^Beoeontra  et  Mbètaner.»*  Apanage  dn  Priace.  —  Llnbot  as  aeceuri 
deFrédériaiaSeîli.  —  Son  mariage.  —  Mort  de  aâ  ImaM.  —  Eipé- 
dîtion  de  Morée.  —  Seooodca  neoet  de  Tln^t.  —  Sa  mort. 


L'afTAIIT  DON  FlgRAHD. 


Ge  prince,  tout  roateillonnftis,  naquit,  du  vouloir 
de  Dieu,  comme  on  disait  alors,  troisième  fils  de  Jac* 
ques  I^,  roi  de  Mayorque,  écarielant,  quand  il  chaussa 
réperon,  d'Aragon  moderne  par  son  père,  et  de  Foix 
par  sa  mère  Sclàra monde. 

Chez  son  oncle,  Pierre  III  d'Aragon,  encore  Infant, 
fut  la  Tclléité  de  se  substituer  aux  comtes  de  Tou- 
louse, lorsqu'à  Textinction  de  cette  illustre  dynastie 
)e  vasselage  des  Raimond  passa,  trépignant  d'antipa- 
thie nationale,  sous  le  joug  des  Francimans,  plutôt 
qu'à  l'expectative  d'accession  aux  États  de  Louis  IX 
de  sainte  mémoire. 

Malgré  le  traité  de  Corbeil  (1258)^  le  souvenir  de 
la  maison  d'Aragon  ne  s'effaça  point  de  sitôt  dans  les 
parties  occitaniques  ;  au  contraire,  vers  cette  suze- 
laineté  h  peine  périmée  convergeaient  les  vieux  se- 
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crets  d'une  intime  sympathie  à  chaque  épreuve  du 
gouvernement  de  la  langue  d'Oyl^  propre  à  faire 
regretter  là  douceur  de  la  seigneurie  indigène. 

Point  de  prince  de  la  branche  aînée  d'Aragon 
qu'eussent  pu  appeler^  Tan  1305,  les  Consuls  de 
Carcassonne  et  de  Limoux,  dans  un  accès  de  réaction 
contre  Tenvahissement  de  la  coutume  française  sur 
la  coutume  native. 

Ces  magistrats  tournèrent  donc  leur  choix  vers 
rinfant  Don  Ferrand  de  Mayorque,  énergique  adoles- 
cent, qu'une  aventureuse  ardeur  semblait  appeler  à 
la  chevaleresque  destinée  des  Tancrède  de  Haute- 
ville,  des  Robert  G uiscard  et  autres  preux  qui 
croyaient  acquis  par  la  grâce  de  Dieu  tout  pays  infi- 
dèle qu'atteignait  leur  vaillante  épée.  La  nature  ne 
l'ayant  point  d'ailleurs  trop  distancé  du  trône,  on 
n'hésita  point  à  sonder  ses  dispositions. 

Mais  la  mèche  éventée  fut  éteinte,  ace  qu'il  paraît, 
sous  quelques  flots  de  sang. 

Au  fait,  le  pis  eût  été  le  succès;  car,  pour  en  ren- 
verser Tédifice,  serait  advenu  nouveau  déborderaeni 
de  loups-cerviers  de  la  race  exotique,  cadets  ci 
bâtards  de  grande  maison,  sires  sans  terre  et  sans  avoir , 
industriels  de  fausses  croisades  et  de  tuschinat. 

LA    GRANDE    COMPAGNIE    CATALANE. 

Sur  les  traces  des  Angevins  éconduits  (1283),  les 


1    '     1  c> 


reut  Ja  langue  d'Uomére,  et,  parmi  les  échos  du  dou- 
ble moni,  naturalisèrent,  aussi  purs  qu'à  Paris,  les 
accents  des  Trouvères j  ce»  rudimentgires  «ssais  de  la 
diction  perfectionnée  de  Pascal  et  de  Bossuet,  de 
FéDélou  et  de  Racine. 

Rome,  dit  Fleury  (Uv.  92  />■>  9),  improuva  l'expédi- 
tion Catalane,  prévoyant  bien  qu'elle  finirait  par  une 
guerre  entre  chrétiens. 

A  DOS  yeux,  le  fait  accompli  n'apparaît  pas  sîmple- 
nieiii  comme  l'effusion  d'un  essaim  d'enfanis  perdus 
d'bcureuse  délivrance  pour  la  Sicile.  Elle  nous  inté- 
resse autrement  h  ce  point  de  vue,  que,  parvenue  à 
su  destination,  elle  y  établit  et  lia  nos  relations  com- 
iiicrriales  avec  la  Itomanie,  où  nous  écoulâmes  à  ta 
Miiic  des  draps,  des  vins  et  de.5  fers^  car  c'est  en 
côtoyant  la  marche  des  croisades,  à  portée  de  leurs 
besoins,  que  les  Occidentaux  apprirent  l'itinéraire 
naval  des  échelles. 

Iloger  de  Flor,  Bernard  de  Rocafort  et  Bcrcnger 
d'Eiiteiica  avaient  pris  les  devants. 
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BUSSIOlf  BB   l'oIFAITT. 


L'Infant  Don  Ferrand  rallia  bientôt  leur  petite 
armée  en  tête  de  quatre  galères  armées  aux  frais  de 
son  cousin  Frédéric,  d'après  leur  convention  de 
Melazw)  (1306.  — 1.307). 

Ferrand  avait  d'abord  mission  de  rétablir  Tharmo* 
nie  entre  les  capitaines  de  la  compagnie,  qui  tendaient 
tous  à  rindépendance.  11  devait  de  plus  façonner  et 
plier  à  la  subordination  suzeraine  de  Sicile  leur  corps 
de  Bandouliers^  dont  à  lui  seul  le  commandement. 

Toute  conquête  revenait  à  Frédéric,  sans  le  con- 
sentement duquel,  et  suivant  l'usage  féodal,  l'Infant 
ne  pouvait  s'établir  par  mariage  dans  l'Empire. 

C'était  la  plus  facile  tache  du  prince  que  la  dernière. 

Gomment,  en  effet,  s'improviser  Banneretj^arrtmowi 
de  ces  rudes  gars,  voués  à  vie  périlleuse,  en  haine 
d'indigence  et  de  travail  manuel,  oublieux  du  regard 
de  père  et  de  mère,  proclamant  bien  paix  à  Dieu, 
mais  guerre  à  tout  le  monde,  et  convoiteux  de  riches 
provinces  pour  y  établir  leur  Chambre,  c'est-à-dire, 
leur  terrestre  Paradis,  ne  pouvant  aspirer  à  l'autre  ! 

Il  aurait  fallu  à  l'Infant  les  précédents  et  la  trempe 
bretonne  de  Messire  Bertrand  de  Glaikin. 

Monlaner  se  rangea  volontiers  aux  ordres  de  Tin- 
fant,  et  son  exemple  entraîna  les  autres  capitaines , 
un  seul  excepté. 

Ce  futRocafort  qui,  primant  de  haute  main,  depuis 
la  mort  de  Roger  de  Flor,  ne  voulut  céder  le  pas 
qu'autant  que  le  délégué  royal  de  Sicile  le  prendrait 
en  conducteur  tout  trouvé,  par  la  grâce  de  Dieu,  c'est' 
à-dire,  sous  indépendance  complète,  y  prétendant 
lui-même  à  ce  titre. 


bération  ! 

Que  aï,  lesToyanthésiter^ses  volontés  aussi  brèves 
qu'absolues,  d'un  revers- de  sa  masse  d'armes  il  avait 
abattu  le  coryphée  des  mutins,  le  hurrah  catalan 
j^iir!  Aur!¥eùt  proclame  le  plus  brave,  et  le  prestige 
du  crime  ou  de  l'hommage  eù.t  poussé,  rendue  à  ses 
ordres,  la  colonne  en  avant.  .Témoin  les  routiers  du 
Petit  Meschin,  déconât  à  mort  par  le  sire  Provençal 
de  La  Suse,  qu'ils  voulurent  promouvoir  à  sa  place, 
quoiqu'étranger  à  leur  bande,  ce  que  refusa  baulc- 
ment  le  chevalier  sans  reproclie  et  sans  peur. 

Trop  loyal  prince,  Ferraiid  s'enquiert  au  conirairc 
de  la  compagnie  si  elle  veut,  ou  non,  le  reconnaître 
pour  lieutenant  de  Frédéric. 

Mais  était-il  assez  national  auiL  yeux  de  ces  guei- 
royeurs,  dont  la  velléité  de  prendre  le  nom  de  Coin- 
/in^iiic  Fratihc  (Lauicnl  Echard,  loin.  Il,  pag.  335J 
liahibsait  lu  diversité  d'oiif^inc! 

S'il-    ['cpouse   nôf;;ilivo  sonrdctnciil   piép;ii'<;o,    Don 


Ferrand  gagne  son  armée  navale,  et  se  résigne  à  la 
retraite,  suivi  de  Monlaner  seul . 


SA    CAPTIVITE. 


Capturé  de  mauvaise  foi  par  des  galères  Françaises, 
il  fut  envoyé  captif  au  duc  d'Athènes,  qui  le  mit  aux 
fers  en  son  château  de  Saint-Oraer,  près  de  Thèbes. 

'Monlaner,  au  contraire,  méchamment  renvoyé  à 
la  compagnie,  reçut  affectueusement  de  ses  anciens 
frères  d'armes  liberté  plénière^  dont  il  profita,  dans 
l'intérêt  des  plus  pressants  secours  nécessaires  a  son 
prince.  Nouveau  Blondel ,  mais  à  front  découvert, 
il  voulut  même  en  partager  les  chaînes.  Toutefois, 
d'ordre  de  Tlnfant  qui  le  préféra  pour  courtisan  de 
son  malheur  auprès  des  rois  latins  alliés  de  sa  famille, 
et  en  position  d^aviser  à  sa  délivrance,  il  partit,  non 
sans  regrets,  chargé  d'un  autographe  à  l'adresse  de 
Frédéric,  après  avoir  exigé  du  maître  queux  de  la 
géole,  responsabilité  jurée  des  aliments  destinés  a 
l'auguste  emmuré.  Telle  était  alors  la  foi  ajoutée  au 
serment! 

Frédéric  ne  fit  faute  d'écrire  aux  rois  d'Aragon  et 
de  Mayorque,  et  ces  princes,  continuant  l'officieuse 
intervention,  advint  au  duc  d'Athènes  mandement 
d'expédier  l'Infant  vers  Robert,  roi  de  Naples,  ce  qui 
eut  lieu,  voie  de  mer,  jusqu'à  Brindes,  et  voie  de 
terre,  de  là  en  avant. 

Naples  devint  donc  une  prison  courtoise  où  le  dé- 
tenu mayorquin,  festinait  et  chevauchait  avec  le  roi 
et  la  reine  Sancie,  sa  sœur,  en  attendant  le  résultat 
final  des  agences  diplomatiques  de  son  père  à  la  Cour 
de  France. 

Le  roi  Jacques  y  obtint,  en  effet,  sans  condition  le 


Mais  réduit  à  sa  masse  d'armes,  pour  avoir  déjà 
brisé  son  épée,  il  arrive  face  à  face  avec  le  prince 
Maure  qui,  d'ua  seul  coup  de  la  sienne,  lui  abat  le 
premier  quartier  de  l'écu. 

Prompienient  servi  d'une  rechange,  c'est  alors  que 
l'Infant  s'élance,  rapide  comme  Icclair,  et  qu'avec 
même  sang  froid  et  dcsiérilé  qu'à  la  course  de  ba- 
gue, il  ajuste  l'estocade  entre  les  dénis  de  l'adversaire 
qui  lombe  sur  le  carreau. 

L'reilenflanimé  sons  la  redcdUa,  bondlssanld'ardeur 
musculaire  sur  leurs  élastiques    alpnrgatcs .   ei  bran- 
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dissant  d'admiration  leur  épieu  ferré  C^  escona- 
montera)^  ainsi  que  de  sa  courle  lance  en  use  le  hou- 
lan  magyare,  jeunes  et  vieux  almugavàres  le  saluent 
de  leurs  acclamations  le  héros  de  la  journée;  ei  de 
tous  ces  enfants  de  la  magique  ibérie,  toujours  égale- 
ment amoureuse  et  guerrière,  pas  un  à  qui  n'advienne 
cette  secrète  pensée  :  Quelle  est  donc  la  Cbimène 
dont  les  doux  yeux  provoquent  encore  presqu'aux 
portes  de  la  noble  Valence  les  exploits  d'un  autre 
Cid  Campéador? 

La  campagne  achevée,  lorsque  Ferrand  prit  congé 
du  roi  A^Âràgon^  il  fut  question  de  le  marier  a  Clé- 
mence de  Hongrie,  qu'épousa  Louis  Hutin.  Tige  de 
sainteté  que  cette  maison  de  Hongrie,  d'où  provint 
la  chère  sainte  Elizabeth  des  Allemands,  Elizabeth 
la  grande  duchesse  de  Tburinge,  aux  enfants  si  gra- 
cieusement accueillis  à  la  Cour  de  France  par  la  reine 
Blanche,  toujours  empressée  à  démêler  sur  leur  front 
le  sceau  des  tendresses  de  leur  céleste  mère,  et  le 
point  qu^elle  avait  signé  de  ses  bénédictions.  {Cornu 
Charles  de  MontalembertJ. 

En  Attiqne,  dans  l'intervalle  (1309),  la  grande 
Compagnie  Catalane  eut  pour  capitaine  Roger  Dezlaur 
(peut-être  de  LIauro  ) ,  chevalier  roussillonnais, 
échappé  au  désastre  de  l'armée  de  Gauthier  de 
Brienne,  qui,  profitant  de  la  facilité  de  s'allier  aux 
riches  héritières  du  pays,  s'établit  avec  la  veuve  du 
sire  de  La  Sola,  et  en  posséda  le  château. 

RENCONTRE    DE    MONTA NEI\. 

Comme  il  était  venu  saluer  les  vieux  jours  de  son 
père,  Ferrand  eut  l'agréable  surprise  de  trouver  à 
Mayorque  le  brave  Montancr,  allant,  sous  lebonplai< 


Ja  cb&telaiiie. 

àtànuQH  DU  FBmct.  '    <.  < 

Le  3  des  nonet  d'août  131 1 ,  Ferrand  avdil  souscrit 
l'hommage  que  Jazperl  de  Casteloou,  naguère  men- 
tionné, fut  tenu  de  prêter  au  roi  Sanche,  comtiie 
hériiierdu  vicomte,  son  père,  le  cliampiondu  cartel 
de  Bordeaux. 

Un  apanage  avaii  été  certainement  assigne  sur  les 
éiats  de  Montpellier  à  l'Infant  Don  Ferrand;  car  il  se 
dit  seigneur  de  cette  baronie,  dans  son  conliat  de 
mariage  du  4  octobre  Ï315,  (Motitatier,  ckap.  267). 
Cest  ainsi  que  son  second  fils  Don  Ferdinand  se  qua- 
lifia par  la  suite  de  vicomte  d'Omélas,  et  de  sire  de 
Fronlignan,  parce  que  ces  lieux  se  trouvaient  dans 
l'enclave  qui,  avec  la  jouissance  de  quelques  droits 
ti-oitaiix,  répondaient  de  .-.a  dotation  piincièrc  mon- 
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tant  à  troismille  livres  de  revenu  (iyAigrefeuUUy  pag. 
117).  Peut-éire  ny  ayait-U  que  succédé  ii  son  père, 
car  on  trouve  de  celui-ci  trois  concessions  de  fiefs  de 
cassette  (^ZiA./r«^.  C,/>»  126^133^35  vo^  àrUnwer- 
site)  sur  le  produit  des  éiuves  de  Montpellier,  égale- 
ment alloué  au  jeune  Ferdinand  pour  une  rente  an- 
nuelle de  troismille  livres  (^'-<^%re/&m7/e,, /jag:.  136). 

L'inFANT   AU  SECOURS   DE   ÉRCl5ÉRlC. 

Quel  que  fut  1^  patrimoine  de  DonFerrand,  était-ce 
à  Tombre  d^un  simple  fief  que  devait  végéter  un 
prince  de  tant  d'espérance? 

De  ses  propres  ressources,  il  trouva  moyen  de  re- 
cruter et  de  fournir  sa  baqnière,  lorsque  voilant  une 
disgrâce  K  la  Cour  de  son  frère  fMontancrJ,  il  amena 
belle  et  bonne  mesnie  en  Sicile,  au  seco^rs  de  Fré- 
déric, que  menaçait  Robert  de  Naples,  malgré  Tappui 
de  l'Empire. 

Frédéric  n'avait  plus  revu  l'Infant  depuis  1  arme- 
ment de  Remanie. 

Il  le  reçut  en  bon  parent,  e|L  lui  donna  la  seigneu- 
rie viagère  de  Catane,  y  compris  les  justices,  en  sus 
d'une  assignation  de  deux  mille  onces  de  revenus  sur 
sa  cassette. 

Ce  fut  l'époque  du  débarquement  de  Robert  en 
Sicile. 

Mais  simultanément  y  abordèrent  deux  transports 
d'almugavares  catalans,  dont  l'un  aux  ordres  de 
Dalmace  deCastelnou,  roussi llonnais,  fut  envoyé  en 
diversion  offensive  aux  côtes  de  Calabre. 

Enflé  de  quelques  premiers  succès,  Robert  projeta 
le  siège  régulier  de  Trappani. 

Aussitôt  Ferrand  d'envelopper  la  place  d'une  con- 


diquer. 

A  Messine  (février  13)4)  fui  passé  le  contrat  de 
ftanrailles  CSpicil,  tom.  Z,  pag.  704),  dont  un  des 
Icmoins  fui  Antlrc  Guiier  tle  Torrelles;  ei  voilà  qu'à 
l'Infant  ronssillonnaiséchui  l'Iioniieur  tic  recouvrer 
l'hétiiage  de  l'orpheline  de  la  ra<:e  française  qui  avait 
eonquis  le  Péloponèsc. 

Pourquoi  n'y  avaii-il  pas  chez  lui-même  force 
cl  solidarité  de  sang,  identité  de  celle  noblesse  de 
rceiirqiii  oblige  dans  toutes  les  conditions? 

IN  ciail-il  pas  aussi  français  que  les  rois  normands 
d"i\ll)ion,  au  lilresoii  d'arricrc  rejrloii  de  (îiiillauuie 


i:u  conri  née/  iâsude  lasooohe  tipyikife  de  Gbarle* 
magne,  sôit  deces  wisigaibkplef  mIgViM  deéos  Map- 
ebeâ)  eofanu  adoptif»  de  Ia  françey  ;^p<iis  T^mpire 
CarKmîiigien.  v 

L'alliance  de  Ferrwid  civd'ïwbeUe  fnt  dpf^c  la 
réunion,  en  une  seule,  de  àfiu%  ligpéeB  des  temps 
hévoïques  du  Nord,  nan  loin  des  poétiques  parages 
d'Aréihuse  et  d'ÂIphée* 

Mais,  pour  ^voir  donné  sa  fillo  à  un  priaçq  plu^  en 
appaj:eQCe  catalaq,  Marguerite  ,  de  retour  après  la 
noce  dans  ses  États  deGrèce,  y  fut  traquée,  eapturéc 
et  spoliée  par  les  seigneurs  français,  ce  qui  précipita 
ses  JQur^,  car  elle  mourut  ea  mars  1315. 

CettQ  persécution  s'explique.  C'était  crainte  que 
les  droits  dlsabelle,  en  mains  de  Don  Ferrand,.ae 
réveillassent  les  motifs  d  affinité  de  ce  prince  avec  la 
Compagnie  Catalane,  qui  déjà  causait  bien  assezd'om. 
brage  aux  fieffés  de  nations^Hté  ^Uitipathique^ 

Secondé  de  Frédéric^  Tlnfaqi  pressa  vivement  à 
Catane  ses  préparatifs  de  conquête  et  de  vengeapce, 
à  TappUi  desqueU  aecou^rut  Montaoer,  s'écriant: 
Seigneur,  puisque  vous  allez  en  guerre,  me  voilii  ! 

MORf   DE   SA   FEMME. 

Comme  Isabelle  mourut  sur  Tentrefaite  (avril'ISl  5) 
un  mois  après  ses  couches,  Ferrand  chargea  le  loyal 
serviteur  d'aller  remettre  le  nouveau-né  '  àsa  grand- 
mère  Sclaramonde« 

C'est  une  page  palpitante  d^intérét  que  cet  épisode, 
dans  la  Chronique  (chap.  269),  de  celui  qui  fut  ainsi 

*  Stirpe  regali  satus  (On m  Vaissëte). 

'^  Cp  fut  plus  tnr<t  Jncqiips  II,  mi  Ac  Mavor(|nr. 


tutiiée  qu'eus  dire  (que  vous  diraî-je?),  réticence  qui, 
après  nn  succinci  récii,  laisse  on  si  vasie  champ  à  la 
pensée? 


Plus  libre  (Icsorniaia,  Don  Ferrant!  fit  voile  vers 
Clarcnce,  débarqua  son  inonde,  et  prit  la  ville  à  force 
d'armes,  pendant  que  ses  galères  le  rendirent  maître 
du  port. 

Sur  le  retentissement  de  ce.  suncès,  il  fit  publier  cl 
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reconnaUre  les  droits  de  460  fiU  (pu  d^veQaieni  les 

sienà  ea!i -cas  d'évèneoièni  ^  >    . 

■» 

Or,  Tascendanidela  grandeCômpogûie  avgmentiaii 
de  poBdéraiipn  dans  la  Morée,  Ûelvederei  bonne 
partie  de  Flsthaie  se  rahgèt:eni  à  la  mouvance  du 
prince. 

■■•   .  •  ■  •  •..,-.-■ 

SBCOIfDES   IfOCES   DB   L  INFANT. 

A  Clarencç,  Don  Ferrand  regiut  et  fêla  J^arie,  sœur 
du  roi  de  Chypre,  et  teUe  fut  peui-élre  roccasion 
qui  lui  procura^  en  secondes  noces,  la  main  d^lsabelle 
dTbelin,  âgée  de  15  ans,  nièce  du  roi  mentionné, 
et  fille  de  son  sénéchal.  Lecpnirai  fut  reçu  à  Nicosie 
le  4  octobre  1315  CMontaner,  chap.  267).  De  ce  ma- 
riage na^quit  Tlnfant  Don  Ferdinand,  qui  s'allia  au 
même  sang  royal. 

MORT   DE    DON]]^FEBRANa. 

^  t 

Ferrand  avait  réclamé  des  secours  auprès  du  roi 
Sanche,  son  frère,  et  celui-ci  s^était  reposé  sur  Mon- 
taner  dii  soin  de  les  lui  préparer. 

Qr,  le.  .preux  compagnon  s'y  employait  de  ses  pro- 
pres deniers,  lorsqu'il  vit  arriver  à  Mayorque  un  autre 
délégué  aux  mêmes  fins. 

Ce  dernier  n'avait  point  encore  terminé  sa  mission 
que  Don  Ferrand  n'était  plus  (15  juillet  1316),  traî- 
treusement livré  au  fer  de  ses  adversaires  bourgui- 
gnons, par  des  chevaliers  de  sa  bannière,  roussillon- 
nais,  quoi  qu'il  en  coûte  de  le  dire,  mais  leurs  noms 
prêtent  beaucoup  trop  de  transparence  k  la  déplorable 
vérité. 

^  M.  le  capitaine  Colson  a  vu,  ou  possède  qucl(jirc8|>èce  môtnUiquean 


/>rkirt   An  VofAtttftriA     Àfhn'i 


o    «•••■ni'itnc 


vainqueur. 

Aussi,  comme  on  refusail  l'entrée  àa  port  de  Cla- 
reiicy  à  Bérenger  d'Oms,  envoyé  de  ta  reine  de 
Mayorque,  l'Adalid  Bcylesiat  luicria:  «Siic,  n'éconiez 
"  poinlces  traîtresqui  ont  vendu  l'Infant!  Déliarquez 
«donc,  venez  le  venger,  et  prendre  en  baillie-sa 
«terre! 

Une  information  fut  commencée  à  Perpignan  con- 
tre Adhéniar  de  Mosseï ,   Bertrand  de  Sailli- Marsal, 


Ce  fut  en  vain,  car  le  démon  des  Cours,  ce  moastie 
ijue  i6  connélaUe  breton  redoQtait  J»iea  plus  qu'une 
forêt  de  lances,  Fintrigue  poursuivit  le  prince  au- 
delà  du  tombeau,  et  la  prbbéâure  n  eut  point  d'autre 
suite. 

Ni  Frédéric,  ni  Sanche  ne  se  portèrent  à  la  défense 
des  droits  de  llnfant  Don  Jacques,  fils  aîné  de  Don 
Ferrand . 

Ce  regrettable  prince,  fils  de  roi,  père  de  roi,  et 
digne  du  diadème,  vécut  ^  peine  un  an  avec  sa  se- 
conde femme,  qui  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
prendre  son  fils  Ferdinand,  et  d'aller  pleurer  eu 
Chypre  son  précoce  veuvage. 

Le  corps  de  son  mari,  transporté  à  Perpignan,  y 
reçut  la  sépulture  en  l'église  de  FF.  Prêcheurs,  d'où 
nous  reste  quelque  souvenir  de  son  mausolée. 

Eglise  a  fouiller,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 
si  nous  tenons  aux  monuments  de  nos  vieilles  gloires 
roussillonnaises  ! 


BoussUloQ  dès  Van  1 361  «t  dans  les  ftaqéessatTanles.  Les 
populatioiu  fuyaient  à  leur  approche,  et  se  retiraient, 
avec  les  vivres  et  leur  argent  daos  les  lieux  fort»,  car 
les  vassaux  de  la  cani|>agnen'étaient  pas  mieux  traités 
que  les  bourgeois  des  villes  dans  celte  guerre  d'exter- 
nimatiou  conlre  toute  propriété.  L'Eglise  surtout, 
opulente  à  cette  époque,  mais  presque  toujours  trop 
faible  pour  défendre  ses  trésors,  était  exposée  à  toute 
la  fureur  des  chefs  de  ces  sociétés  tyraimiqucs ,  amis 
de  Dieu  et  ennemis  de  tout  le  monde,  et  qui,  dès  leur 
début,  avaient  menacé  le  pape  Innocent  VI,  de  mettre 
toute  In  chrclicntè  en  combustion  s\\  n'arrêtait  la  croisade 
publiée  contre  eus  (ianvier  1 '(01  ).  La  pays  de  Con- 
(l,CMi   vil  arriver  ces  tioiivcaiix  liarhares  au   mois  de 
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mai  de  l'an  1364.  j^  cette  éf>oque,  uaelisuide  de  ces 
compagnies,  la  iBiéme  Sàâs  doute  ^uti'élaîi  dé)à  jbob- 
trée  du  câtë  de  Cilce  et  de  Rivesaltes,'  4>aitourut  le 
pays  de  Fenouîllet,  s^empara  de  vive  force  du  lieu 
de  MoBtalba  et  s^y  établit  puissamment,*  en  face  et  sur 
la  limite  des  anciens  domainesdes  comtes  de  Cerdagne* 
Les  compagnies  connaissaient  Lien  le  point  faible  de 
cette  frontière ,  et  suivaient  à  travers  la  vallée  de 
Tarerach,  le  passage  ouvert  à  tous  les  chefs  de  bande 
qui,  à  diverses  époques,  ont  envahi  le  Confient,  sans 
traverser  le  Roussil Ion,  notamment  Tex-roi  deMayor- 
que,  en  1347,  et  les  huguenots  en  1592.  Les  habitants 
de  la  Viguerie  savaient  aussi ,  par  expérience,  de 
quel  côté  leur  venait  le  mal,  et  ne  manquaient  jamais, 
quand  ils  craignaient  une  attaque  ée^ports  de  France , 
de  mettre  en  état  de  défense  les  forcer  royales  de  la 
rive  gauche  delà Tet,  cominepnlefit  au  mois  d'août 
1349  f Mairie  de  F'inça, parchemins  n^  *73j.  Mais,  entre 
les  donjons  féodaux  de  la  vallée  de  Molitget  la  chà- 
tellenie  royale  de  Rodés  et  de  Ropidèra,  la  frontière 
du  Confient  était  occupée  par  les  trois  seigneuries 
ecclésiastiques  d'Arbussols,  de  Marcevol  et  de  Tare- 
rach  *  dépourvues  de  forteresses  et  hors  d'étal  d'op- 
poser la  moindre  résistance  aux  envahisseurs  qui,  à 
diverses  reprises,  ont  brûlé  et  saccagé  ces  trois  villages 
avec  le  prieuré  du  Saint-Sépulcre. 

La  marche  des  compagnies  était  donc  toute  tracée. 
Us  choisirent  le  lieu  de  Tarerach  pour  leur  place 
d'armes;  s^  établirent  puissamment  comme  ils  l'avaient 
fait  à  Monialba^  et  une  fois  installés  dans  ce  repaire, 

1  La  seigneurie  d\\rbuss()Is  appartenait  au  sacristain  majeur  de  saint 
Michel  de  Cuixa  ;  celle  de  Marcevol  passa  des  Prieurs  de  Marcevol  à  fa 
comnumauté  ecclésiasticpie  de  Viiiça  ;  celle  de  Tareracli  appartenait  aussi 
à  un  moine  de  Cuixa,  qui  portait  le  titre  de  Prévôt  de  FU(oh. 


>  i|iit  erra  *u  Kasuylo.  • 

>  lleiu,  En  V.  Salivtdt,  Cotisol.  .luna  n' 
"  i|u<ns  ilana  |ier  fscrit  ici  iwnves  delà  tora<iiit 
■'  11580).  .  ircAim  de  In  .Uairie  ii  Viaça. 

Ou  Ire  ce  moyeu,  loscoiniiiunesciivoyaifiil  <l 
•nicins  pour  leur  iiinoiieer  tiiul  r«  rjui  puu« 
l'uin pris  lis  Iremblemunb  <1ï  term,  coiuoiï  un 

'  llviii,  ruiwUiii 


s'éiail  omplrtftsé  d'^kpédie»  éeê  heures  de  fiecttlkt^Auib 
coMUilidas  plftçies>4bn»  de  la  Vigoeviev  et ceuxHâ 
s^JMfent  ausiitdi  ocèapéto  ée  feiuner  tes  dîxacnes,  dis^ 
triboer  ki8(»enitiie)lef)  meuve  le  gnei  eamoitiremeiiii 
et  fëjpianer  les  murs.  On  i>e  connaît  pas  les  mesoree 
prises  à  cette  occasiôti  par  les  divers  lisux  de  recuUeta 
du  Confient  ;  yoici  seulement  le^  détails  fournis  à  ce 
stijet  par  les  livres  de  comptes  des  consuls  de  Viaça 
pocrr  l'année  1364.  ^ 

Lu  Yilie  de  Vinça  ^semblait  être  le  {K)int  de  mire 
des  Routiers,  et  se  présentait  la  première  à  leur  en- 
trée dans  le  Confient;  aussi  trouve-t-on  de  fortes  dépen- 
ses faites  à  celte  occasion  pour  réparalions  aux  rem^ 
parts  et  aux  chemins  de  ronde,  pour  échelies  et 
planchers  aux  tours  dites  d'£u  Ravayre,  d^£n  Perte- 
gàs,  et  d^En  Ortola,  et  travaux  de  défense  aux  portes 
dites  de  Joch  et  de  la  Font,  sans  compter  trois  châ- 
teaux de  bois  avec  <:adafalchs  construits  sur  les  mai- 
sons de  Na  Mercera  ,  d'En  Gauceran  et  sur  la  Porte 
de  Joch.  Nombre  de  femmes  étaient  occupées  à  filer 
Unyol  adops  de  ks  balestes  de  la  vUa;  car  les  Consuls 
de  Vinça  ne  se  procurèrent  qu'en  1377,  une  balesta 
ou  càno  de  tro  lançant  des  pierres  de  mig-quintal 
façonnées  pour  cette  pièce  d'artillerie  par  lespeyrers 
de  Viilefranche.  £n  1364,  ils  n'avaient  que  des  bal- 
lestes  detorn  cl  d^esircp,  confiées  avec  leurs  pasadors 

^  Les  détails  qai  suivent  résultent  de  deux  quittances  dont  nous  devons 
la  coiumunicaliou  à  Tobligeance  de  M.  de  S.  M. ,  et  d^un  registre  de  la 
Mairie  de  Vinça  inltlulv  : 

«  AtniPst  es  lo  libre  del  Cossolat  de  Vinça.  Foren  elegitz  Consols  En  V. 
«  Rascdor,  en  P.  Pauques,  e^N  G.  Ribera,  totz  del  dit  loch  de  Vin<;a,  a  quo- 
«  tre dies de ffebre  Tany  de  Nostre  SenyorM.  CGC.  LX.  quatre.  »  Ce  volume 
ne  c<mtient  qae  les  comptes  de  P.  Rasedor.  Ceu\  de  P.  Pauques  ont  disparu 
et  quelques  feuilles  seulement  des  dépenses  de  (î.  liibera  k*  sont  rctrointus 
naiinid^autres  uaoiers. 


ne  savait  d'ailleurs  <[uelles  ipesures  prendre  c«d.- 
tre  des  ennemis  dont  ou  igtiiorail  encore  le  oombrb 
et  presque  toujours  la  situation. 

Les  Consuls  de  Vinça  se  concerlèreni  pour  la 
défense  avec  le  seigneur  de  Joch  (Ramon  de  Perellos), 

■  J'arniiequc  U  spnaquc  je<Iniine  au  met  alituf  (banDJcro)  ne  iDi:  parait 
p«  aussi  tûr  qur  celui  que  j'allribue  au  mot  Badai^a.  G'  seul  d'ailleurs  nie 
M'iiiblo  rrsullïrd('9ci|ireuioni  dont  M  sertie  Consul  llibiira,  il  je  len  liirc 
iri  II  l'appréciotiou  di>  rlinrun  : 

•  Hem,  |)0gB  II' VI'  a'N  Pi-rpiuva  Cors,  per  un  CarJagcr  i\ue  posa  boni 
«  ni  nlbunv  nègre  del  Cluriuer.  ~  llem,  paga  Viil.  d.  a'N  I'.  llius,  pur  eoiir 
.r»ll,»nv..».r..dolr.i........r    . 


et  envoyèrent  deux  espions  k  Montalba,  pour  savoir 
cotnfbiem  de  côtnpagtiîé  il'  y  avait  ii  Tàrtraefa  :  En 
Bette.  Beringera devait  lèë  inforàiér'k det  égard:  Per^ 
pinyà  Joer  fut  envoyé  de  méÂie  à  TriviDach  ponr 
savoir  on  étaient  les  coVnpagtifes,  et  ces  renseigne- 
ments furent  aussitôt  transmis  au  seigneur  de  Joch 
et  au  Viguier  deConflenl  qui  se  trouvait  alors  k  Espira. 
Pareil  message  fut  envoyéan  Gouverneur  qui  assem- 
bla les  Consulats  des  deux  comtés  à  Perpignan,  pour 
defttander  cent  cinquante  hommes  k  cheval,  chargés 
de  garder  la  terre  de  Roussillon  et  du  Gonflent  et 
les  bords  de  la  Tet,  depuis  Ule  jusque  Prades.  La 
gétiéralité  décida  aussi  que  «  mille  florins  d  or  seraient 
«empruntés  au  liom  des  trois  Bras,  pour  ambas- 
«<sades*  auprès  du  seigneur  roi,  et  autres  fraisa 
<c  faire  pour  demander  et  avoir  des  soldats  et  des 
«c'càvïiliers  qui  devaient  servir  k  la  défense  des  comtés 
«'dfe  Roussillon  et  de  Cerdagne  contre  les  ennemis 
4c  maîtres  des  lieux  de  Terasalh  et  de  Montalba.  »  Les 
cavaliers  arrivèrent  en  effet  avec  leurs  servenls;  mais 
ils  ne  purentque  défendre  les  passages  de  la  Tet  dont 
toute  la  rive  gauche  restait  k  la  merci  des  compagnies, 
et  celles-ci  durent  profiter  de  ce  répit  pour  se  fortifier 
mieux  que  jamais  k  Tarerach. 

Le  village  de  Tarerach  est  bâti  sur  un  petit  tertre, 
au  fond  d'une  espèce  d'entonnoir  dont  les  côtés,  for- 
més de  montagnes  arides,  ne  sVuvrent  que  du  côté 
de  Test  pour  le  passage  d'un  torrent  toujours  k  sec. 
11  n'y  reste  aucune  trace  de  fortifications,  et  les  docu- 
ments anciens  ne  citent  en  ce  lieu  ni  château,  ni 
murs  d'aucune  espèce.  Mais  les  compagnies  qui  s'y 
étaient  retranchées,  avaient  dû  s'y  fortifier,  et  pou- 
vaient s'y  défendre  long-temps  encore,  mauu  potentî  et 


note  des  «clott&  en  fer  «i  piéoe»tfe  Itou,  avec  Je  pain, 
vin,  fi<oinlig«j  n]i«],  laiiuest  etc.  »  pu  laifonnù 
aux  meBttisier»  e<  homine»  de  Yinoa  qui  moBlèpaat 
Uë  gatet  per  onar  à  TVi^mcA.  Uup»  de  ces  «iMllîir 
nés  de  si^,  les  hoats  »  mireiH  ea  i»Rrob«^«jMvt'iL 
leur  tAte  l«  Viguierde  ViHefsaoche.  Nou»  igoocw» 
le  nombre  àe.  ce  corps  d'armée  qu'iin  .MtQdifSO 
décembre  Mi65A'AwtmpotédeatmHp«s  tl gms,ÂB««tl» 
terre  (Cerdagnc  et  Roussîlloia).  Vinça  y  avait  eavoyé 
sa  trompagaie  conduite  par  lion  capitaine,  Ârnauld 
(les  Valls,  et  par  un  des  Consuls,  G.  Ribera,  qui  nom- 
me la  plupart  des  hommes  qui  la  couiposaieui,  tous 
payés  par  la  ville  à  raison  de  deux  sous  par  jour, 
outre  les  vivres  que  le  Consul  devait  leur  donner 
durant  la  campagne,  sans  oiihlicr  un  barrai  de  vi  que 
le  rapicainc  devait  distribuer  à  ses  soldais.  ' 

I  In  Bïli'  (le  H29  proiiïp<|ii'iin  barrai  du  tmi  Faiiait  une  ifonii  snmnJa, 
■  PU  rlitiçi.  «  lli"iii  pjjn  riir  11'  p"  1111  Einml  (h  li  urr  iirnïr'sio  ilcl  Siiinir. 
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Les  détails  (lu  aîégesomaïuu  «peu  près  ivconnus; 
miis^  mil  doute  que  les  Gmys-de  Perpigsen  n'aîent 
joàé  le  prindpal  c61e  dans  œite  «fiaire.  Postés  au 
sontmet  et  sur  les  pentes  du  Bac  del  Moro  et  du  Pic 
iA'ito^  nos  gens  dressèrent  leurs  gînys  et  trfboquet^; 
firent  pleuvoir  pendant  trois  jours  les  pierres  ei  le 
feu  sur  le  repaire  des  compagnies^  et  réduisirent  à 
la  dernière  extrémité  les  brigands  qui  infestaient  nos 
montrées.  Au  reste,  la  défense  ne  manqua  pas  d^éuer- 
gie,  car  te  menuisier  Pierre  Carrera.,  qui  recul  deux 
cent  un  florins  d^or  pour  transporter  et  dresser  les 
deux  ginys  du  château  royal  de  Perpignan,,  nous  ap- 
prend que  nos  troupes  durent  battre  en  règle  le  lieu 
de  Theresach,  et  ne  le  recouvrèrent  que  par  la  force  des 
armes.  Les  hommes  de  Vinça,  qui  se  trouvèrent  au 
siège,  ne  furent  payés  que  pour  trois  jours  :  cet  espace 
de  temps  et  la  vigueur  de  Tattaque  suffirent  sans 
doute  pour  accomplir  ce  fait  d'armes  dont  la  date 
précise  était  inconnue  jusqu'ici.  On  peut  la  donner 
aujourd'hui,  grâce  aux  comptes  du  consul  P.  Rasedor 
dont  les  dépenses  relatives  au  siège  de  Tarerach  et  à 
Fexpuleion  des  Routiers  sont  toutes  inscrites  entre  le 
4  mai  et  le  14  juin  1364.  La  note  suivante  doit  faire 
rapporter  cet  événement  aux  premiers  jours  de  juin 
de  ladite  année:  citem,  il  lui  est  dû  trois  sous  huit 
et  deniers  pour  le  pain  qu'il  pétrit  et  qu'il  ne  put  ven- 
«dre,  quand  l'host  alla  àTeresach,  et  qu'jE/i  Alenya 
«fit pétrir  par  force  à  grand  nombre  de  personnes; 
ffune  partie  dudit  pain,  n'ayant  pu  se  vendre  tout  de 
('Suite,  fleurit,  et  il  le  donna  pour  amour  de  Dieu, 
«  le  15«  jour  de  juin.  » 

Cet  Alenya  était  sans  doute  le  même  que  Pierre 
(V Alenya,  vignier  de   Confient  a  la  date  du  25  mai 


urdiretat  pasirré^eraUBli  leurs  oMBples.A  i»  timiià. 
d'En  Jokan  Futur,  mercader.  de  Perpignan f-^iépia^ 
par  l»Goaisuls  decetie  vUlepctar  &ire  payer*  Wiraii 
du  siège  (te  Tarerach^  Vinca  lui  pajra  p*dV  -sa  part, 

quatre  livres  seïM  sons-  trois  deniers.  l'Univenité  4é 
la  Vall  de  PratS'  de  Mollo,  dix.  livres  dix  sous  neuf 
deniers  et  une  maille,  et  l'on  trouve  encore  les  quit- 
tances consenties  pour  le  même  objet  aux  communes 
de  Villefranche  et  de  Monlfcrrer,  ainsi  qu'à  l'abbé  du 
monastère  de  Cuyxa. 

'  Mairie  ds  Vînç»,  parehcmiai  n°  140.  —  On  rcttouTr,  la  j  juin  15CS 
:  In  Senyor  En  P.  J'Alcnva  i:i>niissan  nçr  los  ïïonyors  D,-|inl!it8  dcl  Priii- 

>  rijiat  ité  Cstnlnnva  a  rrenre  \ts  gri-ncralitali  nnlniiailf!  en  lr<  rtirtt  n«>«l- 
■■  InniFiit  rcii-brodcs  vil  In  rinlat  dp  Torln;»  •  (Camplti  da  '.uniul  P.  Rirayre, 
ir>{i^).  —  l.n  ramillc  nobiliaire  d'Altnya  a'siilait  'a  lllo,  nu  xi\'  eici-lv. 
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SUR  LE  SEMOIR  A  HÉUGE  DE  M^  DENAIUEL, 

;   ■ 


La  CoiamissioQ  chargée  par  vous  de  faire  un  rap- 
porlsur  le  semoir  à  hélice,  inventé  par  M.  Denamiel, 
juge  de  paix  à  Rivesalies,  a  llionueur  de  vous  pré- 
senier  ses  observations.  Elle  s'est  rendue  a  Rivesalies  ; 
elle  a  examiné  avec  aileniion  cet  inslriimcnt;  elle  l'a 
vu  fonctionner,  ei  elle  a  pu  appiécier,  par  l'ense- 
mencemcnl  qui  a  été  fait  celte  année  d'un  champ  de 
céréales,  avec  ce  semoir,  s'il  remplit  les  conditions 
exigées. 

Les  inconvénients  que  présentent  les  semailles  à  la 
volée,  soit  par  Tirrégulariié  avec  laquelle  la  semence 
est  distribuée  et  enfouie,  soit  parla  diftîculié  qu'on  a 
de  se  procurer  un  semeur  qui  réunisse  toutes  les  con- 
ditions voulues;  qui  connaisse,  parcelle  par  parcelle, 
les  qualités  dti  sol  qu'il  sème  et  qui  inspire  toute  con- 
fiance ;  soit  enfin  le  désir  d'alléger  l'homme  d'un  ira 
vailqui,  sur  une  grande  exploiiaiion,  ne  peut  être  que 
très  fatigant,  ont  donné  l'idée  d'inventer  des  machi- 
nes qui,  fonctionnant  avec  régularité,  pussent  rem- 
placer l'homme  dans  celte  opération. 

Un  semoir,  pour  eue  parfait,  devrait  réunir  le^ 
conditions  suivantes:  disiribuer  la  semence  avec  ré- 
gularité a  des  distances  égales;   la  répandre,  pins  ou 


délaisséii}  quelques-uns  fonctionnent  encore  poitr 
plantes  sarclées:  le  seul  qui  a  été  recoDuu  mile  et 
avantageux,  laol  pour  les  céréales  que  pour  toutes 
les  autres  graines,  est  le  semoir  Hugues,  auqu^tm 
n'a  pas  osé,  cependani,  prédire  une  garantie  de  durée 
et  beaucoup  de  propagation. 

Le  semoir  k  hélice  de  M.  Denamtel  subira-l-il  le 
même  son  ?  La  Commissioir croît  h  son  adoption  pour 
les  récoltes  sarclées;  mais,  pour  la  culture  des  céréa- 
les, elle  ne  saurait  se  prononcer  d'une  manière  aussi 
positive,  non  qu^elle  ne  reconnaisse  ce  semoir  très 
avantageux,  mais  parce  que  l'adoption  d'un  semoir 
a  supposé,  jusqu'^  présent,  l'adoption  de  la  culture 
en  lignes,  dont  Tavanlage  est  un  problème  encore 
à  résoudre  ' pour  les  céréales,  à  cause  des  deux 
blnnges  à  la  main  que  forcément  on  doit  donner, 
pour  la  réussite  complète  de  ce  système  de  culture. 
La  difficulté  desc  procurer,  dansnotre  déparlement, 
les  bras  nécessaires  pour  exécuter  avec  rapidité  ces 
travaux,  et  la  cberté  de  la  niaiu  d'œnvre,  nousenipé- 
rlicronl,  pendant  loiig-tcnjps,  d'adopter  la  ciilturc  en 
lif-nrs  pour  lesrcréales  sur  les  graixles  cïploitalions, 
Cl  c'est  à  ce  seul  point  de  vue  qnc  la  Commission 
cniel  un  doute  sur  l'adoption.  Mais,  dans  la  petite 
culiure,  dans  les  localités  oii  Ton  cultive  très  peu 
dccéiéales,  où  les  bras  ne  manquent  pas,  l'adoption 
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de  ce  semoir  y  dont  le  prix  n'est  pas  trop  élevé ,  se^ 
rait  avantageuse  et  ne  parait  pas  douteuse  lorsqu^ii 
sera  connu. 

Le  semoir  à  hélice  de  M.Denamiel  méritede  fixer 
votre  aiiention  :  sa  construction  est  très  simple;  et, 
tel  qu'il  Ta  décrit  lui-même,  il  se  compose  d'une 
trémie  fermée  en  dessous  par  un  Cylindre  à  hélice, 
qui  reçoit,  par  quatre  rangs  d'ouvertures  de  dimen- 
sions différentes,  les  graines  contenues  dans  la  trémie, 
les  conduit  dans  un  tuyau  qui  les  déverse  dans  le 
sillon  ou  raies  tracées  par  le  soc  de  la  charrue  ou 
rayonneur;  le  cylindre  est  fixé  sur  un  essieu  qui  le 
traverse  et  qui  tourne  avec  les  roues  placées  à  Textré- 
raité  de  celui-ci;  à  chaque  rotaiion,  l'ouverture  du 
cylindre,  destinée  à  recevoir  la  semence,  se  présen- 
tant a  la  surface,  le  grain  s'y  introduit  et  suit  son 
cours,  tombé  dans  le  sillon  d'une  manière  assez  régu- 
lière pour  qu'il  puisse  être  enfoui  sans  qu'aucun  grain 
ne  reste  à  la  surface  du  sol.  Les  quatre  ouvertures 
du  cylindre  sont  de  dimensions  différentes,  afin  de 
recevoir  la  qualité  de  graine  qui  correspond  à  chaque 
ouverture;  elles  sont  munies  chacune  d'une  trappe 
assujettie  entre  la  trémie  et  le  cylindre,  qui  servent 
à  tenirr  fermées  celles  qui  ne  doivent  pas  fonctionner, 
et  a  graduer  la  quantité  de  semence  qu'on  veut  je- 
ter en  les  fermant  plus  ou  moins.  Une  autre  plan- 
chette en  cuivre,  établie  aussi  entre  la  trémie  et  le 
cylindre,  sert  à  fermer  complètement  l'ouverture  qui 
reçoit  le  grain,  lorsqu'on  veut  cesser  de  semer;  une 
tringle  en  fer,  fixée  a  la  trémie,  permet  au  semeur, 
sans  se  dérianger,  de  tirer  ou  pousser  cette  planchette. 
Il  n'y  a  aucune  romplication  :  les  dérangements  sont 
difficiles,  et  Tinstm nient  est  à  la  portée  des  geiis  \o^ 


(Irait  pas  au  grain  que  l'on  sème.  Elle  préf%rer.ait  qu'il 
y  eût  DU  cylindre  de  rechange  pour  chaque  graine; 
Cl  cette  innovation  pourrait  encore  permettre  &  Tiiu- 
irumentdei;épandre,  en  même  tempsqnelasemencç, 
un  engrais  pulvérisé  qui  tomberait  avec  elle  daûsle 
même  sillon.  Il  ne  s'agirait  alors  que  de  faire  deux 
compartimenta  à  la  trémie  et  deux  ouvertures  cor- 
respondant au  cyliudre  :  dans  un  compartiment  on 
mettrait  Tengrais  pulvérisé,  dans  l'autre  le  grain;  en 
passantparle  luyauîlsse  mélangeraieni,ei tomberaient 
ensemble  dans  la  raie.  Les  efl'eis  de  l'engrais  pulvém- 
Icni,  eu  coniari  dans  le  sol  avec  la  semence,  ont  élé 
reconnus  si  avaniageuxqucl'on  a  adaptéàtous  les  se. 
moirs  perfectionnés  un  moyen  quelconque  pourobte- 
uir  ce  double  but;  le  semoir  de  M.  Denamiel  pourrait 
l'atteindre  sans  aucune  complication. 

La  graduation  de  la  semence  au  moyen  des  trap- 
pes, que  l'on  ferme  plus  ou  moins  selon  la  quantité 
que  l'on  veut  répandre,  s'opère  en  fixant  ces  trappes 
au  point  qui  est  marque  sur  une  petite  crémaillère, 
dont  elles  ne  peuvent  se  séparer  :  le  semeur  peut 
cire  assuré  qu'il  ne  scmera  qnc  la  quantité  qu'il 
s'est   proposée. 

Le  semoir  que  nous  avons  vu  fonctionner,  traîné 
par  une  seule  hèle,  est  le  semoir  hélice  à  charrue; 
il  sailaple  au  mancheron  de  celle-ci  au  moyeu  d'un 
cadre  en  tringles  dans  lequel  est  enchâsse  le  semoir 
ri  d'où  partent  deux  ha^ueiics  qui  l'assujettissout  au 


mancheron.  Cet  ajusiement  a  paru  à  la  Commission, 
nouveau,  très  simple  et  très  ingénieux;  car  il  ne 
gène  en  rien  les  mouvements  du  semeur-laboureur 
et  exige  peu  de  force  :  le  semoir  monte  et  descend 
selon  les  accidents  du  terrain  sur  lequel  roulent  les 
roues ,  sans  qu'aucun  dérangement  puisse  survenir, 
fonctionnant  toujours  avec  la  même  régularité;  un 
peu  plus  de  solidité  dans  le  cadre  nous  a  paru  cepen- 
dant nécessaire. 

Ce  semoir  est  destiné  à  semer  sous  raie;  il  ne  ré- 
pand qu'une  seule  ligne  à  la  fois;  la  semence  est 
recouverte  par  l'autre  sillon  que  l'on  trace  à  côté 
et  que  l'on  sème  alors  aussi.  Il  peut  fonctionner 
indistinctement  avec  l'aiaire  ou  la  charrue  à  versoir; 
il  économise  le  travail  du  semeur  à  la  main  ou  du 
semeur  avec  les  semoirs  indépendants  de  la  charrue, 
puisque  le  laboureur,  en  donnant  le  dernier  la- 
bour des  semailles,  sème  en  même  temps;  il  doit  y 
avoir  plus  de  régularité  dans  le  travail  qu'avec  le 
semoir  à  plusieurs  lignes,  puisqu'il  ny  a  qu'une  seule 
raie  à  surveiller,  et  le  moindre  inconvénient  qui 
survienne  est  plutôt  aperçu  ,!.et  peut  être  plutôt 
corrigé;  mais  il  faut  que  chaque  charrue  soit  munie 
de  son  semoir.  Le  prix  de  l'instrument  n'étant  que 
d'une  soixantaine  de  francs,  il  se  trouve  à  la  por- 
tée des  grandes  comme  des  petites  exploitations, 
qui  ne  doivent  pas  reculer  devant  cette  dépense, 
vu  les  bénéfîces  que  cet  instrument  peut  leur  pro- 


ares.  La  difTérence  est  Irès  marquée  sur  ces  qua* 
tre  compartiments;  mais  lès  plants  sont  aussi  bieo 
(listrihaés  que  possible  dans  les  lignes  '  ;  et  par  la 
comparaisoii  qu'il  nous  a  été  possible  de  faire  avec 
im  autre  champ  qui  se  trouve  à  côté  et  qui  a  été  ae- 
mé  avec  le  semoir  Hugues,  nous  n'hésitons  pas  à 
proclamer  que  le  semoir  hélice  de  M.  Denamicl, 
fonctionne  aussi  bien ,  si  non  mieux,  que  le  premier; 
et  nous  devons  constater  que  le  champ  semé  au  se- 
moir Hugues  présentait  plus  d'espace  entre  les  lignes 
et  une  inégalité  foit  grande  dans  la  quantité  de  blé 
vpi-sée  ;  par  conséquent,  plus  de  terrain  perdu  que 
celui  semé  au  semoir  à  hélice,  que  les  vides  pris  çà 
et  là  sur  les  lignes  et  les  touffes  trop  fortes  de  blé  que 
l'on  voyait  en  grand  nombre,  altcsiaienl  de   l'irrégu- 

I  l.;i  <:iiin mission  a  PiiRac^   M.   BuDaraiol  a  J('|>iqupr  stpaivinpiit  le  Lié 
nsiillaiil  (le*  qualro  com  parti  m  culs,  »liii  Ai-  [Hiuvoip  cimnailri!   <]iiolle  s.>ra 


iarîié  de  la  dUtribuiion  de  la  ^emenice  par  le  semoir 
Hugues,  fait  pro?enant  de  rirrégularité  de  force  d^ 
ressorts  des  divers  tubes.  La  Com mission  a^9  poi/)X 
reconnu  ces  iaconvénienls  sur  le  champ  semé  au  se- 
moir à  hélice;  et  elle  doit  constater  que  Tapparence 
du  blé  était  plus  belle  que  celle  du  champ  vpisin. 
La  profondeur  à  laquelle  on  veut  enfouir  la  semence, 
dépend  du  plus  ou  moins  dentrure  que  Ton  donne  à 
la  charrue;  et,  par  la  facilité  que  Ton  a  maintenant 
à  la  régulariser,  on  peut  enfouir  la  semence  à  la  pro- 
fondeur que  l'on  se  sera  proposée.  La  saison  où  nous 
sommes  n'a  pas  permis  de  pouvoir  juger  des  semail- 
les des  plantes  sarclées  comme  :  mais,  haricots,  etc. 
La  Commission  regrette  que  M.  Denamiel  n'ait  pas 
semé  des  féveroles  qui  auraient  pu  donner  déjà  une 
idée  de  la  manière  dont  cet  instrument  fonctionne 
avec  ces  sortes  de  graines;  maisayan t  vu  semer  des  hari- 
cots, et  la  distribution  de  la  semence  lui  ayant  paru  très 
régulière,  elle  ne  doute  pas  que  les  plantes  lèveront 
dansles  conditions  les  plus  favorablesà  leur  réussite. 

Le  semoir  hélice  à  charrue  sert  pour  semer  sous 
raie;  celui  à  mancheron  peut  servir  au  même  usage 
comme  aussi  sur  le  labour;  les  auires  sont  pour  ce 
dernier  cas,  et  sèment  indistinctement  une  ou  plu- 
sieurs lignes  à  la  fois.  11  peut  donc  être  utilisé  pour 
tous  les  cas  comme  pour  toute  espèce  de  graines; 
mais  ne  l'ayant  pas  vu  fonctionner  dans  les  dernières 
conditions, nous  ne  pouvonspoint(commenousravons 
déjà  dit)  vous  soumettre  nos  observations. 

M.  Denamiel  croit  que  son  semoir  hélice  à  charrue 
pourrait  servir  pour  sèmera  la  volée,  en  retournant 
le  tuyau  de  descente,  de  manière  qu'au  lieu  de  jeter 
le  grain  à  droite,  sur  un  côté  du   sillon,    il  le  jclai 


ployer  que  la  moitié  de  Usemence;  et^  ce  sujet,  «Ile 
citera  denx  autorités  sur  cette  matière  :  M.  Johu Sin- 
clair, dans  son  Code  d'agriculture,  dit  que  le  système 
de  culture  en  lignes,  pour  les  céréales,  a  été  porté  an 
plus  haut  degré  de  perfection  et  pratiqué  sur  une 
très  grande  échelle  dans  resploitation,  et  sur  les 
domaines  du  célèbre  agriculteur  anglais,  M.  Coke 
de  Hoikham,  qui  employait  le  semoir  du  Rer. 
M.  Cooke,  qui  sème  six  lignes  à  la  fois  et  un  acre 
par  heure  (un  hectare  en  deux  heures  et  demie) 
lire  par  un  seul  cheval.  Il  sème  son  froment  en  lignes 
à  neuf  pouces  de  dislance,  et  sou  orpc  h  six  pouces 
trois-qiiarts;  il  emploie  par  acre  trois  bnshels  d'orge 
(ileiiï  hectolitres  soixante-quatre  litres  par  hectare) 
Cl  six  davoine  (cinq  hectolitres  vingt-huit  litres  par 
lirniarc).  Quant  au  froment,  la  ([uaniilc  moyenne 
iju"'.!   préfère    f'i    ile    quatre    huslirl>  par  acre   (iroi"^ 
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hectolitres  cinquante  deux  litres  par  hectare),   et 
M.  Mathieu  deDombasle,  dans  une  instruction  quHl 
a  donnée  sur  la  conduite  des  semoirs  à  brouette,  dit, 
que  pour  le  froment,  les  lignes  à  neuf  pouces  de  dis- 
tance, il  faut  trente  à  trente  cinq  grains  par  pied  de 
longueur,  pour  mettre  deux  hectolitres  par  hectare. 
On  pourra  êtresurpris,  dit-il,que  j'indique  unequan- 
tité  aussi  considérable  de  semence;  mais  jecroisqueles 
cultivateurs  anglais  les  plus  expérimentés  ont  raison 
de  dire  qu'on  ne  doit  pas  chercher  à  économiser  la 
semence  en  employant  le  semoir.  Le  grand  avantage 
de  la  culture  en  lignes  consiste,  non  pas  dans  celte 
économie,  mais  dans  la  facilité  de  donner  des  bina- 
ges, soit  à  la  main,  soit  à  la  houe  achevai;  pour  celui 
qui  ne  veut  pas  biner  les  récoltes,   je  ne  puis  conce- 
voir l'utiliié  du  semoir.  Puis  après,  il  ajoute:  les  per- 
sonnes qui  calculent  le  produit  d'une  récolte  par  la 
multiplicationde  la  semence  obtiendront,  sans  doute, 
de  plus  beaux  résultats  par  des  semailles  très-claires; 
mais,  lorsqu'on  calcule  la  récolte,  comme  on  doit  le 
faire   par  le  produit  d'une  étendue  donnée  de  ter- 
rain, semence  déduite,  on  trouvera  presque  toujours 
qu'il  est  plus  avantageux  de  semer  dru ,  cependant 
sans  excès. — La  quantité  de  semence  indiquée  par 
M.  Dombasle  est  h  peu  près  celle  que  Ton  répand  en 
semant  à  la  volée  dans  notre  département;  celle  que 
M.  J.  Sinclair  dit  employée  par  M.  Coke  la  dépasse 
debeaucoup.  Nous  ne  pouvons  point,  enconséquencc, 
après  l'avis  des  autorités  que  nous  venons  de  citer, 
admettre    qu'il    soit   aussi  avantageux  qu'on  le  pré- 
tend d'opérer  une  économie  sur  la  semence  en  em- 
ployant  le   semoir.    Mais,    pour   ceux  qui  voudront 
économiser  la  semence,  le  semoir  à   hélice  présen- 


HCicploilation  étendue,  et  surtout  dans  les  saisons 
«pluvieuses,  et  dans  les  sois  humides,  quoique  cet 
((  iiicoQvénient  soit  peu  considérable,  dans  lessaisous 
uei  dans  les  solssecs-,  S»  Que  les  semoirs  n'exécutent 
«  pas  un  bon  travail  dans  les  sols  trop  pierreux  ,  où 
"les  contres  ne  peuvent  pas  s'enfoncer  h  une  profon- 
D  deur  suffisante,  ce  qui  est  cause  que  le  grain  n'est 
«  pas  assez  recouvert  pour  produire  une  récolte  abon- 
«  (lante;  4"  Qu'il  ne  convient  pas  aux  terres  en  pente 
«  rapide;  5"  Enfin,  que  les  grains  sont  plusîujetsàctre 
u  Touchés  par  les  vents,  et  que  la  moisson  esl  plus  tar- 
cilivc  dans  les  chomps  semés  au  semoir  que  dans 
"ccux  qui  sont  ensemencés  à  la  volée,  cl  qu'en  cou- 
<i séquence,  cetie  méthode  oonvicni  moins  à  uu  cli- 
«  mat  septentrional  et  sujet  aux  venls  violents.  » 

l>a  première  de  ces  objections  paiiiU,  à  h  Com- 
mission, résolue  en  partie  par  le  pri\  de  soixanlc 
lr:ii]rs  qne  coûtera  le  scmoii"  liélicc,    ci  qui  le  met  li 
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la  portée  de  tout  le  monde;  la  secoqde  n'en  est  pas 
une  pour  ce  même  instrument  ;  car,  quel  que  soit 
rélat  de  la  terre  que  Ton  veut  semer,  pu  Tétat  de  Tat- 
mosphcre,  dès  le  moment  que  Ton  peut  entrer  avec 
la  charrue  pour  donner  le  labour  qui  doit  recevoir 
les  semailles,  le  champ  se  trouve  ensemencé;  loin 
d^éprouver  aucun  retard  ,  on  opère  donc  avec  plus 
decélérité-  Le  troisième  argument  qui  est  très  sérieux 
pour  les  autres  semoirs  inventés  jusqu^à  ce  jour,  se- 
mant une  ou  plusieurs  lignes  à  la  fois  sur  un  champ 
pierreux  où  les  contres  destinés  à  tracer  les  raies  pour 
recevoir  les  graines  ne  peuvent  s'enfoncer ,  n'a 
point  d'application  au  semoir  à  hélice,  qui  verse 
le  grain  dans  le  sillon  ouvert  par  la  charrue;  donc, 
dès  Tinslant  que  celle-ci  peut  fonctionner,  le  semoir 
fonctionnera  aussi.  Ce  raisonnement  répond  encore 
favorablement  à  la  quatrième  objection;  car  si  le  labour 
est  possible  sur  les  pentes  rapides,  le  semoir,  qui  est 
adapté  à  la  charrue,  le  sera  également.  Quant  au  cin- 
quième argument,  comme  ce  n'est  pas  une  objection 
contre  le  semoir  lui-même,  mais  contre  la  culture  en 
lignes,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  en  occuper, 
tout  en  mentionnant  que  les  autres  semoirs  de 
M.  Dcnamiel  peuvent  faire  les  semailles  à  la  volée. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  semoir 
hélice  à  charrue,  détruit  d'une  manière  irrécusable 
tous  les  arguments,  résumés  par  M.  Sinclair,  contre 
remploi  des  semoirs  tels  qu'ils  avaient  été  inventés 
jusqu'à  ce  jour.  La  Commission  est  donc  persuadée 
que  cet  instrument  est  destiné  à  rendre  de  grands 
services  à  l'agriculture;  elle  reconnaît  qu'il  peut  être 
employé  dans  un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  que 
les  autres  semoirs  déjà  connus;  qu'il  est  d'une  cons- 
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truction  très  simple,  ingénieuse,  à  la  portée  de  toti^ 
tes  les  intelligences,  point  sujet  à  des  dérangements^ 
fonctionnant  avec  régularité,  et  que  son  usage  doit 
en  être  propagé.  En  conséquence,  la  Commission 
reconnaissant  que  Tinvention  de  M.  Denamiel  est 
heureuse;  qu'elle  est  d'une  bonne  fortune  pour  Tagri- 
culture;  que  M,  Denamiel  a  fait  preuve  de  beaucoup 
d'intelligence  et  d'une  louable  persévérance  en  ame- 
nant son  ingénieux  instrument  au  point  de  perfection 
où  nous  Tavons  vu,  est  d'avis  de  lui  accorder  la  pre- 
mière distinction  prévue  par  le  règlement,  en  lui 
donnant  une  médaille  d'argent,  d'un  grand  module, 
et  le  titre  de  Membre  résidant. 

Elle  propose,  en  outre,  de  voter  des  remercie- 
ments au  citoyen  utile,  qui  a  consacré  son  temps  et 
ses  veilles  àdoter  l'agriculture  d'un  progrès  nouveau. 


CmiOGOE  DES  INSECTES  COLËOPIfiRES 

OBSERVÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES, 

AVEC  INDICATION  DES  LOCALITÉS, 

Par  M.  Ckimpanyo,  Docteur-Médecin, 
Directeur-Conservateur  du  Muséum  d^histoire  naturelle  de  Perpignan. 


L'enlomologic  est  une  des  branches  de  l'hisloire 
naturelle  dont  les  travaux,  depuis  quelques  années, 
ont  tait  de  rapides  progrès;  les  savants  du  plus  haut 
mérite  en  ont  perfectionné  les  méthodes  et  facilité 
l'étude;  aussi  voyons-nous  de  toutes  parts  des  collec- 


^ p^ !  ,j  :  »  ^ 


porter  acoaque  insecie  son  veriiaDie  nom. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  ne  devait 
pas  élre  le  dernier  à  recueillir  ses  insectes  et  ï  faire  sa 
collection  j  car  quel  pays  d'Europe  pourrait-on  lui 
comparer  pour  l'abondance  et  pour  la  variété  de  ses 
ricliesses  aattirelles?  ' 

L'entomologie  du  Roussillon  ne  le  cède  en  rien 
aux  autres  branches  de  l'hisioire  naturelle;  en  eflèi, 
comment  n'y  trouverait-on  pas  un  nombre  considé- 
rable d'espèces;  lorsque  cedépartement,  dans  sa  petite 
étendue,  ofTre  des  stations  aussi  différentes  et  des 
transitions  de  température  aussi  disparates  f  Le  lit- 
toral de  la  Méditerranée,  avec  sa  grande  plaine,  ses 
étangs  salés  et  une  doure  température,  le  bornent  au 
levant  du  cap  de  Creus,  limite  de  l'Espagne;  au  cap 
de  Leucale,  limite  du  déparlcniPUt  de  l'Aude;  c'est- 
ù-diie,  dans  un  espace  de  viiigisix  lieues.  Les 
régions  moyennes  des  Corliières,  qui  le  couvrent  au 


i;.'  lijrail  r.iit  siiilo  auï  Hivirs  mriiinirrs  i|iii'  jai  [iiibli.'s  sur  l'IiiîUnip 
iii.'lU  Jii  ili'piiuiiu'iil  l'I  iiisi'ii'S  iluns  la    i.ill.rlioii   Aot  Amaks  di  la 
■.Ht  aj(rico(t,  leidtli/ifliie  il  litlitaite  du  Pyrrnèrs-niicHlnlrs. 
ir  Ips  inollusi|ii(.'s[IUTiatiUi>l  k-rmlrcs,  t'.  U  Ti'"'  t.,  p.   Il>3  ,1^37). 
ir  les  oisMu\ r.  le   V"'  ï  ,  p.     j!t  (ISJft'! 


Nord,  ei  les  Âlbères,  qui  le  séparent  de  FËspagne  au 
Midi,  forment  un  vaste  cirque  qui  se  ferme  au  pied 
du  Ganigou  et  dont  les  plus  hauts  contreforts,  élevés 
à  peine  à  huit  cents  mètres  au-^dessus  du  niveau  de  la 
mer,  offrent  de  magnifiques  vallées  et  des  coteaux 
couverts  de  belles  végétations;  tandis  que  les  régions 
supérieures,  surmontées  de  pics  qui  portent  leur 
cime  jusqu'à  trois  mille  mètres  de  hauteur,  sont,  la 
plus  part  du  temps,  recouvertes  de  neiges  et  de  glaces. 
Une  telle  disposition  de  terrain  devait  nécessaire- 
ment donner  naissance  à  des  produits  de  toutes  les 
lati^ides;  aussi  voit-on,  dans  les  diverses  branches 
de  l'histoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales,  des 
espèces  qui  n'avaient  éié  signalées  que  dans  les  con- 
trées les  plus  chaudes  de  l'Europe;  et  celles  habi- 
tant les  régions  de  l'extrême  Nord. 

Les  différentes  latitudes  d'un  déparlement  aussi 
restreint;  la  diversité  des  plantes  dont  il  est  peu- 
plé; les  récoltes  si  variées  des  vallées  qui  le  com- 
posent, sillonnées  par  des  ruisseaux  nombreux;  trois 
grands  cours  d'eau  que  les  ravins  alimentent  cl  qui 
le  divisent  en  trois  bassins  différenciés  par  les  cul- 
(ures  appropriées  a  chacun  d'eux  ;  tout  cela,  disons- 
nous  ,  devait  nécessairement  amener  une  grande 
multiplicité  et  une  variété  infinie  de  produits  enio- 
mologiques. 

L'entomologie  de  nos  contrées  n'élait  pas  connue 
il  y  a  trente-cinq  ans  :  les  naturalistes  qui  visitaient 
les  Pyrénées-Orientales  n'y  séjournaient  pas  assez 
pour  en  apprécier  les  richesses;  personne  de  la  loca- 
lité ne  s'en  était  occupé  encore;  nous  avons  été  le 
premier  a  coUigcr  les  insectes  que  nos  diverses 
régions  fournissent.  INotic  collection  a   toujours  éio 


rechercbes  que  nous  avions  eairepnses. 

Peu  de  temps  après,  M.  le  comte  Dejean,  dont 
l'obligeance  a  été  exiréoie  pour  nous,  parcourut  aussi 
les  Pyrénée&-Orieniales-,  nous  eûmes  même  la  satis- 
faction de  l'accompagner  dans  quelques-unes  de  ses 
courses  ;  depuis  cette  époque,  notre  collection  s'éten- 
dit considérablement  par  des  écbangeset  parles  bons 


ijtl.  Ctiila  atnc  ■  été  le  premier  qui,  oprèt  atuir,  h  nolir  eiemple,  réuni 
en  nilleclinn  un  grand  nombre  tl'nïscaui  du  J c^|ijr terne nt,  s'nl  livré  stm 
|iprarv France  n  l'étude  de  l'entnninlofjie  ;  il  a  foriiié  une  calUclion  qu'on 
vdil  arec  intérêt  ;  il  nous  »  bit  [lart  de  loulel  les  observaliuna  dont  grand 
nombre  annt  très -eu  rie  uses, 

l'iiii  tard  M,  Aleron  se  réunit  n  nous  pour  MjiForeP  la  conlrér;  il  n'* 
|ias  été  un  des  moins  anleuls.  Dcmé  d'un  esprit  eiploraleiir  ;  (haiseur  infa- 
tig-alile,  il  aenricliinoscnllvrtioiisdc  bien  bonnes  espives,  et  d'observations 
du  |iliis  haut  iulérft.  (tulre  les  iiisertes,  iW.  Alernn  s'est  beaucoup  urriipé 
de  roijuiltes  lliiviutiles  et  terrestres. 

l'oUL'ne  jia»  étr«  ol>lij;é  do  citer  à  élimine  instant  le  nom  dr  iVIM.  Caiita 
.1  \I.Toii,  je  nie  plais  à  déclarer,  iri.  queleursdé.-iuivcrlesel  leurs  i-bsiTin- 


rapports  que  uous  avons  toujours  conservés  avec  cet 
entomologiste  célèbre. 

M.  Dejean  nous  mit  en  relations  avec  les  natura- 
listes de  TAllemagne,  de  la  Suisse  et  de  toutes  les 
parties  de  la  France  ;  ceux-ci  sollicitèrent  des  échan- 
ges, et  c'est  ainsi  que  notre  collection  prît  un  grand 
accroissement.  Plus  tard,  M.  Audouin,  professeur  du 
Jardin-des-Planles ,  vint  aussi  étudier  les  insecies 
nuisibles  à  la  vigne  et  aux  oliviers.  Nous  lui  fîmes 
part  de  nos  observations  à  ce  sujet  ;  nous  lui  donnâ- 
mes beaucoup  d'insectes  du  pays;  il  nous  en  dédom- 
magea, par  bon  nombre  d'^espèces  étrangères  et  rares 


des  Pyrénées-Orien laies,  avec  rindicaiion  précise  des 
localiiésoù  nous  les  avons  trouvés.  Nous  avons  pris 
Perpignan  pour  point  central  de  nos  observations,  et 
nos  excursions  ont  rejonné,  non-seulement  dans  les 
vallées  des  trois  grands  bassins  formes  par  les  trois 
grands  cours  d'eau  U  Teck,  la  Tetel  t^gly^  qui  tra- 
versent notre  Roussîllon  dans  toute  sa  longueur  de 
l'ouest  &  Test;  mais  encore  elles  se  sont  étendues  dans 
toutes  les  vallées  du  Canigou,  voisines  de  l'Espagne, 
les  versants  de  la  Cerdagne  et  du  Capcir,  où  d'immen- 
ses et  ricbes  vallées  donnent  des  produits  très  variés. 
Il  aurait  manqué  quelque  chose  à  ce  travail,  si 
nous  avions  négligé  d'y  joindre  une  très  vaste  éien- 

■  V.t\  t809  M.  le  CD  m  ta  Dej  Fan,  colonel  du  9°"  dngoas,  Tcuit  partie  de 
\:\  ilivislan  Kelerinau  dans  Ips  Asidriea  :  nom  ballions  en  retraite  d'Oviedo, 
ot  iiiiuaiiiaulionï  \ts  parues  <U  Cajer»,  pour  wnir  sur  le  royaume  de  Ix'on, 
sons  le  teu  de  la  ninlisc)iii;torif  des  esi)a|,'iiuls,  caclii's  dans  les  bois  ijui  rou- 
Trenl  rvi  juonl^tgiies  diffiriles,  D.ins  celle  oiriiinslaïu-i',  je  le  vii  desrendre 
lie  chi'vnl  pour  ramasser  uneiiral'i:  i|uc  les  soldais  dans  leur  mardie avaient 
rli^issi'  dei  broussailles.  Toutes  les  rois  qui>  la  division  faisait  une  halte,  il 
l'ii  v\plurail  les  lie  lis  voisins.  C'est  ainsi  (|u'il  éLiît  parvenu,  en  n'eollant 
ili'H  tn««>'les  de  tons  les  |>ays,  à  h\re  la  cnllerlion  la  plus  rirbe  d'l-:uro|ie  ; 
elle  ii-iifiTinait,  en  foli'Oiilr-res  senlument,  (Ui|;1-denx  mille  trois  eent  i|nalre 
VM>,';t-ilit-neu[  i-spi'tvs  et  onr  iiifiiiilc  de  variâtes.  J'étais  loin  du  me  douter 
aliTs  r|neje  verrais  |iliis  Uni  W.  ler.imle  l'ijeau,  lieuteuant-j^énérul,  venir 


due  de  pays  qui,  au  nord^  forme  le  Llaurenii  par  la 
réunion  de  plusieurs  vallées  de  TÂriége  et  de  TAude; 
et,  au  midi,  llle  Sainte-Lucie,  àPextrémité  du  canal 
de  la  RobinCj  près  le  port  de  la  Nouvelle.  Ces  deux 
localités  sont  très  intéressantes  au  point  de  vue  de 
rhabitat  et  des  stations;  elles  nous  conduisent  pro- 
gressivement des  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'aux 
pics  couverts  de  neige.  ' 

PREMIÈRE    FAMILLE. CiClNDBLJ. 

Premier  genre.  —  Cicindela,  —  Lin. 

1  .Ci.  campeslris,  de  Geer.  Gallia.  (Pyr-Orieniales). 

Commune  dans  les  champs,  le  long  des  chemins  sablonneux,  dans 
toute  la  contrée. 

2.  Ci.  marocana,  Fabri.  Gallia  mcnW. (Pyr.-Orient.). 

Elle  est  regardée  comme  une  Taiiété  de  la  précédente;  on  la 
trouve  dans  les  mêmes  lieux;  elle  dificre  de  la  première  par  les  cou- 
leurs générales  plus  sombres,  et  par  les  taches  des  élytres  qui  sont 
moins  apparentes,  quelquefois  même  sans  la  moindre  tache. 

3.  Ci.sylvicola,  Meg.Dej.  Galliaoricnt,  (Pyr.-Or.). 

Trouvée  constamment  dans  les  prairies  des  parties  montueuses,  à 
une  certaine  élévation ,  bois  de  Boucheville,  Cady  au  Randé,  der- 
rière la  Preste,  prairies  qui  bordent  le  Tech.  Nous  avons  trouvé  dans 
les  mêmes  localités  une  variété  dont  les  lignes  de  dessus  les  élytres 
sont  moins  prononcées,  quoique  ayant  les  mêmes  dispositions  et  les 
couleurs  moins  vives  ;  nous  l'avons  reçue  de  nos  concspondanls 
d'Allemagne,  sous  le  nom  de  Ci.  hybrida. 

*  Ma  collection  étant  classée  craprès  le  système  qu'a  adopté  iNL  le  comte 
Dejean,  en  publiant  sou  dernier  calalo{;ue,  je  n'ai  pas  eu  le  lenq»s  de  fain 
les  niodificalions  établies  par  M.  (laubili,  dans  son  dernier  travail  ;  r/<><^i 
donc  d'après  lo  svstème  di*  M.  Pejean  que  je  publio  ce  calalojjnr 


lins,  derritre  l'He  SiiDle-ûicie. 

7.  Ci.  liiloralis,  Fab.  GalUa  merid.  (Pyr.-Orieautes). 

Elle  habite  In  champs  qui  ont  été  inondés,  et  an  Irard  dei  fljoaes 
d'eau  le  long  du  littoral,  d'où  elle  ne  s'éloigne  point  ;  elle  ett  diloeile 
à  saiiir,  elle  vole  Ires  loin  ;  le  griind  malin,  en  parcourant  ces  para- 
ges, iTBnt  le  lever  da  soleil,  on  la  prend  plus  facilement. 

8.  Ci.Bexuosa,  Fab.  GalUa  merid.  (Pyr.-OrieDUl«s). 
On  k  prend  esiamunément  sur  les  sihles  des  conn  d'eao,  à  la 

pépinière  départeidenUle,  le  long  de  la  riviire;  snr  les  dunes,  près 
Canct,  sar  loni  le  littoral,  à  l'emboochare  det  torrents  et  rivières  ijai 
se  perdent  dans  les  sables. 

9.  Ci.  scalaris,  Dej.  \^   „  .,   „. 

,    j    '     r\  llxiiU.  mena,  aispama. 

palnnosa,  Uufour.      }     rn       n  ■      .  t     \ 
equestris,  lJopiEt.i.i.    /     ^   ■'  ' 

On  prend  cette  jolie  e«ptredanï  les  prairies  maritimes,  prcsCanet, 
le  lîordigol,  près  Torreillr?.  dans  les  champs  cl  Mir  les  chemins;  il  fatil 
la  chercher  de  grand  matin  sur  les  masses  de  joncs  qui  liurdeiit  les 
routes,  onpeutcn  faire  grande  provision,  elle  s'y  tient  blottie;  mais 
dès  que  le  soleil  a  ccbaurfc  l'atiaosphcrc,  elle  vole  avec  nnc  telle 
rapidité  qu'on  la  saisit  très  diilicilemciit  ;  il  y  a  dans  cette  espèce 
trois  vaiiétés  bien  distinctes  par  la  disposition  des  coiilenrs  tt  par 
celle  des  lignes  qui  sont  sur  les  élyircs;  ce  n'est  p.ns  ctniinanl  qu'elle 
ait  cté  signaice  sons  trois  noms  différents.  I^  (iict  est  d'nne  pr.inile 
niiliic  (lour  les  preniire. 
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10.  Ci.  liuerata  Suu=ER.j^^  (Pyr.-Orieat.). 

Celte  jolie  espèce  se  trouve  dans  les  parties  humides  qui  out  été 
inondées  pendant  Thiver,  aux  environs  de  Fétang  de  Sabes  ;  nous 
l'avons  prise  aussi  aux  environs  de  la  Ffanqui,  près  les  salins  de 
M.  Lacombe  Saint-Michel  et  à  Tile  Sainte-Lucie. 

11.  Ci.  maura,  Fab.  fftfpoma.  (Pyrén-Orientales.) 

Cette  belle  et  rare  espèce  habite  les  anses  sablonneuses  de  Tembou- 
chure  des  ravins,  à  rextrémité  de  la  vallée  de  Banyuls,  près  le  cap 
Béarn,  aux  limites  du  département;  elle  est  beaucoup  plus  abondante 
un  peu  plus  loin  au  ^olft  de  Roses  et  sur  le  littoral  de  toute  la  Cata- 
logne espagnole.  M.  le  docteur  Pujade  nous  Fa  envoyée  de  rÂlgérie 
où  elle  est  abondante. 

12.  Ci.  germanîca,  Fab. 

caerulea,  Herb. 
italica,  Dupont. 

Cette  toute  petite  et  intéressante  espèce ,  est  commune  dans  les 
prairies  et  les  luzernes  des  parties  basses,  près  Châtcau-Roussillon, 
et  dans  toute  la  Salanque;  elle  ne  vole  point,  elle  est  très  agile  et 
pourtant,  en  écartant  les  plantes,  on  peut  en  faire  ample  provision;  clic 
varie  beaucoup  par  la  couleur  de  tout  son  corps  et  par  les  points  qui 
sont  sur  ses  élytres;  ce  n'est  donc  pas  étonnant  que  plusieurs  noms 
lui  aient  été  donnés. 

Deuxième  genre. —  Odacaniha.  —  Fab. 

1.  Oda.  melanura,  Fab.  Paris.  (Pyr.-Orienlales). 

Lieux  humides,  sous  les  débris  des  végétaux,  près  des  prairies 
des  parties  basses ,  aux  environs  de  Canet  et  de  Sainte-Marie-la- 
Mer. 

Troisième  genre.  —  Drypta,  — Fab. 


le 

h/ont  Dame,  pr»  de  Salies.  H.  CaDla  l'a  priie  itm  Ict  enviriH» 
(le  Pézilla,  soui  les  débrU  du  millet  après  l'avoir  dépiqué,  bkltM 
parmi  la  paille,  arec  une  mallilude  de  petits  carabiqBes  :  cite  cal  rare 
dans  toalM  les  localités. 

Quatrième  genre.  — Zuphium 

\ .  Zup.  olens,  Fab.  GaUia  meiid 

Ce  joli  petit  ioMCle  te  trouve  dans  les  rav 
sous  les  pierres  humides  ;  ou  le  trouve  après  lei 
livicres  sous  les  débri)  des  végétaui  eutraîoés 
par  la  mer  sur  la  pUge.  Nous  l'avons  piis  dao 
nos  cours  d'eau  traversent  pour  se  jeter  à  la  n 
matières  qui  sont  eo  putréfactiou,  souvent  sur  j 
décomposent  (très-rare). 

Cinquième  genre.  —  PoUstichus.  —  Bomel. 
1  ■  Pol.  viltalus,  Brul.         1  GaUia  mcrtd.  (Pjrén.- 

fasciolatus,  Olivi.  j  Orientales.) 

Itavins  des  régions  stipéiicures,  sous  les  pierres  et  les  broussailles, 
au  pied  des  arbres  et  sous  les  détritus  des  végélaui  rejetés  par  les 
p.nux  dans  toute  la  plaine  (commun). 

2.  Pol.  discoideas,  De j.  Jiussia  mcrid.  [Pyi.-Oricnl..) 

Celle  jolie  cspitc,  beaucoup  plus  rare  i|uc  la  piémleuic,  se  trouve 

dans  les  mêmes  localilés  etavcclcs  mômes  ci  irons  lance  s.  Nous  l'.ivons 

prise  aussi  dans  les  ravins  des  montagnes  calc.iires  des  Curbicrcs,  sous 

les  pierres  el  dans  les  broussailles  (rare). 

Sixième  genre.  —  Cyininflis. —  Latri:!!,, 
'I.  Cym.  huinernlis,  Fahri:.  Gal/ia.  (Pyr.-Ori.;iii.). 


les  broussailles  emmenées  par  les  cours  d'eau  qui  arroscut  les  prai- 
ries de  CCS  localités  (commuu). 

2.  Cym.  lineata,  ScHÔNHEER.  Gallia  merid. (P .-Or .). 

Soos  les  pierres  humides,  au  bord  des  ravins  des  environs  de  Gady, 
Ganigou,  au  bord  du  Raudé  ;  aux  environs  de  MonlTLouis,  sous  les 
pierres  et  les  conduites  d'eau  des  prairies  (rare). 

3.  Cym.  homagrica,  Hvftsckuid.  Austria,(Py r.-O.). 

Les  ravins  de  la  montagne  de  Géret,  aux  environs  de  la  forêt  com- 
munale, parmi  les  broussailles  et  sous  les  pierres  ;  accidentellement 
dans  les  environs  de  Gcret,  ravins  ;  il  y  est  probablement  conduit 
par  les  eaux,  ainsi  qu'à  la  vallée  d'Àrles-sur-Tech  (assez  rare). 

4.  Cym.  coadunaia,  Dej.  Gallia  mcrid.  (Pyr.-Or.). 

Parmi  les  broussailles,  près  des  ravins  de  la  vallée  de  TAgly,  en- 
virons de  Gaudiès  et  Saint-Paul,  au  bois  des  Fanges,  parmi  les  débris 
des  végétaux  ;  aux  Albères,  près  Notre-Dame  du  Gastel,  dans  les  bois 
sous  les  pierres  qui  bordent  les  ravins  (rare). 

5.  Cym.  melanocephala,  Dej.  Pyrenœis.  (Pyr.-Or.). 

Trouvé  à  la  vallée  d'Eyne,  sous  les  pierres,  près  des  Jasscs  où  se 
retirent  les  bestiaux  ;  dans  les  mêmes  lieux,  au  Ganigou,  près  la  fasse 
de  la  Llapouftere  et  derrière  la  Preste  (rare). 

6.  Cym.  axillaris,  Duftsch.  Gallia  mcrid.  (Vyi\'Oi\) 

Torrents  de  la  vallée  de  Fineslret,  sous  les  pierres,  près  du  Ncn- 
tilla;  sous  les  pierres  et  les  broussailles  des  parties  élevées  de  la  val- 
lée de  Rigarda  (commun). 

7.  Cym.  basalis,  Gyllenh.    )  Hehctia,  (Pyrénées- 

punctata,  Bonel.    i         Orientales). 

Gette  jolie  espèce  est  assez  rare  ;  nous  l'avons  prise  dans  la  vallée 
de  Gorneilla  et  de  Vernet-les- Bains,  au  bord  des  champs,  sous  les 
pierres  et  les  broussailles. 

8.  Cym.  miliaris,    Fab.  Gallia.  (Pyr.Orienlales). 

Trouvé  sous  les  pierres  et  les  broussailles  des  torrents  dans  les  par- 
ties moyennes  du  Ganigou,  au-dessus  de  Saint-Martin ,  parliculicrc 


montagnes;  miit  elle  7  Ht  conduite  par  les  eaux  qui  descendent  des 
montagnes  aecondairas)  c'est  toujours  après  les  fortes  pluies  tpi  (oat 
déborder  nos  rivières  qae  nous  l'aToas  trouvée.  On  rencontre  la  plu 
part  des  espèces  de  ce  genre,  sous  les  braouailles  que  les  inondaiiom 
entraînent  et  qui  sont  rejctees  par  la  mer  sur  la  grève  (rare). 

10.  Cym.  meridionalis,  Dej.  Var.  de  rhomagrica, 
DuFTSCH.  GaUia  merid.  (Pyrëtiées-Orienlales). 

Nous  avons  trouvé  cette  intéressante  espèce,  sous  les  pierres  et  sons 
les  broussailles,  dam  les  ravins  des  mon  la  gués  iatermédiaires ,  entre 
Thuir  et  0ms  ;  elle  diflère  par  des  caractères  it  tranchés  du  cym. 
tmmagncu  de  Dufisch,  que  nous  avons  cru  devoii'  lui  conserver  le 
nom  donné  par  M.  Dejean,  Les  stries  des  élytres  sont  moins  pro- 
fondes, moins  forlcmenl  ponctuées ,  par  une  tache  humérale  un  pen 
allongci;,  se  détachant  du  bord  extérieur  par  l'absence  de  la  buide 
longitudinale  des  élytres;  corselet  plus  allongé  et  plus  rouge;  léte  pins 
foncée,  couleur  des  élylres  plus  brunes  (rare). 

Septième  genre-  —  Demctrias.  —  Boneli.. 

1 .  Dem.  unipunctatus,  Creuts.  Go//m.(P.-Orient.). 

Sous  les  broussailles  qui  ont  été  rejetées  par  tes  eaui,  et  dans  les 
fossés  des  parties  basses  de  Caiicl  ;  au  piiutemps  on  le  prend  en  fau- 
chant, avec  le  filet,  sui-  les  fourrés  des  prairies  [commun). 


2. Dem. atricapillus.  Lin N.i'arw.  (Pyr.-Orîcntales). 

Prairies  de  Thuir  cl  de  Canohès,  au  pied  des  arbres;  à  la  belle  sai- 

on,  en  fauchant,  sur  les  plantes;  en  hiver  broussailles  et  fossés  des 

irairies  de  Canet{rarc). 

3.  Dem.  elongaiiis,  Zenk.  Paris.  (Py t. -Oriental es). 

Peu  de  cliDSC  le  distingue  du  précédent,  dont  il  paraît  Ji  'être  qu'une 


Huitième  genre,  —  Dromius.  —  Bonell. 

1 .  Dro.  linearis,  Bonel.  Paris.  (Pyrénées-Orient.). 

Bord  des  fossés  des  champs  et  prairies  des  parties  élevées,  bois  de 
Boacheville,  ravins  ;  au-dessus  de  Gastel,  près  Vernet,  ravins  parmi 
les  broussailles  (rare). 

2.  Dro.  melanocephalus,  Dej.  Paris.  (Pyr.-Orient.). 

Sous  les  écorces  de  vieux  troncs  à  demi  pourris,  sous  les  pierres  et 
fossés  humides  des  prairies  des  parties  basses  du  littoral,  bassin  de 
TAgly  et  de  la  Tet. 

3.  Dro.  sigma,  Ros.  Bussia,  (Pyrénées-Orientales). 

Sous  les  pierres  et  au  pied  des  arbres,  dans  les  prairies  et  champs, 
dans  toute  la  Salanque  ;  on  en  prend  beaucoup  en  fauchant  (com- 
mun). 

4.  Dro.  quadrisignalus,  Dej.  Gallia,  (Pyr.-Orient.). 

Sous  les  ccorces  des  vieux  troncs,  dans  les  prairies  des  parties 
élevées;  souvent  aussi  dans  la  plaine  après  une  inondation. 

5.  Dro.  quadrinotatus,  Duft.  Paris,  (Pyr.-Orient.). 

Je  Tai  trouvé  assez  fréquemment  dans  les  prairies  humides  de  Tem- 
bouchure  du  Tech,  prèsSainl-Cyprieu  ;  à  Céret,  aux  prairies  des  en- 
virons du  pont. 

6.  Dro.  quadrimaculdtus,  Puz.  Pam. (Pyr.-Orient.). 

Prairies  du  Gapcir  et  de  la  Gerdagne,  sous  les  pierres  et  sous  lei^ 
broussailles  ;  après  les  inondations,  parmi  les  broussailles  du  bassin 
du  Tech  et  de  la  Tet;  dans  le  LIaurenti  auprès  de  Mijauès  (rare). 

7.  Dro.  agilis,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales). 

Gommun,  au  pied  des  arbres,  sous  les  écorces  et  parmi  les  brous- 
sailles des  parties  basses  sur  tout  le  littoral. 

8.  Dro.  meridionalis^  Dej.  Gallia mcrid.  (Pyr.-O.). 


10.  Dro.  corlicalis,  Ddfour.  /fùp.  (Pyr.-Oricnt  ) 
Var.  du  Dro.  plagiatus,  Duftsch. 

Prairiei  humides,  on  peu  iéle*^,  d«Di  Us 
les  eaux,  pin»)  let  brousMÏIIes  etsoot  les 
Saint -Laorenl-de-Cffdans  ;  rigoles  lui  enviro 

11.  Dro>  foveola^  Gtixenh.  Suùs 
Ravins  et  rigoles  des  prairies,  derrière  b 

Coila-Sona  aux  eiiTiroat  de  Ptyrt  Feu  (rar» 

12.  Dro.  albonolaïus,  Dej.  (Pyrénées-Orientales). 

Toutes  les  rigoles  des  prairies  des  environs  de  HoDt-Louis, 
sous  les  pierres  qui  servent  à  dëvier  l'eau  et  dans  toute  la  Cerdagne. 

Neuvième  genre.  —  Phchionus.  —  DejeaH' 
1.  Plo.  bonfilsii,  Dej.  Gallia  merid,  (Pyr.-Orient.) 

Je  n'ai  trouvé  cet  insecte  qu'une  seule  Tois,  accidenlellement,  après 
l'inondation  de  1842.  En  mai,  je  fus  visiter  la  plage  de  Torreilles, 
et  ce  fut  parmi  les  broussailles  rejelées  par  la  mer  que  je  tiVuvai  ce 
(letil  et  joli  iosecle,  ce  qui  rae  fait  présumer  qu'il  doit  vivre  dans  la 
vallée  de  l'Agi/,  mais  je  ne  puis  indiquer  de  localité  précise  (très 
larc). 

Dixième  genre.  —  Lcbin. —  LATREit,. 

1.  Leb-  pubipeniiis.  Du.  Hisp.   !,„       ^  ■     .  i    \ 
!:  ,     "  ,,-     '.^  '^      (Pyr.-Orienialcs). 

Foiscs  herbeux  des  parties  basses  de  Canet,  parmi  les  broussailles 
et  détritus  des  végétaux  rcjctés  par  la  mer  après  les  inondations 
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Les  denx  espèces  se  trouvent  soas  les  pierres  des  coars  d'ean  des 
environs  de  Casas -de-Pèna^  dans  TAgly,  et,  après  les  inondations,  sur 
la  plage  des  trois  bassins  (oommon). 

4.  Leb.  cœruleocephala,  Dhal.  Gallia  bor.  (  P.-O.). 
Cette  espèce,  regardée  par  M.   Dejean  comme  une  variété  de  la 

Leb,  cjranocephaia  Fab.  se  troave  sous  les  pierres,  au  sommet  des 
montagnes  d'Albadcre  et  de  Glorianes,  exposition  au  midi  ;  elle  est 
mêlée  à  une  foule  d'autres  carabiques. 

Malgré  tout  le  respect  que  nous  portons  aux  observations  faites  par 
ce  savant  entomologiste,  nous  ne  pouvons  être  de  son  avis  sur  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  deux  insectes  :  le  premier  a  les  élytres  ver- 
tes avec  des  stries  ponctuées,  bien  marquées  ;  les  intervalles  des  stries 
sont  aussi  ponctuées,  le  corselet  et  les  pattes  sont  rougeâtres,tândisque 
le  dernier  a  les  élytres  d'un  beau  bleu,  sans  stries  ni  points,  les  pattes 
et  les  antennes  sont  noires.  Cette  diffcrence,  ainsi  que  celle  qui  existe 
du  lieu  de  son  habitation,  nous  font  penser  que  c'est  une  espèce  dif- 
férente (elle  est  rare). 

5.  Leb.  rufîpes,  Dej.  Gall.  mer.  (Pyr. -Orientales). 
Commune  dans  les  broussailles  des  fossés  des  prairies  maritimes  ; 

elle  y  est  emmenée  par  les  inondations  ;  je  l'ai  souvent  trouvée  sous 
les  pierres  des  cours  d'eau  des  parties  élevées. 

6.  Leb.  crux-minor,  Lin.  GaL  (Pyrénées-Orient.). 

Prairies  de  la  Ccrdagne  et  des  parties  élevées  du  Canigou,  le  long 
des  cours  d'eau,  sous  les  pierres  (assez  rare). 

7.  Leb.  violacea,  N.-S.  Dej.  Nord.  (Pyr. -Orient.). 
Cette  jolie  espèce  habite  le  bord  des  eaux  des  parties  élevées  et 

froides,  les  vallées  de  la  Cerdagnc  ;  les  diverses  vallées  du  Canigou 
en  descendant  par  le  revers  méridional,  vers  Cosla-Bona  (rare). 

8.  Leb.hœmorrhoidalis,  Fab.  P«77.y.(Pyr.-0rient.). 
Fossés  des  .parties  basses  de  Canet  et  de  Sainl-Cyprien,  parmi 

les  broussailles  et  au  pied  des  arbres;  broussailles  rejelées  par  le 
Réart,  aux  environs  de  Saint-Nazairc,  après  un  débordement  (rare). 


sur  toutes  les  Albères.  La  détonalioD  qu'ils  produisent  qnaad  on  re- 
mue la  pierre  sous  laquelle  ils  sont  blottis,  est  très  forte  ;  la  liqueur 
qu'ils  rejellenl  est  très  corrosivc  ;  et  lorsqu'on  en  a  piqué  un  certain 
nombre,  la  peau  des  doigts  est  noire,  et  cette  couleur  ne  ditparalt 
qu'eu  changeant  la  peau. 

Douzième  genre.  —  Brackinus.  —  Webeh. 

1.  Bra.  hutneratis,  Âbs.  i  ,-.  ,,         ., 

'ri  t  iroU.  merid. 

catisticuSj  UEj.     j 

Près  des  fossés  qu'on  a  nouvcllenient  cures,  parmi  les  broussail- 
les et  les  moites  de  terre,  dans  loule  la  plaine  basse  de  la  Salanque  ; 

aussi  sous  les  déiiitus  des  végétaux  auprès  des  marais  salins  (rare). 

2.  Bra.  nigricornis,  Dej.  Gn//. mm*/. (Pyr.-Orîenl.). 

Fossés  herbeun  des  environs  de  Canet,  parmi  les  broussailles  ;  ter- 
les  inondées  pciiilant  l'hiver,  sous  les  végétaux  en  décomposition , 
lorsque  l'eau  s'est  retirée,  sous  Canet  (rare). 
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4.  Brâ.immaculicornis,  Dej.  GalL.  meri.  (Pyr.-O.). 

An  bord  des  marais  salins,  soas  les  détritas  des  yégétaax,  dans 
tout  le  littoral,  mêlé  à  d*autres  de  son  genre  et  à  beanconp  de  petits 
carabiques  qui  s'y  amassent,  lorsque  Teau  se  retire  (rare). 

5.  Bra.  explodens,  Dtjfts.  Paris.  (Pyrénées-Or.). 

Mêmes  localités  que  le  précédent  et  très  commun  ;  on  le  trouve 
aussi  sur  les  parties  élevées  des  montagnes  secondaires,  dans  les  brous- 
sailles et  sous  les  pierres  (commun). 

6.  Bra.  glabralus,  Dej.  j  ^^^,^^^.  (Pyr..O.V 

strepitaos,  Dufts.    3  \  j         . 

Dans  les  broussailles  de  toutes  les  parties  basses,  dans  les  fossés 
berbcux  et  au  pied  des  arbres:  il  est  plus  long  que  le  hra.  explodcns 
avec  lequel  on  le  confond  souvent;  cependant  quand  on  les  con- 
sidère de  près,  on  remarque  que  les  eûtes  de  ses  élytres  sont  plus 
apparentes  et  les  articles  des  antennes  sont  sans  tache  (il  n'est  pas 
rare). 

7.  Bra.  psophia,  Dej.  Gall.  merid.  (Pyr. -Orient.). 

Mêmes  localités  que  le  glabratus;  jeTai  trouvé  en  abondance  près 
des  fortiGcations  du  fort  Bellegarde  (commun). 

8.  Bra.  bombarda,  Dej.  Gall.  merid.  (Pyr.-Orienl.). 

Celte  jolie  espèce  se  trouve  dans  toute l.i  plaine,  dans  les  fossés  des 
champs,  parmi  les  détritus  des  végétaux  ;  nous  l'avons  aussi  trouvée 
dans  la  vallée  de  Banyuls  (assez  commun). 

9.  Bra.  sclopeta,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orient.). 

Mêmes  localités  que  le  précédent,  beaucoup  pins  répandu  (couy- 
roun). 

10.  Bra.exhalans,  Ros.  GalL  merid.  (Pyr.-Orient.). 

Cette  espèce  se  trouve  très  répandue,  sous  les  pierres  et  parmi  les 
broussailles,  dans  les  champs  qui  ont  été  inondés,  dans  les  parties 
basses  de  Canet,  et  sur  tout  le  littoral  ;  je  Tai  trouvée  aussi  très  ahon- 


/-»     1 


mai  et  juia  loiit  ceni  oè  od  le  inrave  abondamment. 

2.  Sca.  arenariiu,  Bonei..  GaU.  ttierid.  (Pyr.-Or.), 
Cette  eipèce  eit  commone  lur  le*  dnaes  Je  sable,  prêt  de  l'étaog. 

derrière  l'Ile  Sainte-Lucie,  en  face  deisalins.  Je  l'ai  aussi  irouTée  pris 
des  salins  de  H.  Saial-Hicbel  à  la  Pranqui. 

3.  Sca.  laevigalus,  Fab.  GaU.  merid.  (Pyr.-Oriciil.  ). 
Je  n'ai  Ironvé  cet  insecte  qu'une  seule  fois,  après  une  far^e  inon- 
dation, en  mai  1843,  entre  l'embouciiure  de  la  Tet  et  Cancti  j'en 
pris  deuK  sur  le  bord  de  la  mer  qui  avaient  été  rcjeiés  par  les  Ta^es; 
i'ai  visité  ces  lieui  difTérentes  fois  depuis  ,  mais  je  u'ai  plus  rctrouTé 
l'insecte  :  tl  est  probable  cependant  qu'il  doit  vivre  dans  ces  parages 
(rare). 

4.  Sca.  terrieola,  Bonel.  GaU.  merid,  (Pyr.-Or.), 
J'ai  iiouvc  cet  insecte  dans  les  mêmes  localités  que  le  précédent, 

jvcc  les  iDL'mcs  circonstances  (il  e^t  aussi  très  tare). 

Quatorzième  genre.  —  Clivina.  —  Latre. 

1 .  Cli.  arciiaria,  Fab.  I^  /d     -      a  ■      .  \ 

fo^sor,  L,«.  K«™,.(Py,.c„.-Oncn..) 

LJciiï  s.ililoniiein  et  liiiiniiies,  bords  des  cours  d'e.iii,  sous  les  pier- 
res el  parmi  les  détritus  des  végétaux,  aussi  bien  d.iiis  les  parties 
ii.iises  du  littoral  où  elle  est  cinioméc  par  le  dcbordcnicul  des  rivières 
■  lue  ,i.iu>  les  ravins  de»  |«rlie,  élevées  des  liois  bassins  où  elle  est 
■-  o.i..Lu,„c  ;  elle  varie  bcaucou|.  par  sa   couleur  plus  on  moins  foncée 
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Quinzième  genre.  — *  Ditomus.  —  Bovel. 

1 .  Dit.  calydoniuSy  Dej[.  SarJ. 

tricuspidatus ,  Fab.  (Pyrénées-Orientales). 

Vallée  de  TAgly,  dans  les  terres  sablonneuses,  aa  bord  des  champs 
cnhivés,  sous  les  pierres  et  parmi  les  broussailles  (assez  rare). 

2.  Dit.  fulvipes,  Lat.  Paris.  (Pyrén.-Orientales). 

Prairies  des  parties  basses ,  dans  les  trois  bassins  au  pied  des 
arbres  et  parmi  les  broussailles,  au  bord  des  fossés  herbeux  ;  nous 
l'avons  pris  aussi  dans  la  vallée  de  Prades,  au  bord  des  fossés  des 
champs  qui  bordent  la  rivière  de  la  Tel  cl  les  ravins  qui  y  aboutissent 

(rare). 

S.Dit.capito,  Illi.  GcJL  merid.  (Pyrénées-Orient.). 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  sous  les  pierres  et  parmi  les  broussail- 
les, surtout  dans  la  vallée  de  TAgly  ;  on  la  trouve  rarement  dans 
la  vallée  de  la  Tet,  dans  les  prairies  du  littoral  aux  environs  de 
Canet. 

4.  Dit.  sulcaïus,  Fab.  I/d     '    '     ri  *     .  i    \ 

clypeatus,  Rossi.      |(Pyrenees-Orieniales). 

Nous  avons  trouve  cette  espèce  dans  les  prairies  et  an  bord  des 
fossés  des  champs,  dans  toute  la  plaine  et  dans  les  trois  bassins,  sous 
les  pierres  et  parmi  les  broussailles  (elle  n'y  est  point  rare). 

5.  Dit.sphserocephalns,  Oliv.  GalLmerid,(Pyr.'0,), 

Moins  répandu  que  le  précédent,  il  se  trouve  dans  les  mêmes 
localités 

Seizième  genre.  —  Apotxymus.  —  Dej. 
1.  Apo.  rufus,  Olivi.  GalL  mcrid.  (Pyr. -Orient.). 

On  trouve  celle  espèce  communément,  sous  les  pierics  et  parmi 
les  broussailles  des  parties  basses  des  trois  bassins;  en  hiver  an 
pied  des  arbres  et  des  buissons,  près  des  fossés  humides  dans  toute  la 


Cl 


ainsi  qii  aux  environs ae  ^ruerigni  au  i.iaarenii. 

Dix-neuvième  genre. —  Carabus. —  Linmé. 

1 .  Car.  caienulatiis,  Fadr.  Paris.  (^Pyr.-Orientales). 
'  Commun  dan)  les  régions  élevées  des  (rois  vallées  du  Tech,  de  b 
Tel  et  de  t'Agly,  sous  les  pierres,  près  des  ravins,  dans  les  ftés,  an 
bord  des  cbamps ,  parmi  les  broussailles,  dans  toiile  la  contrée; 
mcTDC  3UI  extrémités  des  vallées  les  pins  froides,  aux  régions  des 
ndi;cs;  ia  couleur  et  le  dessin  des  clytrcs  varie  lieauconp, 

2.  Car.  iialicus,  Dej.  Italia.  (Pyréiiécs-Orienlales). 
Snus  les  pieircs,  les  broussailles,  dans  les  bois  fourrés  des  Albcrcs. 

sur  les  parlies  élevées,  il  y  est  rare,  il  est  plus  abondanlsor  le  revers 
inéiidional,  au  bois  AeRncascns. 

3.  Car.  rancellaliis,  li.i.i.  G«//i<7.  (Pyr.-Orîcnlalcs). 

Très  comin lin  dans  tout  le  Conflcul  ;  en  Cerdagne  ,  dans  le 
C.apcir,  sur  les  roules,  dans  les  cliauips  partout;  plusieurs  ïaiii'lés  se 
Ibm  remarquer  par  la  diffcrenco  de  la  couleur  de  sou  corps,  du  vert 
bronzé  jusqu'au  noir  parfait  :  il  n'est  donc  pas  élonnaii!  ipic  lesautcurs 
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4.  Car.  auratus,  FAfeîlt.  Paris.  (Pyrén.-Orieniales). 

Ce  joli  carabe  est  très  rare  dans  cette  contrée  ;  je  Tai  pris  dans  les 
environs  de  Caudiès;  il  est  commun  aux  environs  du  bois  des  Fanges, 
sous  les  pierreS)  dans  les  prairies  et  parmi  les  broussailles  ;  au  Llau- 
renli,  dans  les  environs  de  Mijanès. 

5.  Car.  punctato  auratus,  DBJ.(Pyrën.-Orientales). 

Cette  belle  espèce  babite  les  régions  élevées,  sous  les  pierres  et 
parmi  les  broussailles.  On  commence  à  la  trouver  dans  les  bois  des 
environs  de  Mont-Louis,  à  la  Motte  de  Planhs,  vers  le  milieu  de  la 
vallée  d*Eync,  à  la  Jasse  du  four  à  chaux,  k  la  vallée  de  Llo,  et  vers 
le  milieu  de  la  montagne  de  Carlitc  ;  au  Canigou,  vers  la  Jassc  de 
Cady,  au  plateau  de  la  Llapoudère  et  au  versant  de  Py,  sur  tout  le 
pla  Guillem;  mais  toujours  près  des  jasses  où  se  réunissent  les 
bestiaux  ;  on  lui  remarque  plusieurs  nuances  qui  la  font  varier 
du  vert  brillant  et  métallique,  presque  jusques  au  noir  foncé. 

G.  Car.  farincsi,  Dej.  (Pyrénées-Orientales). 

C'est  une  erreur  de  M.  le  comte  Dejean.  Les  observations  que  nous 
lui  avions  adressées,  l'avaient  fait  revenir  de  sa  première  décision  et  il 
avait  classé,  avec  M.  Chcvrolal,  ce  carabe,  sur  les  diverses  variclcs 
du  Ca.  Festwus,  qui  est  commun  dans  les  forcis  de  la  montagne  noire 
du  département  de  l'Aude.  Il  ne  se  trouve  nullement  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, et  il  est  de  couleur  variée,  comme  toutes  les  epcccs 
dont  l'extérieur  porte  des  couleurs  métalliques  vertes  et  des  lignes 
plus  on  moins  ponctuées  ;   cette  couleur  et  les  lignes  sont  plus  ou 
moins  prononcées  selon  les  individus  ;  les  cuisses  et  le  premier  article 
des  antennes ,  plus  ou  moins  noirs ,  ne  peuvent  caractériser  une 
espèce ,    surtout   lorsqu'on    y    arrive  par  gradation  ,  en  observant 
plusieurs    sujets    de    la  même    espèce  ;    la    taille  comme  les   cou- 
leurs   varient   beaucoup.    M.  Andréosy,    naturaliste    à    Castclnau- 
dary ,    était   à  portée    de  se   procurer   le    festivus  abondamment, 
et  il   nous   en   avait  envoyé  grand   nombre ,  pour  pouvoir   faire 
des   observations    justes  à   ce    sujet.    Depuis    quarante    ans,    nou5 
explorons  les  vallées  du  département  avec  MM.  Canla  et  Alcron  ;  ce 
dernier  est  un  rude  cbcrchein-  ;  nous  n'y  avons  jamais  rencontre  le 
festivus,    et  moins  encore  le  farincsi.   Nos   relations    avec  tous  les 
naturalistes  qui  visitent  nos  vallées,  nous  ont  mis  à  mcme  de  poiivon 


8.  Car.  purpurasccns,  Fab  Paris.  (Pyr. -Orientales). 
CommnD    dans  toutes  les   prairies,  Uni  de  la  plaine  que  de  la 

montagne,  ainsi  qae  dans  toutes  nos  vallées,  sons  Im  pierres  et 
parmi  les  brousiailles.  Comme  dans  bien  d'autres  espèces  il  y  a  anni 
plusieurs  variétés  qui  se  distingaeDl  par  h  taille,  par  les  cooleura 
plus  ou  mmus  prononcée) ,  tant  des  élylres  que  de  la  ligne  qni  let 

9.  Car.  honensis,  Fab.  Paris.  ( Py ré n. -Orienta les). 
Celte  espèce  est  commune  dans  les  bois  des  régions  moyennes  de 

nos  montagnes,  sous  les  pierres  et  an  pied  des  arbres,  près  des  ravins 
et  sous  les  troncs  pourris  ;  le  bois  des  Fanges  et  de  Boiielicville  en 
(burnissent  une  variété  fort  grosse  et  très  jolie,  qu'on  pourrait  bien 
prendre  pour  une  espèce  nouvelle.  I.a  localité  qui  fonrnit  la  plus 
jolie  variété  de  ce  carabe,  est  la  vallée  de  I.lo  el  celle  de  Carensa. 
Oii\  qu'on  y  trouve  sont  d'un  tiers  moins  grands,  plus  plils,  de  bcL 
les  ronieurs  métalliques  bronwes,  et  la  ponctuation  des  élylrcs  fine- 
ment parsemée.  CiCnc  variété  fort  remarquable  a  été  sonvctit  envoyée 
sous  le  nom  de  Pyreneiti,  et  nons  l'avons  vu  accc]Her  de  l>nnitc  foi , 
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10.  Car.  monticola,  Dej.  Gall.  merid.  (Pyr.-Or.). 

Ce  petit  et  joli  carabe  se  trouve  dans  les  environs  de  Mont  Louis 
et  dans  les  vallées  de  la  Cerdagne,  sous  les  pierres,  auprès  des  ravins 
et  au  bord  des  fossés  des  prairies  ;  nous  Tavons  pris  aussi  dans  les 
vallées  du  Canigou,  du  coté  de  Castel  et  dans  la  vallée  du  Tech,  au 
bas  de  Gosta-Bona . 

il.  Car.  convexus,  Fab.  Pam. (Pyrénées-Orient.). 

Trouvé  dans  tontes  les  Corbières  et  sur  toutes  nos  montagnes  se- 
condaires, dans  les  bois,  les  prairies  humides,  sons  les  pierres  et  près 
des  fossés;  jamais  en  grande  quantité. 

12.  Car.  splendens,  Fab.  Pyreneis,  (Pyr. -Orient.). 
Ce  beau  carabe  est  très-commun,    dans  le  bois  des  Fanges,  sous 

les  pierres,  auprès  des  arbres  et  dans  les  broussailles,  auprès  des  ra- 
vins, surtout  vers  Tendroil  qu'on  appelle  le  Crcmat  ;  c'est  en  explo- 
rant cette  localité  avec  M.  le  comte  de  Jenisson,  en  1822,  que  nous 
Vy  avons  récolté  ;  nous  l'avons  pris  aussi  dans  les  bois  qui  avoisinent 
las  Fonts,  près  de  Taurinya,  au  pied  du  Canigou. 

13.  Car.  rutilans,  Fabr.        j^d     .    .     r%  •     .  i    \ 

•     f  fryrenees-Orieniales). 

aragonensis,  Lin.    I^  -^  ^ 

En  1818,  en  explorant  avec  M.  Ganta  la  vallée  de  Vernet-les- 
Bains,  pour  monter  par  Gastell  au  Canigou,  nous  prîmes  un  rutilans 
qui  traversait  la  route  :  nous  fûmes  frappés  de  la  beauté  de  cet  insecte  ; 
nous  en  cherchâmes  d'autres  vainement;  pas  possible  d'en  avoir  un  se- 
cond individu.  On  le  trouve  toujours  isolément;  et, pour  se  le  procurer 
abondamment,  il  faut  charger  les  gardiens  des  bestiaux  de  le  pro- 
curer, ce  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire,  moyennant  une  rétribution. 
Deux  ans  après,  MM.  Bastard  et  Leclcrc-Tliouin,  aides  naturalistes 
au  Jardin-des-Plantcs,  venant  explorer  les  Pyrénées-Orientales,  me 
prièrent  de  leur  céder  ce  beau  carabe,  ce  que  je  fis  avec  plaisir  :  peu 
<le  jours  après,  M.  le  comte  Dcjcan  passa  aussi  pour  explorer  nos 
belles  vallées;  nous  lui  parlâmes  de  ce  beau  carabe,  cl  il  se  proposait 
de  le  faire  chercher  dans  la  vallée  de  Vcrncl ,  lorsque  le  plus  grand 
des  hasards  lui  lit  découvrir  une  autre  localité  où  il  paraît  être  plus 
abondant  :  de  Perpignan,  il  se  dirigea  sur  les  Albères,  pour  gagner 
la  vallée  du  Tech  ;  arrive  à  Prals-dc-Mollô,  il  parla  de  mon  carabe 
à  M.  Xatard  qui    l'avait  vu   chez  moi     La    servante  do  oc  tlcinicr, 


munénUDt,  et  uMiTeol  mdi  en  Toiroaieul  ind)*id«.  Oa  le  nacOBbc 

iPrali-dt-Uollè,  U 

lieu   appelé   La    Soui 

élevées  det  Corbièrci , 

le%  boia  (juj  iToisiiieD 

Comme  (oui  le«  nire*  ( 

Icî  pierre*  et  dins  les  b 

'  M.  lecomlg  Dcje*n  m'écriiit  de  CeroNonaa,  la  20  jaillet  4821  : 

t  Aprte  Toui  iToir  quilti  en  Hd-Gwllm ,  je  «ui*  daunda  i  Venet; 
je  luii  alM  de  li  k  Mont-Loiiii  et  Bourg-Madame  :  pui>  j^ai  éU  TÏailer  lea 
uuatre  talléei  d'Eyne,  de  Lio,  d'0*)éj>  et  d'Err  ;  da  retonr  k  Honl-Loiiia, 
j  ai  fait  nae  eoune  sut  étangi  de  Carlile  et  •  U  loucce  de  la  Tel. 

■  Je  (uii  aian  conteal  de  mon  rodage  :  j'ai  irouW  ploiieura  canbee 
i|iie  je  n'aTiia  paa  eocore  ta  dam  noi  inontagnea  i  1°  Le  cant*lUlm,  trèt 
e^iDimuD  en  CerdagiMi,  daoa  lea  cbern|)i  et  aur  lea  routea  ;  2°  Le  toti^mt, 
BouB  lea  pierre*,  (a  loue  de  Bourg-Madame,  Irêa  belle  eaprce  «jui  n'anit 
paa  encore  été  trooTée  en  France;  je  i'aiaia  appariée  d'Eapegne.  (foi  la 
de«criplion.  Ceit  le  «afaMkoJieea.  )  ;  3°  One  eipere  qui  approche  de  l'aa- 
roKileu,  nuia  que  jecroia  noulelle,  aoui  Ici  pierrei,  a  peu  prèal  moitié  de 
la  montagne  qui  cil  à  gaucbe  de  MonULouia,  et  ausai  i  inaitié  de  la  tbI- 
Ivc  d'Eyne.  (Deacriplion.  C'nl  \e  pvntuio  awalui)  -^  4°  Uneetpiee  que  je 
rroia  ^tre  le  ft/mtvt,  mai*  je  n'en  auis  paa  certain,  «ona  1m  pierre*,  an 
fond  de  la  vallée  d'iïyne,  et  prca  le  pic  do  Carlile  ;  celui-ci  apuroehe  l»éau- 
coup  du  caleaultlvt.  il  eit  un  peu  plui  pcljl,  plua  plat,  plus  altongé ,  o(  il 
a  bi  U'Ic  praporlionoellumi^nl  beaiirnup  p1us|;rossc,  la  couIl-uf  rt  Te  diisin 
des  rKlrei  annl  n  peu  pri»  les  mi'inr*.  (C'est  U'  ipuTciitui.  mai«  ifui  dirieru 
beaucoup  de  celui  qu'on  trouve  dana  lea  diiers  pici  des  l'yrcucei  cenlralea 
et  occidcatales.  ) 

0  J'ai  auasi  trouvé,  dans  la  lalli'c  d'Err,  un  superbe  iudiiidu  du  beau 
carubr<,  i{ue  j'appellerai  pruvisni  renient  ara^nnciuit. 

•  Si  voui  Irouvci,  mon  cber  Docteur,  qiielque«-un«  des  rarobet  dont  je 
vous  ai  parlé,  je  tous  prie  de  les  mettre  de  oïté  pour  moi,  k  l'eiception 

les  cnltnulatia,   pariisrrictai .  borleniii ,  'iinrfHiii  et  aruyoneiisU' .  Ainsi  en 
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14.  Car.  pyrenœus,  DurouR.  Pyreneis.  (Pyr.-Or.). 

Cette  rare  et  beUe  espèce  se  trouve  dans  ks.  régions  les  plus  éle- 
vées et  les  plus  froides  du  déprtement,  toujours  près  des  neiges,  au 
fond  de  la  vallée  d*Eyne ,  dans  les  environs  du  Pla  de  la  Baguda^ 
avant  de  gravir  la  Couiliade  de  Nurya;  au  sommet  de  la  vallée  de 
L16,  sous  les  pierres,  près  la  fontaine  du  Sègre  ;  près  le  Pic  de  Gar- 
lite  ;  et  au-dessus  de  la  Font  de  la  Conque^  revers  septentrional  du 
CanigoUi  toujours  peu  nombreux. 

Vingtième  genre.  —  Calosoma.  —  Weber. 

1.  Cal.  sycophanla.  Lin.  Paris.  (Pyr. -Orientales). 

Commun,  dans  toute  la  plaine,  dans  les  taillis  qui  bordent  les  cours 
d*eau,  grimpnnt  sur  les  arbustes  et  les  plantes,  à  la  recherche  des 
larves  d'autres  insectes,  dans  les  champs  et  les  prairies,  sous  les  détri- 
tus des  végétaux. 

2.  Cal.  inquisitor,  Lin.  Paris.  (Pyr.-Orientalcs). 

Dans  les  bois  des  parties  basses  des  Corbicres,  où  il  n'est  pas  rare, 
on  en  a  trouvé  quelques  individus  aussi  dans  les  jardins  de  Saint- 
Estève . 

3.  Cal.  indagator,  Fab.  Gall.  merid.  (Pyr. -Orient.) 

On  trouve  cette  belle  espèce  dans  les  prairies  de  toute  la  partie 
basse  de  la  Salanque  et  dans  les  champs ,  mais  près  des  dunes  ; 
lorsqu'on  a  fauché  la  luzerne,  en  suivant,  les  hommes  qui  la  ramas- 
sent, on  est  sur  d'en  faire  une  bonne  provision  ;  si  l'on  ne  prend 
cette  précaution,  il  est  difficile  de  se  procurer  cette  espèce. 

4.  Cal.auropunclalum,  Payk.  Italia.  (Pyr.-Oiîcnl.) 

On  prend  cette  espèce  dans  les  jardins  et  dans  les  champs  de  la 
plaine,  en  petit  nombre;  quand  on  ramasse  les  gerbes  de  blé,  on 
s'en  procure  plus  facilement  quelques  individus.  Je  me  suis  dcni.inclé 
souvent  si  c'est  une  espèce  distincte  de  V imlagaior;  j'en  dontc.  On 
prétend  que  rauropunctatum  est  plus  gros,  et  que  les  points  de 
dessus  les  clytres  sont  dores  an  lieu  d'ctrc  argentés,  comme  le  sont 
ceux  de  Vindctgaior.  Nous  avons  des  individus  des  deux  varioles, 
dont  on  ne  peut  apprécier  ni  la  diflcrcncc  de  la  taille  ni  la  coulcni 


3.  Lei.  rufomarginatDs,  Ddftscb-  Aiu.tria.  (Ç.-O.) 

Bord  des  ranas  des  Talléei  éleréei,  parmi  le*  krouutilleft^  eii*î- 
rons  de  Cady,  et  reren  du  Canigou,  dam  la  TaH^e  de  Valàunja. 

4.  Lei.  sp'mîlabris,  F&b.  Paris.  (Pyr.-Orientalea). 

5.  Lei.  pneastas,  Fab.  \f,  •    /■»  n  \ 

lerminaw.,PAOï.elDE,.J''"™""('^-<'-J 

Ces  deux  espèces  se  trooTent  ku$  les  pierres  humides  des  bords 
dc9  ravins,  entre  Saint-Paul  et  Bonchcville  ;  dans  les  environt  du  boîs 
de  Salvanaire;  sous  les  pierres  cl  les  broussailles  ;  assez  répandae  dsns 
les  deui  localitéi. 

6.  Lei.  angusticollis,  Dej.  Hispania.(9yc.^r\ea.l.) 
J'ai  rapporté  celle  espèce  des  ravins  de  la  partie  méridionale  des 

Albères,  tous  les  pierres  et  dans  les  bois,  au  pied  des  arbres  où  sont 
amassées  des  broussailles  et  de  la  mousse  [rare]. 

Vingt- deuxième  genre.  —  Ncbria.  — ■  Lath. 

1.  Neb.  complanata,  Lin.    ( ,-.   „  -j   en       rw 

r  .      ,.  '  (jail.  mena.  [Fvr.-U.) 

arenana,  r  .\ii-  '  \  j  j 

Les  bords  de  ia  Mer,  prùs  Canei  cl  tout  le  littoral,  sous  les  amas 

lie  paille  et  des  broussailles,  où  se  trouvent  des  malicres  animales  en 

[mtrtraclion.  Elle  marcbe  avec  une  vitesse  cïlrtnic;  et  si  on  ne  la 

surprend  dans  sa  retraite,  on  l.i  saisit  tlillicilciacnl  (i-llc  n'est  pas  rarei 


1  avril  et  n 

lai). 

2.  Neb. 

lateralis,  Fab. 

Nous  avon 
i-xlcsravii 

s  pris  celle  cspcrc 
:is  dtiC.iprir,  et  pr 

Gcimania.  (Pyrcii. -Orient.^ 

isiIl'Ij  iivièicL|iiJ  iltaivml  Jt  l'ctaiij: 
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3.  Neb.  psammodes,  Rossi.  Gatl.  merid.  (Pyr.-O.). 

4.  Neb.  piscicornis,  Fab.  Gall.  orient. 

Ces  deux  espèces  ne  sonipas  rares  soas  les  pierres,  le  long  des  tor- 
rents qoi  descendent  de  nos  montagnes;  à  la  rivièredeHigarda,  près 
le  gourg  Colomer;  à  la  rivière  de  Molitg,  sous  1  eUiblissement 
Thermal  ;  à  Vernet-les- Bains,  et  dans  tous  les  ravins  à  une  certaine 
élévation;   dans  la  plaine  à  la  suite  des  débordements  des  rivières. 

5.  Neb.  brevicoUis,  Fab.  Paris.  (Pyr. -Orientales). 

Sons  les  pierres  et  parmi  les  broussailles  humides  des  ravins,  près 
0ms  et  Llâurô  ;  mêmes  lieux  dans  les  ravins  qui  aboutissent  à  la 
rivière  de  Saint-Marsal  (rare). 

6.  Neb.  gjllenhalii^  Schoen,  Suecia.  (Pyr. -Orient.) 

Cette  jolie  et  rare  espèce  est  constamment  dans  les  régions  les  plus 
élevées  de  nos  vallées,  près  des  neiges,  sous  les  pierres  et  parmi  les 
broussailles;  à  Gailile,  à  la  vallée  de  L16 ,  d'Eyne;  au  Canigou , 
divers  ravins  de  Cadjr,  la  Llapoudère  et  la  font  de  la  Conque  ; 
à  la  vallée  du  Tech,  après  les  bains  de  la  Preste,  et  au  pied  de  Costa - 
Bona  (très-rare). 

7.  Neb.  tibialis,  Bonelli.  Italia.  (Pyr. -Orientales). 

Régions  tempérées  de  nos  montagnes  secondaires,  sous  les  pierres, 
dans  les  prairies,  au  bord  des  fossés  et  parmi  les  broussailles  (rare). 

8.  Neb.  olivieri,  Dej.  (Pyrénées-Orientales). 

Environs  de  Prats-de-MoIlu,  glacis  des  fortifications,  sous  les  pier- 
res et  les  mousses;  près  de  Mosset,  dans  les  champs,  au  bord  des 
fossés,  sous  les  pierres  (rare). 

Vingt- troisième  genre. — Omophron* — Latreil. 

1.  Om.  limbatutn,  Fab.  Paris.  (Pyr. -Orientales). 

Très  répandu  dans  tous  les  fossés  où  Teau  séjourne;  les  mares  d'eau 
des  parties  basses,  Clialeau -Roussi lion,  C»iiet,  Cagareil,  Bordigol  et 
dans  tous  les  ravins  de  nos  montagnes,  régions  moyennes. 


Vingt-cinquième  genre. — Elaphrus.' — Fabk. 

1.  £1.  uliginosm^  Fab.  GaU.  (Pyrén.-Orientales) 
Commun,  «hk  )m  pierm  et  parni  les  Itroauiillei,  an  kwddisi 

marcs  d'eau,  >or  tout  IvUllonl.  - 

2.  El.  cupreus,  Ddfts.,  Megehle,  Germania.  (P.-O.) 
Habite  les  lieai  vaieai  de  aoi  cours  d'eaa,  dani  loate  la  plaim  ea 

se  rapprochant  lurtoot  de  la  Salaoque  ;  il  etl  1res  agile  et  te  laïuo 
prendre  difficilement  (suez  rare). 

3.  El.  splendidus,  Dej.  KamUchatha.  (Pyr. -Orient.). 
Cette  belle  espèce  eitforl  rare  ;  elle  habile  sous  les  pierres,  parmi 

les  mousses  ou  la  vase  près  des  eaux  des  rivières,  aui  environs  de  la 
Preste,  et  entre  OIctte  et  Mont-Louis,  bord  des  ravins  qui  se  jettent 
dans  la  Tet. 

4.  El.  riparius,  Fab.         )  <,      ■    ,n      n  •        t    \ 

fllMÙ.,  OuY..  J«"»'»-(Py-Onemale»). 

On  le  trouve  sons  les  pierres  humides  du  bord  des  rivières, 
très- près  (le  l'eau;  à  TAs'jS  sous  Cajas-de-Pèiia;  au  Tech,  dans  les 
environs  de  Céret. 

T).  El-  aureiis,  Mui, 


Quoique  assez  ri 

i(c,  cette  csiHice  se  tr 

sinesJcreau,  dan 

s  1rs  ravins  qui  dt'k 

dcPrades;nousl' 

avons  prise  dans  les 

l'Af;ly,auienviro, 

nsdeSaint-Panl. 

2.  Not.  semipunctatus^  Fab.  Var.  bigiittatas,  Fau. 

Paris.  (Pyrénées-Orientales^. 

Dans  les  champs,  sous  les  mottes  etsoas  les  pierres,  dans  Us  parties 
basses  (très -commun). 

3-  Not.  quadripunctalus,  Fab.  Paris,  (Pyr.-Orient.) 

Sous  les  pierres  et  les  broussailles  amassées  par  Teao  des  ravins  de 
nos  montagnes  calcaires  ;  les  Corbières  ;  les  ravins  des  garrigues , 
entie  Tbuir  et  0ms  (rare). 

Vingt-septième  genre. —  Panagœus. — Lat. 

1.  Pan.  crux  major,  Lin.  GalL  (Pyr.-Orieniales.) 

En  hiver  au  pied  des  arbres,  mêlés  à  d'autres  carabiques,  dans 
toute  la  plaine,  au  pied  des  murs  des  fortifications  de  la  Ville-Neuve; 
au  printemps,  dans  les  prairies  et  les  champs  cultivés  (il  n'est  pas 
rare). 

2.  Pan.  trimaculatuSy  Dej.  GalL  (Pyr. -Orientales). 

Cette  variété  est  plus  rare  que  la  précédente  :  on  la  trouve  dans  tous 
les  ravins  des  montagnes  secondaires,  sous  les  pierres  et  parmi  les 
broussailles,  au  bord  des  fossés  et  dans  les  champs. 

3.  Pan.  quadripustulalus,  Sturm.  Paris.  (Pyr.-Or.). 

J*ai  rapporté  celle  jolie  espèce  du  Capcir,  dans  les  champs,  au  bord 
des  fossés  et  sous  les  pierres;  je  Tai  aussi  trouvée  au  Llaurcntij  dans 
les  ravins,  en  montant  à  Fétang  de  Quérigut  (rare). 

On  a  fait  de  ces  deux  espèces  des  variétés  de  la  première,  et  je 
crois  qu*on  a  raison  ;  car  la  seule  diflercucc  qui  existe  entr'elles,  c'est 
l'interruption  des  bandes  qui  forment  la  croix  des  élytres. 

Vingt-huiliome  genre. — •Loricera. —  Latr. 

1.  Lor.  pilicornis,  Fabr.  GalL  (Pyr. -Orientales). 
Bord  des  fossés  humides  et  des  mares,  sous  les  broussailles  et  les 
pierres,  dans  toute  la  plaine  (coramunj. 

Vingl-neuvième  genre. —  Callistus. —  Bonel. 
1.  Cal.  lunalus,  Fab.  Germa.  (Pyrén.-Orienlales). 
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Sous  kslirélissiiHti  et  Ao  pied  des  arbdstes  qui  'iiiHit  baignéi  par 
les  mares  d'eau  sauioâtre  ;  dans  toutes  nos  parties  basses  du  littoral, 
dans  les  trois. bassins  (rare). 

2.  Chl.  festivus,  Fab.  Gall.  merMi.(  Pyr.-Orienl.). 

Dans  les  lieux  vaseux,  peb  éloignés  des  mares  d'eâu  sanmâtre , 
sous  les  broussailles  ;  champs  de  la  Salanque,  parmi  les  détritus  des 
végétaux  dans  les  fossés  humides. 

3.  Chl.  spoliatuSy  Rossi.  Gcdl.  tnerid.  (Pyr.-Orienté). 

Les  bords  des  ravins  des  parties  élevées  des  Gorbières,  entre  Mosset 
et  Molitgf  champs  de  cette  vallée,  ravins  et  bord  des  fossés  de  la  mé- 
tairie de  Sahilla,  de  M.  Janbert-de-Passa,  vallée  de  Valmania,  sous 
les  pierres  et  les  détritus  des  végétaux  (rare). 

4.  Chl.  agrorum,  Olivi.      j  p^  (Pyr^Orient.). 

variegatus,  rouR.    ;  ^  ^  ^ 

Eépandu  prtout,  dans  les  champs,  sous  les  mottes  et  les  débris  des 
végétaux,  au  bord  des  fossés  humides. 

5.  Chl.  vestitus,  Fab.  Paris.  (Pyrén. -Orientales). 

Celte  espèce  est  commune  dans  tous  les  lieux  vaseux,  sous  les  brous- 
sailles et  sous  les  pierres,  au  bord  des  eaux  dans  toute  la  contrée,  sur- 
tout vers  les  parties  basses  (commun). 

G.  Chl.  schrankiij  Dufts.  Austria,  (Pyr. -Orient.). 

Bord  des  fossés  des  champs  ci  prairies,  des  bois  humides  des  par- 
ties élevées  et  froides  ;  vallée  de  la  Tel,  par  dessus  la  borde  Girvcs, 
vers  le  Pla  de/s  ylbaiiians,  à  la  base  du  Pic  Carlitc  et  du  Piii^- 
Pcyric,  dans  le  Capcir  (rare). 

7.  Clil.  nigricornis,  Fab.  GalL  bor,  (Pyr. -Orient.). 

On  trouve  celle  jolie  espèce  sous  les  pierres  des  vallées  élevées  du 
Canii;ou,  vers  la  Preste,  et  aux  vallées  d'Eyne  cl  de  Llô  (assez  rare) 


environs  de  Prades,  Villefranche  et  Veraet-les-Bains,  soqs  les  pierres 
et  les  broussailles  (rare). 

9.  Chl.  tibialis,  Dej.  Pcaris.  (Pyrénées-Orientales). 

Assez  répanda,  sons  les  broassailles  et  sous  les  pierres  humides, 
dans  les  taillis  qui  bordent  nos  cours  d'eau,  et  dans  toutes  les  prairies 
basses  des  trois  bassins  (commun). 

10.  Chl.  holosericeus,  Fab.  Ga//.  (Pyr. -Orientales). 

Nous  ayons  trouve  cette  espèce  dans  les  vallées  élevées  du  Canigou 
et  de  la  Ccrdagne,  environs  de  la  Borde,  près  Mont-Louis  (rare)  ; 
nous  Tavons  trouvée  plus  communément  dans  les  vallées  du  Llaurcnti, 
dans  les  mêmes  circonstances,  sous  les  pierres  humides,  les  brous- 
sailles des  ravins  et  les  bois. 

1 1 .  Chl.  chrysocephalus,  Rossi.  Gall.  merid,  (P.-O.) 

Champs  humides  des  parties  basses  de  la  Salanque,  vallée  de  la 
Tet  et  de  l'Agly,  environs  du  Bordigol ,  sous  les  pierres,  les  mottes 
et  les  broussailles,  toujours  après  les  inondations  (assez  rare). 

Trente-unième  genre. —  Epomis, —  Bonel. 
1 .  Epo.  circumscriptus,  Duft.  GalL  mcricL  (P.-O.). 

Dans  les  fossés  humides  des  prairies  qui  bordent  le  Cagarcillj 
vers  la  métairie  de  VAsparroii^  sous  les  broussailles;  nous  l'avons 
aussi  trouvé  dans  les  mêmes  circonstances,  dans  les  fossés  des  fortifi- 
cations, sous  le  bastion  Saint-Dominique  qui  est  souvent  inonde  (tou- 
jours très-rare). 

Trente-deuxième  genre. — Dinodcs, — Bonel. 

1.  Din.  rutîpes,  Dej.         i    /-»   h         .j  /n       n    \ 
azureus,  Dufts.   j  \  j  / 

Commun  après  les  inondations,  sous  les  détritus  des  végétaux  rc- 
jetés  par  la  mer  ;  dans  la  vallée  de  l'Agly,  entre  son  embouchure  et 
le  Bordigol:  nous  ne  Favons  jamais  trouvé  que  dans  celle  localité; 
il  est  probable  qu'il  doit  vivre  dans  les  ravins  ou  dans  les  champs 
des  Corbicres,  d'où  il  doit  cire  entraîné  par  les  eaux. 

Trente-troisième  genre.  —  Oodes.  —  Bonel. 
1.  Ood.  helopioidcs,  Fab.  Paris.  (Pyr. -Orientales) 


( 

rare), 

2.  Lie.  silphoides,  Fab.  Galt.  (Pyrénée^Oriect.). 
Fonét  da  Forlificatkn}  da  la  citadelle  rt  fnùtt  bawet  deCuMt, 

MUS  les  pieiTei,  dans  la  Tatlée  de  l'Aglj  M  &  Teck,  wns  let  piefiM 
et  les  broDuailIes  (com'man]. 

3.  Lie.  granulatus,  Dej.  Hispania.  (Pyr.-Ori«iit.). 
DilTère  peu  du  lie.  ûlphoides  ;  il  est  pins  rare  ;  il  le  rradve  dant 

les  alluTÎans,  pann!  les  broussailles  qa'entratne  le  Ràrl,  près  de 
l'étang  de  Siinl-Nazaire  ;  il  doit  vivre  dans  les  ravins  du-  plalean 
d'Oms  et  de  Calmeitles,  d'où  il  doit  èxre  emmène  par  lei  iooodatîetM. 

4.  Lie.  sequatus,  Dej.  Gall.  merid.  (Pyr.-Orient,  ), 
Sous  les  pierres  el  les  ravins  de  la  vallée  du  Tech ,  parties  élevées, 

fortifications,  bord  des  champs,  et  an  pied  des  arbres,  aux  environs 
de  Prsts-de-HolIo  (rare). 

5.  Lie.  eassideus,  Fab.  Paris.  (Pyrén.-Orientales). 
Ravins  des  montagnes  calcaires  des  Corbières,  sons  les  pierres  et 

les  broussailles,  environs  de  Tuchan;  nous  l'avons  pris  aussi  dans  le 
LIaurenli  [rare). 

G.  Lie.  «lepressus,  Païk.  Gall.  (Pyr, -Orientales.). 

Dans  la  vallw  Je  la  rivitrc  de  Kiga.da,  environs  de  la  métairie 
Paillarcs,  ravins  cl  bord  de;  fossés  humides,  sous  les  pierres  et  au 
pied  lies  aibrcs,  mctaiiic  Je  Lafon,  ijviiis  et  Lois  bumidcs,  sous  les 
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Trenle-cinquième  genre.  — -ffiwiwter. — Clairv. 

1.  Bad.  cephalotçs  Dej.  V^^^^  (Pyr.O.)- 

unipustulatus,  Bonel.    j  \  j  j 

Commun  dans  tous  les  fossés  humides  ()oi  bordent  les  praiiies  bas- 
ses, parmi  les  détritus  des  végétaux,  dans  toute  la  Salanque. 

2.  Bad.  bipuslulatus,  Fab.  Paris.  (Pyrén.-Orient.). 

Sous  les  pierres  et  les  détritus  des  végétaux,  le  long  des  ravins 
et  des  champs,  au  pied  des  Âlbères,  vers  Sorède  et  Laroque  (corn- 
mun). 

3.  Bad.  pellalus,  Padz.  Gall.  (  Pyrén.-Orientales). 

Prairies  et  champs  qui  bordent  le  Tech,  sous  Elne,  sous  les  picr^ 
res  et  mottes,  et  parmi  les  broussailles  ;  aussi  vallée  de  TAgly,  prai- 
ries basses  (rare). 

4.  Bad.  humeralis,  Duftsch  Austria.  (Pyrén.-Or.). 

Bois  humides  des  régions  moyennes,  sous  les  pierres  et  au  pied  des 
arbres  (commun). 

Trente-sixième  genre. —  Pog^ona^. ^Ziegler. 

i.  Pog.  luridipennis,  Germar.  Ga//.  ior.  (Pyr.-O.). 

Ravins  qui  descendent  des  Albcres,  dans  la  vallée  du  Tech  et  dans 
la  vallée  de  Banyuls,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  humides  ; 
aussi  sous  les  détritus  des  végétaux,  le  long  de  la  plage  de  Canct, 
après  une  inondation  (rare). 

2.  Pog.  iridipennis,  Nicolai.  Germania.  (Pyr.-O.). 

Bord  des  fossés  des  champs,  le  long  des  cours  d'eau,  dans  la  vallée 
de  TAgly,  au  pied  des  arbres  et  sous  les  pierres  (rare). 

3.  Pog.  liltoralis,  Meger.  GalL  mcr'uL  (Pyr.-Or.). 

Insecte  très-agile  et  difficile  à  saisir,  le  long  des  terres  qui  ont  ctc 
inondées,  entre  Saint-Cyprien  cl  Tclang  de  Saint-Nazaire,  sous  les 
détritus  des  végétaux  et  au  pied  des  tamarix  (assez  commun). 

4.  Pog.  gilvipes,  Dej.  GalL  mcrid.  (Pyr. -Orient.  ). 
Le   long  de  la  mer,  sous  les  broussailles,  dans  les  trois  bassins 


I  ^%  ^\m 
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5.  Pog.  ripftrtos,  J)ej.  Cudl.  mervli  (i^é^Omn^). 

Bord  dei  éuôp  lil^,  le  long  da  iftoMl,  al^l^  fcriiijjrfllirqni 
ont  été  fejéiées  p«r  lès  eaux.  * 

6.  Po^.  meridtonalis,  Dej.  Gatf.  merûi.  (Pyr;*Or.). 
Mêmes  localités  que  te  littoralis  et  aussi  agile  que  loi  ;  nous  lès  thm- 

vous  ensemble  aassi  sur  la  plage,  parmi  les  broasiaiHeS|  if  rès  une 

inondation. 

Trente-septième  genre.  —  Patrobus.^ — ^MBOsa.. 

1 .  Pat.  rufipes,  GizLL.     )  e      •    /n       /\  •     ^  \ 

ètca^ios,  Patk.  1  5«ecm.  (Pyr..Or.ent,). 

Ravins  des  parties  élevées,  entre  Prats-de-MoU6  et  la  IVeste;;ei|tre 
Olette  et  Font- Pédrouse,  sons  les  pierres,  dans  le  sable,  quelquefois 
trcs  profondément  (rare). 

2.  Pal.  ruHpennis,  Hoffm.  Gall.  merid.  (Pyr*-Or.). 

Dans  tous  les  ravins  des  AJbères,  surtout  entre  Port-Vendres  et 
Banyuls;  dans  la  vallée  de  Rigarda,  les  environs  du  gourg  Colomer; 
nous  l'avons  pris  aussi  sous  les  pierres,  à  la  Trencada  d'Ambuilla 
et  en  montant  à  la  Font  de  Comps, 

Trente-huitième  genre.  — Dolichus. — Bonell. 

1.  Dol.  flavicornîs,  Fab.  Italia,  (Pyr. -Orientales). 

Ce  joli  insecte  se  trouve  dans  les  luzernes  des  environs  du  Mas 
Béarn,  sous  les  pierres  humides;  dans  les  pcpinicres  du  mas  Froisse 
à  Puix  scc^  aux  amas  de  végétaux  qui  servent  à  barrer  Teau  dans 
les  rigoles  d'arrosage:  A  Céret,  prairies  des  environs  du  pont 
cl  après  les  inondations,  le  long  de  la  mer,  dans  les  trois  vallées 
(commun). 

Trenie-neuvième  genre.  —  Prisiojiychus.  —  Dejean. 

1.  Pri.  lerricola,  lixi.  '  n     •     /n       n  •     .  \ 

subcyaneus,  Uylï..    »  ^  •'  ^ 

Lieux  humides  et  ohscurs,  notamment  dans  les  souterrains  des 
(orlillcalions  de  Colhourc. 
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an  GanigoQ,  la  Llapoudère  et,  sommet  de  Gosta-Bona,  sous  les 
pierres,  très  près  de  Teau  et  sous  les  broussailles  (rare). 

3.  Pri.  complanaïuSjDEj.  Go/Z.  meria.  (Pyr. -Or.). 

Ravins  de  tonte  la  Gerdague  et  rigoles  conduisant  Teau  aux  prairies, 
sous  les  pierres  et  les  détritus  des  végétaux  (rare). 

Quarantième  genre» -^Calathus. — Bonel.    * 

1.  Cal.  iaïus,  Lin.  )^       >.   •    /d       t\  •     .  \ 

cisteioides,  Illi.  J<ïermàma.(Pyr. -Orient.) 

Les  deux  variétés  sont  communes  au  bord  des  cbamps,  sous  les 
mottes,  les  pierres,  les  broussailles,  au  pied  des  arbres,  dans  toutes 
les  parties  basses  où  ils  sont  amenés  par  les  eaux  ;  car  on  les  trouve 
aussi  dans  les  rigoles  des  prairies  des  parties  moyennes  de  nos  mon- 
tagnes, dans  les  trois  vallées  (commun). 

2.  Cal.  lucluosus,  Hoffman.  HehcUa.  (Pyr.-Or.). 

On  le  trouve  sous  les  mottes,  sous  les  pierres,  au  pied  des  arbres 
des  régions  moyennes  ;  abondant  après  une  crue,  dans  les  détritus 
des  végétaux  rejetés  par  les  eaux,  dans  les  parties  basses  des  trois 
bassins. 

3.  Cal.  limbatus.  Germ.       \  r-  u         -i  /n       rk  \ 

circumoeptus,  Dej.  ;  ^  -^         ^ 

Celte  jolie  espèce  se  trouve  sous  les  broussailles,  le  long  des  fossés 
des  parties  basses  ;  sous  les  grosses  mottes  de  terre ,  à  Vagouillc  de 
la  Mar^  entre  Baill-Rich  et  Tétang  de  Saint-Nazaire.  En  automiio, 
fosses  des  forliQcations  de  la  citadelle  et  de  la  Ville-Neuve,  parmi  les 
plantes  au  pied  des  remparts. 

4.  Cal.  fulvipes,  Gyll.  Austria,  (Pyr. -Orientales). 

Sous  les  pierres  et  sous  les  broussailles  des  champs  et  prairies,  le 
long  des  cours  d*eau,  de  la  Tct  et  du  Tech,  parties  basses  (com- 
mun). 

5.  Cal.  melanocephalus,  Lin.  Paris»  (Pyr. -Orient.) 

Sous  les  pierres  et  les  broussailles,  le  long  de  toutes  les  prairies 
et  des  champs,  près  des  ravins,  le  long  de  la  Tct  à  Vinca  ;  h  Rigarda 


1 j  j-  I-   .:_.:».__/ 
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Il  se  IrouTB  dam  les  mimes  lieui  qoe  le  cuttUùUt  «t  ivec  ki 
mêmes  drconitances.  Il  cit  un  peu  plus  grand,  le)  ilriei  plu  l^ère- 
mcnt  ponciuéei,  et  les  pointi  plos  rare>i  les  pâlies  d'an  famn  UHfi- 
tre,  et  l«  «nlennes  plus  obscures  (rare). 

Quarante-un iéœe  genre.  —  Taphria. — Borelu. 

1 .  Tap.  vivalis,  Illiger.  GaUia  bor.  (Pyr.-Orieol.) 
Cel  insecte  est  iris-nre  ;  nom  l'aTons  trouvé  dansée  bois  des  Fan- 
ges, au  pied  des  aibres  garnis  de  mousse,  et  dans  la  forél  qui  est  sons 
h  font  de  Comps,  montagne  de  Cooat,  au  pied  des  arbres  et  soiis 
les  pierres  bumides. 

Quarante-deuxième  genre. — Sphodrus. — Cuih.tili£. 

Col  insecte  se  trouve  dans  les  parties  sombres  et  bumides  des  caves 
de  la  ville,  sous  les  pierres  et  les  pièces  de  bois  vermoulues  ;  dans 
les  lieux  humides  des  magasins  et  des  fortifications  de  la  citadelle 

(rare). 
Quarante-iroisîème  genre.  — Platjmis. — Bovelli. 
\.  Pla.  scrobiculatus,  Fab.  ^«.c/z/n,  (Pyr.-Orieni.). 

Sous  les  piciTcs  cl  au  pieil  des  arbres,  clans  les  bois  humides  des 
ri'gions  moveniics.  Sous  les  déluis  de«  végélaiu;,  dans  la  plaine  apica 
k^i.ioj>d.->tïons, 

2.  Pla.  piccus,  Dëjean,  Nord.  (Pjrcii.-Oi'icniales). 

inoiidïtions ,  et  sous  les  brou.ssaillcs  <lr.s  fossés  ([ui  lioideut  les  prai- 
ries liMscs,  plage  de  Canci  et  de  Toiicillos. 


inondations,  sons  les  pierres,  près  des  eaux  des  ravins  des  environs 
de  Saint-Paul  et  de  Fossa.    . 

Quarante-quatrième  genre.  —  Anchomenus. 

—  Erichson. 

1 .  Ane.  augusticolles,  Dej.  Paris.  (Pyr.-Orient.). 

Trouve  sous  les  pierres  et  broussailles ,  près  des  régions  élevées 
en  Capcir  et  régions  moyennes  du  Llaurenti  (rare). 

2.  Ane.  cyaneus,  Dej.  Hehetia.  (Pyr.-Orienlales). 

Ce  joli  insecte  se  trouve  dans  les  prairies,  sous  les  amas  de  végétaux 
et  sous  les  pierres  qui  servent  à  dévier  Teau  des  rigoles  d'arrosage 
des  parties  élevées  ;  toute  la  Cerdagne  (rare). 

3.  Ane.  meranonius,  Dej.    {q      •     /n      f\  •     .  x 

livens,  (jylt..  j  "^  -^  ^ 

Sous  les  pierres  et  au  pied  des  arbres  des  régions  élevées,  bois 
au-dessus  d'Aigualcbia ,  vallée  Je  Cap  de  ta  Crcu,  roule  d'Olcllc 
au  Capcir  (rare). 

4.  Ane.  prasinus,  Thunb.  Parw.  (Pyr.-Orienlales). 

Abondant  dans  les  haies  et  sous  les  broussailles  amenées  par  les 
eaux,  dans  les  fossés  des  parties  basses,  sous  Cliateau-lloussillon, 
et  dans  toutes  les  parties  basses  des  trois  bassins  (commun). 

5.  Ane.  pallipcs,  Fab.      )  n     •    /d       r\  •        i    > 

albipes,  Erich.  i^'''"«-(Py-<^''"^"^»'«*> 

Se  trouve  avec  le  précédent  et  dans  les  mêmes  circonstances  (irôs 
commun). 

G.  Ane.  oblongus,  Fab.  GalUn,  (Pyr. -Orientales). 

Je  l'ai  trouvé  dans  les  mêmes  localités  que  les  deux  derniers,  mai*' 
beaucoup  plus  rare. 

Quaranle-ciiiquiciHC  j;(Mjre — y'igotunn. — Uonlilli. 


3.  Ago.  sexpiinctatum,  Liir.  GaUïa,  (Pyr>-Orieiit.). 
Le  long  de)  rivières  de  la  Tel  et  da  Tech,  lieni  pierreux  et  hani' 

Ats,  quelquefois  dan»  leldétriiDi  des  végélaoi  et  an  pied  des  arbres, 
ilnici  les  plaints  basses  (rare). 

4.  Ago.  parumpunctalum,  Fab.  Paru.  (Pjr.-Or.). 
SoDS  les  mottes,  dans  les  lerrei  humides,  ph  des  nTÎns,  vallées 

de  la  Tet  et  du  Tech  (commua). 

5.  Ago.  vidauiD,  KuGEL.  Gcrmonia.  (Pyr.-Orîeni.) 
I,cs  belles  couleurs  métalliques  qni  coD*rcnt  son  corps,  tes  élylres 

|>Uis  larges  et  les  stries  plus  prononcées,  lefont  distinguer  du  lagubris; 
on  le  troave  dans  les  prairies  boniides  et  dans  les  bois  un  peu  élevés, 
sons  les  pierres  et  au  pied  des  arbres  (rare). 

G.  Ago.  lugubre,  Dej.  \  j    .  ■    m      n  •     .  \ 

hunganctis,  TRiw.  1  ^  '  ' 

Très-commun  dans  tonte  la  plaine,  sous  les  pierres  et  les  baies  des 
prairies  humides. 

7.  Ako.  eracile,  Dej.     i  ^      .     ,  „      t\  ■     .  i     \ 

picipes,  IjYi.i..  \  \    }  I 

Trouvé  sons  les  pierres,  près  du  ravin  contre  la  jassc  du  Llau- 
icnli,    avant  de  mouler   la   dernière  raoiila[;nc  pour  aller  .i  l'élang 

(ivès-r.rc). 

8.  Ago-scimlum,  Dej.  GcrHiaHiVi/jor.  (Pyr.-Oricin), 

Celte  espèce  est  assez,  commune  dans  les  pl.iines  du  Capcir  cl  du 
l.l.uuenlii  iiousi'avons  aussi  trouvée  aux  environs  i!e  lto(iri;.i\hd,nme, 
dans  1.1  Cerdagne, 

0.  Ago.  qiiadripiincialuni,  iiE  GF,r.ii.5Hi</n.(P.-0.J. 
Kor.1  des  ravins  d.-  la  vallvc  de  liinviiU:  ^ollre  .!p  lliii-inl,,;  ^i.- 
vii..ii^.leT.ieli.nn,  bord^  .le  la  tivi^.,    ' 


Quarante-sixième  genre. —  Olisthopus. —  Dej. 

1.  Oli.  rotundalus,  Payk.  Go/Z/a.  (Pyr.-Orientales). 

Montagnes  calcaires  de  Caice  et  de  Casas-de-Pcna,  sous  les  pierres, 
près  des  ravins  (commun). 

2.  Oli.  bispanicus,  Dej.  Gall.  mcrid,  (Pyr.-Orient.) 

Celte  espèce  est  très-rare,  sous  les  pierres,  près  des  ravins  et  dans 
les  bois  des  parties  méridionales  des  Albcrcs,  vallée  de  Banyiils. 

3.  Oli.  fuscalus,  Dej.  Gall.  mcrid.  (Pyr.-Orient.). 

Âssez-<:ommun,  sons  les  pierres  des  parties  élevées  de  nos  monta- 
gnes secondaires;  exposition  au  midi,  sons  les  pierres,  près  des  som- 
mités; vallée  de  Valmanya  et  de  Rigardn. 

FAMILLE    DES    FERONlti.  LaTREIIXE. 

(i""®  division). 

Quarante-septième  genre. — Pœcilus. — Bonelli. 

1.  Fer.  puncinlaia,  Fab.  Paris.  (Pyr. -Orientales). 

Sous  les  pierres  et  les  broussailles  ;  au  pied  des  arbres  dans  loulcs 
les  forets  des  montagnes  secondaires.  D'après  les  observations  de 
M.  Brûlé,  le  genre  sogincs  des  entomologistes  anglais,  est  établi 
sur  \e  pœcUus  punctulafus  ;  il  ne  diffère  de  ses  congénères  que  par 
son  corps  plus  aplati.  Cela  sufîit-il  pour  établir   un  genre  nouveau!* 

2.  Fer.  cuprea,  Lin.  Gallia,  (Pyrén.-Orieniales.  ). 

Commun,  sous  les  pierres ,  les  broussailles,  les  mottes  de  terre, 
dans  les  champs  et  baies,  dans  toute  la  contrée,  aux  trois  bassins. 

3.  Fer.  cursoria,  Dej.  Gallia  mcrid,  (Pyr. -Orient.) 

Les  environs  de  l'Agly  et  les  bols  qui  l'avoisinenl,  sous  les  pierres, 
bassins  de  Saint-Antoine-dc-Galamiis.  (iette  espèce  est  souvent  con- 
fondue avec  le  pœ.  ciiprciis,  qui  lui  ressemble  beaucoup;  cepen- 
dant sa  couleur  plus  violette  ri  les  points  «le  la  troisième  .strie  qui  ne 
sont  qu'au  nombre  de  deux,  l.i  font  aussitôt  distinguer. 

4.  Fer.  ditnidiala,  Or,ivi.  Ga///a.  (Pyr. -Orientales). 


l'rooTée  dans  Ici  délrilus  des  végéiaai,  dans  la  plaioe  de  Canet; 
sous  les  broniuilles  et  les  pierres,  parties  élevées  des  vallées  de 
Itigarda  el  de  Gloriaoes. 

7.  Fer.  vialica.  Bon.  ItaUa.  (Pyrén. -Orientales). 
Celle  espèce  panllnil  n'être  qa'une  variété  de  la  Itpida;  nom 
l'avons  trouvée  sous  lei  pierres  et  les  broosiailles  emmenées  par  les 
eaux,  aux  environs  d'Aries-sur-Tech  (rare). 

8-  Fer.  infuscata,  Hoff.  GalUa  mcrid.  (Pyr.-OrieiH.) 
Montagnes  secondaires,  au-dessus  de  Casleill  el  de  Saint -Mari  in-de- 

(^nigau,  soDS  les  pierres:  an  Corbicres,  sous  les  pierres  et  an  pied 

lies  arLres,  parmi  les  broussailles. 

9.  Fer.  punticollis,  Dej,  GalUamerid.  (Pyrén.-Or.) 
Commune,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  de  tontes  les  prai- 
ries basses,  el  dans  les  champs  des  bassins  de  l'Agly  et  de  la  Tel. 

10.  Fer.  dimidiala,  Fad.  Paris.  (Pyr.-Orientales). 
Pl.igc  de  Saint-CypHen,  broussailles  rcjetécs  par  les  eani,  fossés 

lies  cliamps  el  sous  les  picri'cs ,  près  des  ravin.'!,  vallée  de  Ccrel  cl 

,!■  Arles  (rare). 

C2™«diviM0n). 
Qiiaranlc-lmiiiômc  genre.  —  Ârgulor.  —  AIrgrri.i;. 
I,  Fer.  vcriialis,  (iti.T,.  Paris.  (Pyrcn.-OriciUales). 

Omntnn ,  sons  les  ili-lrili's  des  végélanï  ,  nu  pied  des  arbres  des 
t.illlis  et  des  fosses  de:  prairies  dans  les  Iruis  bassins. 

'i.  Fer.  iiiarilima,  Gaurii..  Gallia  mcrid.  (Pyr.-O.). 
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3.  Fer.  sturmii,  Dej.  Germania.  (Pyr.-Orientales). 

Ravins,  soas  les  pierres  et  les  broussailles,  sons  le  pla  Gnillem,  et 
près  de  la  jasse  de  la  fontaine  de  la  Perdrix,  non  loin  de  la  croix  en 
fer,  versants  de  Py  (rare). 

4.  Fer.  erudita,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales). 

Cette  espèce  est  assez  commune,  sous  les  pierres  et  parmi  les  brous- 
sailles, près  les  cours  d'eau  du  Tech,  sous  le  Boulou;  et  près  de  Mil- 
las,  vallée  de  la  Tet. 

5.  Fer.  strenua,  Illig.  Gallia.  (Pyrén.-Orienlales). 

Vallées  élevées,  sous  les  pierres,  dans  les  bois,  et  près  des  ravins 
au-dessus  de  Prats-de-Moll6  ;  et  dans  la  vallée  de  la  Tct,  près  de 
Fontpédrousc  (rare. 

6.  Fer.  pusilla,  Dej.  Pyrcnœis.  (Pyr.-Orienlales). 

Cette  toute  petite  et  jolie  espèce  se  trouve  sous  les  pierres,  au  Lord 
des  champs  et  des  prairies  ;  dans  la  plaine  de  la  Cerdagne  (rare). 

7.  Fer.  pumilio,  Dej.  Pjrenœis.  (Pyr.-Orientales). 

8.  Fer.  amaroidcs,  Dej.  Pyrenœis.  (Pyrén. -Orient.) 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  dans  les  régions  alpines,  près  des 
jasses  où  se  retirent  les  bestiaux,  la  Conque  de  la  Liapoudcre,  h  font 
de  la  Conque  près  Cady;  à  la  vallée  d'Eyne,  à  la  jasse  d  en  Dalmau 

(rare). 

9.  Fer.  abaxoides,  Dej.  Pyrciiœis.  (Pyr. -Orient.). 

Régions  froides  de  la  vallée  du  Capcir  vers  Carlite  ;  aux  environs 
de  Tétang  du  Llaurenti,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  (rare). 

(3«  division). 
Quarante-neuvième  genre. — Omaseus, — Ziegi.er. 
1.  Fer.  melanaria,  Illiger.  Paris.  (Pyr. -Orient.). 

Sous  les  pierres  et  les  broussailles,  dans  les  champs  de  toute  la 
plaine,  près  des  fossés  humides. 


4.  Fer.  nigrila,  Fab.  GaiUa.  (  Pyrén. -Orientales). 

5.  Fer.  aatbracina,  Illig.  GatUa.  (Pyrén. -Orient.) 


en  arrière,  pres(|ae  pas  sensiblM  (commun). 

6.  Fer.  elongata^  Duftsch,  GaUia  wicrûJ.  (Pyr.-O.) 
Prairie*  maiiliraes  entre  l'Agly  et  le  Bordigol,  sous  lei  broussailles 

ut  au  pied  des  arbustes  (rare). 

7.  Fer.  méridional is,  Dej.  GaUia  mtrid.  (Pyr.-O.) 
Cette  rare  espèce  se  trouve  sous  les  broussailles  et  au  pied  des 

lamarii,  dans  les  plaiuei  basses  et  souvent  iaondées,  près  des  étangs 
de  Saint-Nauire  et  du  Cagareill,  près  Canet. 

8.  Fer.  nigerrîma,  Dej.  Hispania.  (Pyrén. -Orient.) 
Comme  la  précédente  espèce,  on  la  trouve  daas  les  mêmes  loca- 
lités ;  elle  y  est  plus  comroune, 

(4roe  division.) 

Ciaquanliéme  genre.  —  Steropus. —  Mkgeui.e. 

t.  Fer.  niadida,  Fah.  Gallia.  (Pyrén. -Orieiiialeâ). 

'Z.  Fer.  conciiina.  Stem.  Germania.  (  Pyr.-Orieni.) 

On  a  fait  de  cette  dernière  espèce  une  v.nriélc  de  In  première;  on 

Ifâ  trouve  communément  cnseuiblc,  sous  les  pierres  près  des  ravins 

âci  <:1iamps,  régions  moyennes  :  après  les  iuondalions,  dons  les  jurties 

li;i93C3  de  la  plaine  ;  ccjiendaiil  la  pieinièiea  coiiilaumiciit  li'scuii^câ 


3.  Fer.  aeihiops,  Illig.  Nord,  (Pycéa.*0rientale6). 

Très-rare,  soqs  les  pierres  près  des  rayins  qui  traversent  les  bois, 
régions  supérieures  et  froides  ;  vallée  de  la  Gerdagne. 

(5"«  division). 
Cinquanle-unicme  genre.  — Platissima.  —  Bonelli. 
i.  Fer.  picimana,  Duftsc.  Gû///a.  (Pyrén. -Orient.) 

Après  les  inondations  dans  toutes  les  plaines  basses  des  trois  bas- 
sins, parmi  les  broussailles  rejetées  par  les  eaux  (commun). 

2.  Fer.  oblongopunctata,  Fab.  Paris.  (Pyr. -Orient.) 

Bois  et  coteaux  des  régions  moyennes  du  Canigou;  vallées  de  la 
Tet  et  du  Tech  (rare). 

3*  Fer.  angustata,  Meger.  Gcrmama. (Pyr. -Orient.) 

La  Gerdagne  et  le  Gapcir,  bord  des  champs  et  fossés  humides  ;  prai- 
ries, sous  les  broussailles  (rare).  Get  insecte  est  plus  commun  dans  les 
prairies  du  LIaurenti. 

(6"*«  division). 
Cinquante-deuxième  genre.  —  Cophosus. — Ziegler. 

Gette  division  des  féronies  de  M.  Dejean  n'a  pas  de  représentant 
dans  cette  contrée,  du  moins  nous  n'avons  trouvé  aucun  insecte  (|ui 
puisse  y  être  rapporté. 

(7mc  division). 
Cinquante-troisième  genre. — Peterostichus. — Bonel. 

1.  Fer.  slriata,  Payk.   i  c.  m     '      n  •     .  i    \ 

Ffc  \Succia,  (ryren. -Orientales), 

niger,  Dej.       J  ^ 

Gommune  sous  les  pierres  et  les  broussailles  rejetées  par  les  eaux 
dans  nos  plaines  après  les  inondations  :  dans  les  prairies  et  fossés  des 
champs  dans  toute  la  contrée. 

2.  Fer.  fasciato  punctata,  Fab.  Austria,  (Pyr. -Or.) 
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3.  Fcté  )pfeira«i«*piiinkaiUi,  Dt$:  Py'rmâiis^  (t^^.) 
Cette  beUaitpAocMlra»veconiiliiuÉéiiifl«t«MS  Ici  |iMwiÉ|lMhti— i* 

bâilles,  au  bord  des  finies  des  champs  et  prairies  des  tfoit  beetiBS» 

parties  élevées,  environs  de  Prats-de-Moll6,  la  Preste  et  Ganigoa, 
près  la  jasse  de  Gady;  entre  Vinça  et  Rîgarda,  rigoles  des  champs; 
vallées  de  la  Gerdagne,  Ejne,  lÀb  et  Uaurenti,  (commun). 

4.  Fer.  femorata/DEJ.  GalL  orieru.  (Pyr.-Orieni.) 

Broussailles  et  soas  les  pierres  des  bords  des  champs  et  près  des 
ravins  et  vallée  de  Vernet  près  Gasteill  (rare). 

5.  Fer.  diifourii,  Dej.  Pyre/w^w.  (Pyr.«-Oriciitales). 
Régions  froides,  champs  sous  les  pierres  et  bord  des  fossés,  eoTÎ- 

rons  de  Mont-(.oais  et  dé  Bolquère  (rare). 

6.  Fer.  obscura^  Stev.  Russiamerid.  (  Pyr.-Orient.) 
Trouvée  sous  les  pierres*  et  sous  les  broussailles  près  des  fossés, 

régions  élevées,  environs  de  la  Borde  Girvès,  et  pla  dels  Abaillans, 
bassin  supérieur  de  la  Tet ,  aurdelà  de  Mont-Louis  (rare). 

7.  Fer.  cribrata,  Bonel.  Pedemont.  (Pyr.-Orient.) 

Régions  élevées,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  des  bords  des 
champs  et  prairies  de  la  Cerdagne,  et  à  la  vallée  d'Eyne  près  des 
jasses  ;  nous  avons  encore  trouvé  cet  insecte  à  la  Solanette  de  Gosta- 
Bona. 

8.  Fer.  rutilans,  Bonel.  j4lp.  Pedem.  ÇPyr.-Ovieni.) 

Celle  l)elle  et  rare  espèce  habite  les  réjjions  Irès-clevées  et  froides, 
près  des  jasses  de  Carlile,  du  Puig-Pcyric  et  à  l'exlrémilc  de  la  vallée 
ti'Eyne,  sous  les  pierres  près  des  neiges,  souvent  sous  la  même  pierre 
où  l'on  trouve  le  carabus  pyrcnœus. 

0.  Fer.  xalartii,  Dej.  Pyrcz/r/^/j.  (Pyi. -Orientales). 

FLiivirons  de  Prats-de-Mollô,  de  Cosla-Bona  ;  vallées  de  Carensa, 
de  Cady,  d'Eyne  et  de  Llo;  près  des  jasses  où  l'on  trouve  le  punctato 
aura  tus.   M.  Xatard  communi(|ua  ce  bel  insecte  à  M.    Dejean  qui 
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de  la  Jeronie,  jurinei,  pauzer,  je  Fai  trooyée  près  des  étangs  de 
Carensa,  sous  les  pierres  et  parmi  les  broussailles  (très-rare). 

1 1 .  Fer.  multipunctata,  Dej. -^^^^^/«.(Pyr. -Orient.) 
Parties  élevées  du  pic  Carlite,  près  des  jasses  où  se  retirent  les 
bestiaux,  et  parties  élevées  duLlaurenli  (rare). 

(grae  division). 
Cinquante-quatrième  genre. —  Abax. 

1.  Fer.  striola,  Fabr.  Gallia.  (Pyrén.-Orienlales). 

2.  Fer.  ovalis,  Dufts.  )  ^  •     /d       n«;««»  ^ 

fngidus,  tAB.    j  ^  ^  ^ 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  ensemble,  sous  les  pierres  des  bords 
des  champs  et  les  broussailles  des  fossés ,  dans  les  bois  des  régions 
moyennes  ;  après,  les  inondations,  elles  sont  abondantes,  parmi  les 
détritus  des  végétaux  rejetés  sur  la  grève  par  la  mer,  et  dans  les 
prairies  maritimes. 

3.  Fer.  pyrenaea,  Dej.  (Pyrénées-Orientales). 

Les  vallées  élevées,  la  Preste  et  les  environs  ;  la  vallée  de  Cady; 
les  vallées  d'Eynect  de  Lit),  sous  les  pierres  et  les  broussailles,  près 
des  endroits  où  couchent  les  bestiaux.  Celte  espèce  diffère  de  la 
striola  par  la  taille  plus  allongée;  les  bords  latéraux  des  élylrcs  n'of- 
frent que  quelques  points  à  la  base  et  à  Textrémilé  (rare). 

4.  Fer.  carinata,  Dufts.  Austria,  (Pyr.-Orieniales). 

Bois  et  plateaux  des  montagnes  secondaires  exposées  au  midi,  sous 
les  pierres  et  parmi  les  broussailles,  près  des  haies  et  fossés,  à 
Glorianes  et  ses  environs,  la  métairie  Pallarès,  vallée  de  Rigarda 
(commun). 

5.  Fer.  parallela,  Dufts.  Austria.  (Pyr. -Orient.) 
Dans  les  terres  de  la  plaine,  entre  la  Tet  et  l'Agly,  bord  des  fossés 

des  champs  et  des  prairies,  sous  les  pierres  et  les  broussailles. 

(Qme  division.) 
Cinquante-cinquième  genre. —  Perçus. — Bonei.li. 
1 .  Fer.  navarica,  Latr.    /  ^r.  n       f\  -      .  \ 

pairuelis.  Dut.     J       '  ^   -^  ^ 


EteUegard.;  du»  Umlçt.ln  AlbèrM,  b.n)U«,4«  Hw^  «I  <b 
Pori-Vendwi:  ipwl|udbi»  mw  (Ubi  Ué  gi^Sfav  d»  OhÂar  d 

(leCanet. 

(IO»«divisioD). 
Cinquante-sixième  genre. — Molopt. — Bonbuj. 

1 .  Fer.  elata,  Fab.  Germania.  (Pyrén. -Orientales). 

2.  Fer.  terri 
Ces  deux  espècfi 

\ei  brousuillo  du 
de  Baiias,  daas  les 
de-Pèna  bord  des  r 

3.  Fer.  spinicollis,  Dej.  (Fyrénées-Orieatales). 

Les  bassins  de  la  Tel  et  del'Agly,  broussailles  rejettes  par  In  «ans 
aprcs  lea  inondations  ;  fossés  des  prairies  maritimes,  parmi  les  délfitiu 

des  végétaux  {rare). 

Ciiiquanle-septième  genre. — Cephalous.  —  Bonelu. 

1.  Ceph.  vulgaris,  Lm.  Paru.  (Pyrén.-OrleDlales}, 

Dans  les  lieux  bumides  et  ombragés  des  bois  des  moatagnes  secon- 
daires; après  les  inondations,  dans  les  parties  basses,  parmi  les  brous- 
...lies  (commun). 

2,  Ceph.  politus,  Dej.  Sicilia.  (Pyréa.-Oriciitales). 

l'osiL'ï  |)ai'inL  Ict  liroussaillcs  et  sous  Jciî  |>ierre5  de.  cliainps,  prô 
lu  Tci'li,  Environs  du  pont  de  Ccrct  ;  .ipi'ù  ks  inondations,  brous- 
iillcs,  .lu  bord  du  1j  mer,  plage  de  Saint-Cyprien  (commun). 

Ciiiquante-builième  genre. — Stomis. — Clairvil. 
1.  Sto.  piifiiicatus,  Pauz-  Gi^"'- 


Cinquante- neuvième  genre. — Pelor,  —  Bonëlli. 

1 .  Pel.  spinipes,  Fab.  |^^,„«.(Pyr..Orient.) 

blaptoides,  Leeutz.)  ^  ^  ^ 

Cette  intéressante  espèce  se  trouve  constamment  sous  les  brous- 
sailles rejelées  par  la  mer,  après  les  inondations  ;  passé  cette  époque 
ou  ne  la  trouve  plus  ;  évidemment  elle  doit  vivre  dans  nos  champs  ; 
mais  nous  Tavons  cherchée  en  vain  dans  les  trois  bassins  (rare). 

Soixantième  genre. — Zabrus. — Clairvel. 

1 .  Zab.  curlus,  Latr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales). 

Sous  les  pierres  et  les  broursailles,  au  bord  des  champs  des  prai- 
ries, parties  élevées  des  montagnes  secondaires  [commun). 

2.  Zab.  obesus,  Latr.  P^'/e/zt^zV.  (Pyr. -Orientales). 

Dans  les  vallées  de  la  Cerdagne,  Eync,  Llù  ;  sous  les  pierres,  près 
des  jasses  dans  les  lieux  fourrés  ;  nous  l'avons  aussi  trouvé  dans  la 
vallée  de  Carensa. 

3.  Zab.  gibbus,  Fab.  Gallia.  (Pyrén.-Orientales). 

Commun  sous  les  pierres  dans  toute  la  contrée  ;  on  le  voit  souvent 
se  promener  sur  les  routes  et  dans  les  champs. 

4.  Zab.  piger,  Dej.  Ga/Z/amm^/.  (Pyr. -Orientales). 

Dans  les  terres  de  la  Cerdagne,  sous  les  pierres,  courant  en  plein 
jour  sur  les  sentiers  (commun). 

Soixante-unième  genre. — Amara. — Bonelli. 

1.  Ama.  patricia,  Creutz.  Gallia.  (Pyr. -Orient.  ) 

2.  Ama.  zabroides,  Dej.  var.  Gallia  merid.  (P.O.). 

Nous  avons  trouvé  la  première  aux  environs  de  Bourg-Madame, 
sous  les  pierres  cl  le  long  de  la  vallée  de  Carol;  ravins  sous  les  picr- 
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sous  les  pierres. 

4.  Ama.  fusca,  Stu 
Basûnda Teck  ii  C^t  prt 

pierres  «t  les  broatMilles  ; 
Cyprien,  broasuilles  rejélfçi 
Torreillesi  entre  le  Bordigol 
rcjcices  par  les  eaux. 

5.  Ama.  monticola,  Zihmer.  Alp. pedem.  \  ro  ns 

montana,  Dej.  PyrenœU.  )  ^  '     "^ 

Sous  les  pierres,  dans  les  champs  et  câleaui  exposés  an  midi  an 
bord  de  la  redoute,  près  Sainl-LaureDl-de-Cerduis,  el  sur  leimoiiU- 
j;nes  secondaires  (rare). 

livida,  Fj..  Para.  i^  Pyn«'-Or.em.  ) 

La  vallée  d'Eyne,  sons  les  pierres  près  des  jasiei  et  les  raTÎns  de 

h  vallée  de  Carensa  nous  ont   rourni  celte  jolie  espèce  (elle  y  est 

7.  Ama-  pleLeja,  Gvi.i..  Gallia.  (Pyr.-OcieiHales). 

Trouvée  asscE  rarement  cependant  d.iiis  les  vallccs  fruides  du 

Gioti^ou,  dans  lesclaîrières  des  bols,  sous  les  pierres  et  dans  les  délri- 

I\is  lies  végétaux, 

S.  Ama.  similata,  Dei.  Suecia.         \  ,n       n  ■        \ 
eommuliis,  Fad.  Gallia.    I  (Py-Onc.lt.) 

Celte  espèce  est  asicï  comitiiine  soiis  les  piètres  et  les  broussailles 
.|in  cmourciil  les  jasses  dans  nos  vallées  supérieures  Cndy  et  Eyne. 
;\i)us  la  voyons  ipieliiuefois  sur  les  roules  ei  les  champs,  sou^  les  pier- 


9.  Ama.  obsolieta,  Durr.  GalUa*  (Pyr.^Orientales .) 

Sar  les  côteaax  arides  exposés  aa  midi  des  montagnes  secondaires, 
sous  les  pierres  et  les  broassailles  (common). 

10.  Ama.  acuminala,  Payk.  Gallia.       )  ,p       ^    n 

eurynota,  Ili.ig.  Germania,    }^  ^  '" 

Comme  Vobsoleta^  on  la  trouve  sur  les  parties  arides  des  montagnes 
secondaires  (asssez communément). 

11.  Ama.  vulgaris,  Lin.  Ga///a.  (Pyr.-Orientales). 

Communément  sur  les  chemins  et  sous  les  broussailles,  sur  les 
montagnes  secondaires  ;  dans  la  plaine  et  aux  environs  de  la  mer, 
après  les  inondations. 

12.  Ama.  apricaria,  Fab.  P/im.  (Pyr.-Oricnlalcs). 

Détritus  des  végétaux  dans  les  prairies  basses  des  bassins  de  la  Tôt 
et  du  Tech  (rare). 

13.  Ama.  fiilva,  de  Geer.  Succia, 

ferruginea,  Lin.  Paris, 

IjC  long  de  nos  cours  d'eau,  sous  les  pierres  humides  dans  les  trois 
bassins  ;  abondante  sous  les  broussailles  rejetées  par  Tcau  après  une 
inondation,  et  dans  les  prairies  maritimes. 

14.  Ama.  aulica,  Ilt.i.  Austria.    )/n       /\  •         i     \ 

^   •   •   '      I         r>     •        Clyr.-lJnentalcsj. 
spinipcs,  Lin.  Pans,    j^  -^  ^ 

Moins  commune  que  la  vulgarisj  sous  les  pierres  et  les  broussail- 
les, sur  les  terres  sablonneuses  dans  tout  le  littoral. 

15.  Ama.  pyrenœa,  Dej.  Pyrcnœis, 

Vallées  élevées  des  Pyrénées,  la  Conque  de  la  Llajwudcrr , 
Canif^ou,  Cady  ;  vallées  d'Eync,  de  L16,  Carlitc,  près  des  jasscs, 
sous  les  pierres  (rare). 


(Pyr.-Orienl.) 
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Lieax  secsHiridfls  de  nos  aipr»,  iH  terAi^flb'  AMl|i^  Mi  les 
pierres  et  aux  amas  de  détriioi  de  irég<(laot  4ÉBika'fMiéiÉndc8 

(commun). 

18.  Ama.  sabulosa,  Dej.  Gallia.  (Pyr.-Orientales). 

Terrains  calcaires  aux  environs  dXstagel,  vignes  des  valléet  des 
alentours,  sous  les  pierres  ;  et  près  des  baies,  sont  les  brapiiaîUcs 

(commun). 

19.  Ama.  eximia,  Dej.  GalUamerid.  (Pjr,4}rieM^i.) 

Dans  les  trois  bassins  ;  après  les  inondations,  parmi  les  hrofnsaflles 
rejetées  par  les  eaox,  et  prairies  maritimes  sons  les  pierres  et  les 

détritus. 

20.  Ama.  glabrata,  Dej.  GaUia.  (Pyrén.-Oriem.) 

Terrains  arides,  bord  des  vignes  à  Casas-dc*Pèna,  sous  les  pierres 
et  les  broussailles;  à  Saint-Paul,  coteaux  en  montant  à  Saint-Antoine- 
de-Galamus  (assez-commun). 

Soixante-deuxième  genre. — Mazoreus. — Ziegl. 
1.  Maz.  luxatus,  Creutz.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

Bois  arides  des  parties  élevées,  bac  de  Bolqiière  et  bois  des  envi- 
rons de  la  Borde  près  Mont-Tjouis,  sous  les  pierres  et  au  pied  des 
arbres  ;  nous  avons  pris  aussi  cet  insecte  dans  les  bois  du  Llanrenti 

(rare). 

Soixante-troisième  genre. — Acinopus.  — Ziegi.er. 

1.  Aci.  mcgacephalus,  liossi.  GalllamcricL  (P.-O.) 

Bois  arides  des  régions  moyennes,  sous  les  pierres  et  au  pied  des 
7\\\)\(i'>,  font  (h  Cnmps;  bois  des  moines  an-dr^stis  de  Saint-Marlin- 
de  Canigou  (rare). 

2.  Aci.  lenebrioidcSj  Dufts.  Gallla  mcrûL  (Fyr.-O.) 

Mêmes  stations  cpie  le  précédent  ;  cet  insecte  v  est  pins  commun 
ot  iliflérent  par  son  corselet  plus  étroit  en  arrière,  les  stries  des  élvtres 
iiMCHient  ponctuées,  sans  points  enloneés  :    l.i    {rtc  du  niàlc  est  très- 


463 

Soixante-quatriènie  genre. — Selenophorus. — Dfj  . 

1.  Sel.  lucidulas,  Dej.  Nord.  Llaurenli. 

Trouvé  soos  les  pierres  et  les  broussailles,  aa  bord  des  champs  des 
environs  de  Mijanés  dans  lo  Llaorenti  (rare). 

Soixanle-cinquième  genre.  —  Anisodactylas.  —  Dej. 
1  •  Ani.  virons,  Dejean.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orienl.) 

Belle  et  jolie  espèce  qu'on  trouve  sur  les  plateaux  élevés,  sous  les 
pierres  et  les  détritus  des  végétaux  ;  vallées  de  Carensa  et  de  Llo 
(rare). 

2.  Ani,  signatus,  Illig.  Paris.  (Pyrén.-Orienlalcs). 

Lieux  humides  et  pierreux,  non  loin  des  ravins,  parmi  les  brous- 
sailles, base  dcForce-Ral  et  deCaladroy. 

3.  Ani.  intermedius,  Dej.  Gallia  mcrid.  (Pyr.-O.") 

Vallée  de  TAgly,  broussailles  rejelées  par  les  eaux  après  une 
inondation;  je  l'ai  aussi  trouvé  dans  la  vallée  du  Tech,  prairies  aux 
environs  d'Arles  (rare). 

4.  Ani.  binolalus,  Fab.  Paris.  ]  (V  ^     O  ^ 
var.  spurcaiicornis,  Zyegl.  Gallia.    I  ^   ^   *     '^ 

Dans  les  prairies  et  au  bord  des  champs  des  environs  de  Monl- 
Louis  et  de  la  Molte-de-Planes  ;  après  les  inondations,  sur  les  bords 
des  prairies  qui  bordent  la  Tet,  parties  basses  de  Canet  (commun). 

5.  Ani.  nemorivasus,  Dufts.  Gallia.) /^     /^  •       \ 

•1   •  T\  n  K"y  -VJrieni). 

gilvipes,  Dejean,  (jrennania.)^  ^  ^ 

Sous  les  pierres  et  parmi  les  broussailles,  dans  tous  les  ravins  dos 
vallées  des  montagnes  secondaires:  MontorioK  Oras,  cl  jusqu'aux 
environs  de  Saint-Marsal  (commun). 

Soixante-sixième  genrQ. — Gynandromorphus , — Dej. 

1.  Gyn.  rossii,  Panza.  Pedcmont.  l,p    ^  ^ 

elruscus.  OuENSET,.  Gall.  merid.    )\    ''    'J 


Celle  espèce  «e  rrouvc  dans  lc5  i-égions  cIcTéct  des  montAgi 
condaircs,  sous  les  pîerrea  humides  des  boîs  et  des  fossés  des  pi 
il  l'cssemble  au  sabalicola  avce  lequel  on  le  confondrai!  ;  mai 
plus  allongé,  plus  fortement  ponctué,  les  palpes,  1»  antennes 
palics  nioini  roages  (rare), 

4.  Oph.  diffînis,  Dejean.  Gailia  merid.  (Pyr.- 

1'roiivû  cojislammcnt  dans  les  fossés,  parmi  les  broussaill 
rliamps  et  des  prairies  innrilimcs  lies  bassins  de  l'Agly  el  de  la 
.i|iir)  les  inondations  (ii vs -abonda ni)- 

T).  Oph.  incistis,  Dr.j.  Gailia  merid.  (Pyr.-Ori( 
(Icllc  rare  espèce  se  fdit  liicnlùt  rcniaripicr  par  les  palpes,  ; 
TIC-  n  les  pattes  d"un  ronije  fmu(;ineu\  tjiii  conliastc  siniiiilièr 
ncr  le  licaunoir  qui  roiivic  sun  corps,  se  tionvcdaiislcs  fossé; 
l>iuii>saillos,  p:irtics  liasses  lie  Cancl  :  en  .-inloiiine  l'n  voit  cet  i 
-s..<v  abondjnl  .l.î.is  le>  fos.és  .les  loitllicalioii.-.  de  la  citadelle, 
.  i|.Mctiiciit  sur  le>  fau.iiil.,  ainsi  ,|<i'a-iï  niijic,  de  M.iillnles  : 
lri»ncalQis  aceoLiplé  :  Esl-ce  le  dcsir  (le  se  icjiroduirc  ijui 
■.ijiii  .ic  i.i  irlraiicct  minipci  ninsi  mm  les  pi.iiUc-  ' 
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6.  Oph.  meridionalis,  Dej.  GûUiamerid.  (Pyr.-O.) 

Sous  Château -Roassillon  ;  prairies  et  champs,  broussailles  et  fossés 
au  pied  des  arbres;  après  les  inondations,  dans  les  bassins  de  la  Tel 
et  de  l'Agly,  prairies  et  champs  près  des  dunes,  dans  les  broussailles 
(commun). 

7.  Oph.  rolundalus,  Dej.  Gallia  merid,  i  ^p       ^  x 

8.  Oph.  cordalus,  Dufts.  Gallia  merid.  (  ^  ^  ''    '^ 

Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  rares  sous  les  pierres  et  sous  les  mot- 
tes de  terre,  dans  les  champs  et  au  bord  des  prairies,  dans  les  envi- 
rons d'Ârles-sur-Tech  ;  nous  les  avons  aussi  trouvées ,  mais  moins 
abondantes  dans  les  environs  de  Saint-Laurent-dc-Cerdans. 

9.  Oph.  rupicola,  Sturn.  Germania,  j  /p   r|  •        \ 

suDcordatus,  Dejean.  1  ^   *'  '^ 

Dans  les  environs  de  Coustouges  et  à  la  Manère,  ravins  sous  les 
pierres,  parmi  les  broussailles  et  au  pied  des  arbustes  où  sont  amas- 
sés quelques  détritus  de  végétaux  (rare). 

10.  Oph.  punclicollis,  Payk.  Ga/Zîa.  (Pyr.-Orienl.) 

Commun  sous  les  pierres,  au  pied  des  arbres  des  bois  humides, 
dans  les  parties  élevées  des  montagnes  secondaires  :  cette  espèce  se 
trouve  fort  rarement  dans  la  plaine,  après  une  inondation. 

1 1 .  Oph.  maciilicornis,  Dufts.  Gallia.  (P.-Orient.) 

Nous  avons  pris  cette  espèce  quelquefois  sous  les  pierres,  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  la  ville  et  à  la  lunette  de  la  porte  de  Canet; 
mais  plus  abondant,  parmi  les  broussailles  rejetées  par  la  mer  après 
une  inondation;  vallées  de  l'Âgly  et  de  laTet. 

12.  Oph.  hirsululus,  Dej.  (Pyrénées-Orientales). 

Derrière  la  Preste,  champs  et  prairies  sous  les  pierres  ;  environs 
de  Mont-Louis,  mêmes  localités  (rare). 

13.  Oph.  mendax,  Rossi.  Gallia  merid. 

Trouvé  sous  les  pierres  et  les  mottes,  dans  les  champs  et  les  vignes, 
entre  Saint-Paul  et  Caudiès  (il  n'est  pas  commun). 


15.  Oph.  velatiiius,  Aleroh  etCoM.  (Fyr .-Orient.) 
Celle  toale  pelîle  et  belle  eipèce  ett  comnipne  «prèile  dâiordeneai 

Ae  nos  njiirei,  pinni  lei  broQiuillei,  duii  ]e>  pailîei  baMca  de 
Canct;  elle  nt  exccMivement  egile  et  on  U  nuit  itcc  bemcoop  de 
dilTiCDlté. 

16.  Oph.  obloDgiusculiis,  Dejein.  GalUa.  (P.-0-) 
Cette  eipice,  jolie  et  tris- petite,  le  troare  dini  les  champtel  les 

prairies  des  parties  élerées ,  sous  les  pierres  et  parmi  le*  broussailles 
de  la  vallée  de  Valmaoya  et  aoi  environs  de  CoruYÏ  (rare}. 

17.  Oph.  dorsalis,  Dej.  GalUa.  (Pyr. -Orientales). 
CommuDe  au  bord  des  champs  et  bois,  soas  les  [ûetres  et  les  brous- 
sailles, entre  Ccret  el  le  Perlhus. 

18   Oph.  chlorophanus,  Zekker.  GalUa. (Pyr.'O.) 

Nous  iTons  pris  celte  eipèce  quelquefois  sous  les  pierres  et  dans 
les  fossés  des  forlïGcalions  de  la  yille  el  k  la  lanetle  de  la  porte  de 
Canet  ;  mais  plus  abondamment  parmi  les  broussailles  rejetées  par  la 
mer  après  les  inondations  ;  vallées  de  l'Agly  el  de  la  Tel. 

19.  Oph.  ahsoletus,  Dej.   GalUa  mcrid.       i-p  ç.  , 

ccrinus,  Stev.  Var. /iussiamcrid.  l*-   ''    '■' 
Il  n'esl  pas  rare  de  trouver  cette  espèce  dans  ions  les  fossés  qui 

cnloiirenl  les  marcs  d'eau  dans  loules  les  paitics  basses  du  littoral 
ainsi  que  dans  les  broussailles  et  au  pied  des  arbres,  bassins  de  l'Agly 
et  de  la  Tel. 

20.  Oph.  azureus,  Ili.ki.  Galt.  mcrid.  (Pyr.-OTicinJ 

Celte  jolie  espèce  se  trouve  dans  Irs  broussailles  et  sous  les  pierres 
(le  prsiiics  et  des  fossés,  ilins  loiilc  la   Cerdagnc  cl  au  Caj)cir; 


noasravons  prise  anssi  an  Llanrenti  ;  la  belle  coalear  Tiolelte  la  fait 
bientôt  remarqaer  (rare). 

Soixante-huitième  genre.  —  Harpalus* —  Latreille. 

1 .  Har.  ruficornis,  Fab.  Paris.  (Pyr.-Orientales). 

Gommnn  dans  les  champs,  sous  les  pierres  et  dans  les  fossés;  les 
ravins  des  bois  des  montagnes  secondaires. 

2.  Har.  griseus,  Panzer.  Gcrmania.  (Pyr.-Orient.) 

Très  commun  dans  toute  la  plaine  ;  après  les  inondations,  il  pul- 
lule dans  les  broussailles  qui  sont  entraînées  et  qui  sont  rejetées  par 
la  mer  ;  on  le  trouve  aussi  dans  toute  la  plaine  de  la  Gerdagne. 

3.  Har.  œneus,  Fab.  Ga/Zm.  (Pyrénées-Orientales). 
Commun  dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent. 

4.  Har.  distinguendus,  Dïtfts.  Paris. ),p     '      f\    \ 
Yar.  virens,  Ménet.  Russia  merid.y^^^'^^^''^^'^ 

Nous  ponsons  voir  une  différence  bien  marquée  entre  ces  deux  varié- 
tés: le  virens  a  une  plus  petite  taille,  les  couleurs  sont  beaucoup  plus 
vives  et  les  élytres  sont  un  peu  striés  (rare). 

5.  Har.  patruelis,  Dej.  GaZ/iamcr/cî.  (Pyr.-Orient.) 
On  le  trouve  dans  lescbamps  et  les  fossés  des  environs  de  Vinça  et 

de  Pradcs  ;  dans  la  Salanque  après  les  inondations. 

6.  Har.  cupreus,  Dej.  GalL  merid,  (Pyr.-Orient.) 
Commun  dans  les  champs  et  les  prairies  maritimes  dans  les  trois 

bassins  ;  on  le  trouve  aussi  aux  parties  élevées  des  montagnes  secon- 
daires. 

7.  Har.  piqmœus,  Dej.  Ga//ia  mmcî.  (Pyr.-Orient.) 
Cette  toute  petite  espèce  est  commune  dans  les  broussailles  au 

pied  des  tamarix,    dans  toutes  les  prairies  maritimes,  voisines  des 
mares  d*eau  saumâtre. 

8.  Har.  snlfuripes,  Dej.  G«//mmendf.  (Pyr.-Orient.) 
Celte  espèce  que  nous  avons  trouvée  dans  les  environs  de  Bourg- 
Madame,  dans  les  sables  et  les  broussailles  de  la  rivière  qui  descend 
de  la  vallée  de  Carol  (est  assez  rare). 


Nous  avons  trmiTé  cette  espèce  aux  enTÎrons  de  Hossd,  duu  ki 
lerrei  arides  sods  les  pierres  ;  nous  l'iTons  relrouT^  prb  iv  Mijanès 
dans  le  liiDreati. 

II.Har.  sobrinus,  Dejein.  (Pyrénées-Orientales). 

I.a  Preste  et  tes  eovirODS  jusqu'au  pied  de  Costa-Boni,  sooi  In 
pierres  prti  de  la  Tel,  et  dans  les  valléei  de  Cady  et  de  la  Uapoadire 
près  des  jasses  sous  les  pierres. 

12.  Har.  semiviolacetu,  Brohg.  GalUa.  (Pyr.-O.) 
Sous  1«  mottes  el  tes  broussailles,  dans  toutes  les  baies  des  prai- 
ries maTtlimei  sur  tout  le  littoral  (commuo). 

13.  Har.  impiger,  Duftsch.  GaUia  mcrid.t^jt.'O.) 
Celle  petite  espèce  qui  se  dislingue  aussilôl  par  les  pattes  d'un 

rouge  ferrugiacDi,  se  trouve  dans  tons  les  lieux  où  se  retire  le  bétail, 
dans  les  hautes  régions,  sous  les  pierres  et  les  broossaiUes.  (nie). 

14.  Har.  lardus,  Panzer.  Paris. 

fuligioûsus,  Duftsch.  .^ujln'a.  (Pyr.-Or.) 

Ces  deux  espèces  qu'on  rencontre  sonveot  ensemble  sont  regardées 

par  les  auteurs  comme  deux  variétés  :  se  trouvent  sous  les  pierres  des 

parties  arides  et  élevées  dans  les  bois;  a  la  montagne  de  Céret, 

dans  le  bois  communal  et  dans  les  champs  qui  avoisineni  cette  forêt. 

15.  Har.  seenis,  Dej.  \^  .     /n      r»    \ 

frolichii,  Megeiv.     i  G"»»".»-  (P,r.-Or.) 

Côleaux  de  Château -Roussillon,  sous  les  pierres  cl  les  broussailles, 

environs  de  la  métairie  de  M.  &mraud-de-$aint-Matsal  et  la  ber- 

1G.  Har.  anxius,  Duftsch.  )  ^  ■     /n      <-.    \ 

■     .    '     c  \lrermania.  [rvT.-Xjr.] 

nignpes,  OTURN.    .'  \  j  j 


des  arbres  et  sous  les  pierres  ;  on  le  troiire  aassi  moins  abondant  seus 
les  pierres  des  champs  des  environs  de  Sbrède. 

17.  Har.  picipennis ,  Megerle.  Austria.  (Pyr.-O.  ) 

Commun  sous  les  pierres,  dans  toutes  les  régions  moyennes,  et  dans 
le»  bois  sous  les  broussailles. 

18.  Har.  castaneus,  Dejean.  Var.  satyrus,  Knoc. 

(Pyrénées-Orienlales  ). 

Vallée  de  Yinça,  champs  et  prairies  au  bord  de  la  Tet,  sous  les 
pierres  et  dans  les  broussailles  (commun). 

19.  Har.  virens,  Ménétries.  Var.  distinguendus. 

Russia  merid.  (Pyrénées-Orienlales). 

Cette  jolie  espèce  dont  on  fait  une  variété  du  distinguendus ^  s* en 
distingue  cependant  par  sa  taille  plus  petite,  ses  couleurs  beaucoup 
plus  vives  et  les  élytres  un  peu  striés  (rare). 

20.  Har.  servus,  Creutzer.  Hungaria,  (Pyr.-Or.) 

Sables  arides  et  pierreux  des  ravins  des  montagnes  calcaires  des 
Corbière»  (rare). 

21.  Har.  hirlipes,  Panzer.  Hungaria.  (Pyr.-Or.) 

Cette  espèce  habite  les  régions  élevées  et  froides  :  Costa-Bona  , 
les  environs  de  la  vallée  d'Eyue ,  la  base  du  Cambres-d'Aze,  vers 
Mont- Louis,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  (rare). 

22.  Har.  serripes,  Dufts.  Paris.  (Pyr.-Orienlales). 

Coteaux  arides  des  montagnes  calcaires  :  Calce,  Caladroy  et  envi- 
rons de  Força-Réal. 

23.  Har.  conformis,  Dej.- Var.  holtentota,  Dufts. 
Paris.  (Pyrénées-Orientales). 

Commun  dans  les  broussailles  rejetées  par  la  mer  après  les  inon- 
dations, dans  la  vallée  de  l'Agly  ;  nous  l'avons  aussi  trouvé  dans  les 
environs  de  Sainl-Antoine-de-Galamus. 

24.  Har.  calcealus,  Creutzer.  Par is,(Pyv. 'Orient). 

Environs  de  Casas-de-Pèna,  dans  les  ravins  qui  avoisinent  la 
rivière,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  ;  nous  l'avons  trouvé  aussi 


4.  Sic  proiimus,  Dej.  GaUia  merid.  {  Pyr.-Orient,) 
Mares  deuêchéei  dea  covirons  du  CagartU  prêt  Canet,  «nu  le* 

brouuaillei  arrétfei  au  pied  des  tamarii,  et  dans  les  fbuà  panai  les 

détritus  (co 


5.  Ste.  vespeniuus,  lixic.  Pto'is.  (Pyrën.  Orient.) 
Bois  des  rcgioni  moyennes,  an  pied  des  arbres  où  sont  >ntu*éi 
des  détritus  de  végétaux,  tous  les  pierres  des  bords  des  ravins^  val- 
lée tic  Rigarda  )  ravins  de>  cnviroos  du  mai  de  la  fou.  de  M.  Jau- 
Lert-dc-Paisa  [rare). 

0.  Sie.  rufus,  GoDABT.  (Pyréiiées-Orieniales.) 
Celle  pcliie  et  1res  jolie  cpèce  a  été  trouvée  par  M.  le  capitaine 
Godjrt,  dans  les  environs  de  Canct,  fossés  des  champs,  auprès  du 
Ciii,'arcil,  parmi  les  déliitus  des  végétaux.  Sa  description  est  insérée 
au  Balleiin  Je  la  Sociéti  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pjrdnées-Orieiilatcs,  aunée  1845,  page  222  (rare). 

7.  Sic.  tlorsalis,  Fab.  Gallia.  (Py ré nccs-Orieti laies). 

Commuu  au  lioiJ  des  diamps  cl  des  bois,  sous  les  picrics  cl  les 
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Soixante-dixième  genre.  —  Bradycellus.  ërichson. 

jicupalpus.  Lat. 

1.  Bra.  obsoletus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén.-Or.) 

D  n'est  pas  rare  de  trouver  cette  espèce  dans  tous  les  fossés  des 
propriétés  qui  entourent  les  mares  d*eau  des  parties  basses  du  littoral  : 
Argelés,  Saint-Nazaire  et  Torreilles,  parmi  les  broussailles  et  les 
détritus  rejetés  par  les  eaux. 

2.  Bra.  harpalinus,  Dej.  Ga///a.  (Pyr.-Orientales). 

Bassins  d'Arles  et  dePrats-de-Moll6,  sous  les  pierres  dans  les  champs 
et  les  prairies  qui  ne  sont  pas  éloignées  de  la  Tet  (rare). 

3.  Bra.  distincius,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén.-O.) 

Dans  tous  les  environs  de  Prades,  fossés  des  champs  et  des  prai- 
ries, sous  les  pierres  et  les  broussailles  (commun). 

4.  Bra.  similis,  Dej.  Gallia  bor.  (Pyr.-Orientalesy 

Environs  de  Mont-Louis,  prairies  et  champs,  ainsi  que  dans  toute 
la  Gerdagne,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  (commun). 

Soixante  onzième  genre. — Hispalis. — Bàmbur. 
1 .  His.  melallescens,  Dej.  Gallia  merid.  (  Pyr.-Or.) 

Cette  jolie  espèce  a  été  trouvée  près  des  rivières  et  ravins  qui  ser- 
pentent dans  le  bois  de  Boucheville,  sous  les  pierres  et  près  des  ravins 
du  bois  de  Salvanaire  (commun). 

Soixante-douzième  genre. — Trechus. — Clairville. 

1.  Tre.  rubens,  Hjjytsch.  Austria.  Ln       i\  -        \ 

'    u         V'  •     (CPyr.-Orient.) 

microps,  Herb.  Crermania.)^  ^  ^ 

Commun  dans  les  lieux  humides,  près  des  cours  d'eau  sous  les 
pierres  ;  après  les  inondations  sous  les  broussailles,  parties  basses  de 
Canet  et  de  Saint-Cyprien. 

2.  Tre.  lilloralis,  Dej.  Wo     '    '     rk  •      .  i    \ 

1  •     c  jrryrenees-lJrienlaiesj. 

longicornis,  hTRUM,j^   •'  ^ 

Près  des  marcs  d'eau,  bassin  de  la  Tet  dans  la  plaine  ;  après  les 

inondations  sous  les  broussailles  amenées  par  les  eaux,  bassins  de  la 


SoixaDte-treizî6nie  genre. — Bem6ùiùtm.—rLàaxu^ 

(1'<  division). —  CHUnum. — Leacb. 
S«  compose  d'uDc  seale  espïce  ;  elle  ne  le  irogr*  pn  An»  Ik 
dfpaHemeDl. 

(2""  division). 
Soixaote-qualomème  genre.  — Lpunœam.  — LïAGi, 
Blebius,  Ziegi» 
2.  fiem.  areolatum,  Crectz   GaUia  merid. 
Trouvé  dàat  les  fossés  humides,  parmi  les  broossiilles  det  prairiag 
maritimes,  dans  tout  te  littoral  et  sou  les  broassûllcs  qne  la  mer 
rejette  «u  la  gtive  (comman). 

JS""  division). 
Soizante-quinùème  genre. — Tachis.^MiEGETuB. 
S.  Bem.  bistriatum,  Duftsch.  Gallia.  (Pjréa.-Or.) 
4.  Bem.  platipteriis,  Stcrh.  Gallia.  (Pyr.-Orient.) 

On  trouve  ces  àe\\\  insecte;  près  des  eaux  du  Tecli  dans  le  riverai, 
entre  le  Boulou  et  Cérel,  dans  les  rigoles  des  champs  et  des  prairies 

sons  les  pif  rres  cl  les  dclrirus  (commun) . 

5-  Bem.  quinque  siriatum.  Oyi..  Sutcia.    ]  rp   çï  ■) 

pumilio,  var.  Dej.  G«ffiaior.        '  *•    '       ' 

Sous  les  faroussilllcs  amenées  pi  les  eauï  après  les   inondations  ; 

dans  toutes  les  parties  Lasses  des  plages  de  Cancl  cl  de  Sainl-Cyprien. 

G.  Bem.  quadrisignaium,  Doits.  Gall.mcr.{V.-0-) 

1'rouvé  sons  les  pierres  cl  paitiii   les    bioussaillcs  des   fossés  des 

champs  et  prairies  ;  vallcc  de  Prudes,   au  liord  de  la   rivière   (rare). 


7.  Bem.  angustatum,  Dej.  Gall  merid.  (Pyr.-Or.) 

8.  Bem.  hemorroïdale,  Dej.  Gall.  merid.  (P.-O.) 

Ces  deux  insectes  se  trouvent  sous  les  pierres  et  les  broussailfes, 
des  rayins  des  environs  de  Géret,  base  de  la  montagne,  la  Jont  dtn 
Dauder  et  den  Fils  (commun). 

(4™«  division). 
Soixante-seizième  genre.- — Notaphus.  — Megerle. 

9.  Bem.  ustulatum,  Lin.  Ga//«a.  (Pyr.-Orieniales). 

Cet  insecte  se  trouve  généralement  le  long  de  la  Tet,  sous  les  pier- 
res et  parmi  le  sable  près  d^s  eaux,  et  à  la  racine  des  plantes  où 
s'amassent  des  broussailles  ;  il  est  d'une  agilité  étonnante  qui  le  rend 
difUcile  à  saisir. 

10.  Bem.  obliquum,  Sturm.  Ga//.  merirf.  (Pyr.-O.) 

Sous  Gasas-de-Pèna,  sous  les  pierres  et  les  broussailles  très  près  de 
TAgly  ;  il  est  aussi  très-agile. 

H.  Bem.  pallidipenné,  Dej.  Hispania.  1  /p       rx  >. 
ephippium.  var.  Ehars.         J  ^   ^  '"    '^ 

Nous  trouvons  cette  espèce  parmi  les  broussailles ,  dans  les  fossés 
des  prairies  maritimes  de  Canet  et  de  Torreilles,  après  les  iuon- 
dations  ;    probablement   il   doit  vivre   aussi  près  des   cours  d'eau 

(rare). 

(5™«  division). 
Soixante-dix-septième  genre.  —  Idem. 

12.  Bem.  paludosum,  Panzer.  Pam.  (Pyr.-Or.) 

13.  Bem.  foraminosum,  Sturm.  Germama.  (  P.-O.) 

Ces  deux  espèces  habitent  les  bords  des  eaux,  près  des  rivières  et 
torrents  de  toutes  les  montagnes  calcaires  :  Casas-de-Pèna,  auprès  de 
FAgly,  Saint-Paul,  environs  du  pont  de  Lafou,  et  au  verdoiibie  près 
de  Tuchan  ;  aussi  sous  les  pierres  humides  près  des  torrents  de  ces 
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SoixaQle-diï-neuvième  genre. — Perjrpkus.  — Meobb- 

17.  Bem.equcs,  Stdrh.  Gatlia  merûi.(Pyt.'Otient-) 
Camman  aprc»  les  inonda lioiu,  dans  t«  brousuillei  rejette  pu 

les  eaux  dans  toutes  les  parties  basses  du  littoral. 

18.  Bem.  trîcolor,  Fab.  GalUamerid.(Pjr. -Orient.) 
On  le  trouve  dam  les  mêmes  localil^  que  le  précédent,  ■Teclc(|iid 

on  le  confondrait,  si  celui-ci  ne  présentait  pour  différeoce  one  plai 
petite  taille,  la  couleur  des  cl  y  très  d'un  vert  éclatant,  les  cuisses  etle 
premier  anicle  des  aoleoncs  jaunes  (rare). 

19.  Bem   modestum,  Fad.  GaUia  mcrid.  (Pyr.-O.) 
Sou«  les  pierres  et  le  gros  ssîile,  près  des  mares  des  cours  d'eau  et 

parmi  tes  broussailles  des  régions  moyennes;  rivicre  de  Rtgarda  et 
de  Nciitilla  (raie). 

20.  Bem.  rupcstre,  Illig.  Paris.  (Pyr. -Orientales). 

.-,   '    ^  fPyr.-Orient.) 

cursor,  r.VB- (jrerniama.    |^   ■'  ' 

22.  Bem.  fasciolatum,  Dej.  Gcr/Md/jm.  (Pyr.-Or.) 

(li:i  trois  câ[lôce;^  se  IruuvciU  i^cuérskmciit  sous  les  pierres  et  sduï 
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les  bronmilles  des  torrents  des  montagnes  secondaires  ;  après  les 
inondations  dans  les  lieux  vaseux,  les  mares  d'eau,  parmi  les  détritus 
des  végétaux  dans  tonte  la  Salanque. 

23.  Beoi.  flaviatile,  Dbj.  Paris,  (Pyr .-Orientales). 

24.  Bem.  cruciatum,  Dej.  andreae,  var.  Fab.  Gall. 
(Pyrénées-Orientales). 

On  trouve  ces  deux  espèces  sous  les  pierres  près  des  rivières  de  la 
Tet  et  du  Tech,  à  Perpignan  et  à  Eine  (commun). 

35.  Bem.  cœruleum,  Dej.  GalUa  merid.  (Pyr.-O.) 

26.  Bem.  tibiale,  Duftsch.  GaUia  orient.  (Pyr.-O.) 

27.  Bem.  décorum,  Zenker.  Gallia,  (Pyr. -Orient.) 

Après  les  inondations  nous  trouvons  fréquemment  ces  trois  espèces 
sous  les  pierres  et  les  broussailles  qui  avoisineut  les  étangs  et  mares 
d'eau  de  toutes  ks  parties  basses  de  la  Salanque,  dans  les  trois  bas- 
sins (commun). 

(8™«  division). 
Qaatre*vingtième  genre. — Leja. — Megeele. 

28.  Beùi.  pigmœum,  Fab.  Gallia  orient.    ]/p  n  v 

chalcopterum,  Zie.  var.  Germ.)^  *     '^ 
Cette  espèce  se  trouve  près  des  ravins  dans  les  endroits  pierreux  et 
humides  des  hautes  régions,  dans  les  broussailles  et  au  pied  des  ar- 
bustes qui  avoisinent  les  cours  d'eau  ,  vallées  de  la  Cerdagne  ;  nous 
lavons  trouvé  aussi  au  Llaurenti,  parties  élevées  (rare). 

29.  Bem.  celere,  Fab.  Gallia.  (Pyrén.-Orientales). 

30.  Bem.  gattulum.  Fab.  Gallia.  (Pyr.-Orientales). 

On  trouve  souvent  ces  deux  espèces  ensemble  dans  les  broussailles 
et  sous  les  pierres  des  ravins  des  montagnes  ;  ils  paraissent  se  plaire 
dans  les  endroits  très  pierreux  et  près  des  chutes  d'eau  (commun). 

31 .  Bem.  pyrenseum,  Dej.  (Pyrénées-Orientales). 

Les  cours  d'eau  des  régions  moyennes,  sOus  les  pierres  et  les  brous- 
sailles, nous  fournissent  cette  jolie  espèce,  qui  se  trouve  quelquefois 
aussi  sous  les  broussailles  amenées  par  les  eaux  dans  la  plaine 
(rare). 


les 

(r. 


Ç 

35.  Bem.  quadrîguttatum.  Fabr.  Paris.  (Pyr.-0.  ) 

36.  Bem.  latérale,  Dej.  GaUiamerid.{?jv.-On^tA.) 

37.  Bem.  quadripnstulatum,  Dej.  GaUia.(Pyr.4).) 
Cea  Iroiieipices  (onl  rrëquemment Itodt^s  uns  lesptèrres'et  la 

broasMÎUes  dea  ravins,  rigions  moyjeoDes  et  ptii  dn  riTièrei  de 
la  Tel  et  du  Tech,  dam  la  plaiae  à  la  hauteur  de  C^ret  et  de  Viofai 
dans  les  faroiusaillei  après  les  ÎDOiidalioas  sur  les  prairies  nurilimes. 

38.  Bem.  arlicalatum,  Pahzer.  Germania.  (P.-O.) 
Lieux  vaseui  près  des  mares  d'eau  dans  tout  le  littoral,  sous  let 

pierres  et  les  détritus  des  Tegétaui  ;  on  Irouve  dans  les  mêmes  localilés 
le  bem.  pœcilum  Dej.  qui  vient  d'être  range  coninie  une  variété 
de  Varliculalam;  en  cITcl  il  ii'cxislc  pas  de  différence  sensible  entre 
ces  deux  sujets  qiiiont  les  mêmes  Laliitudes  (commun). 

{]0'^^  division.) 
Quatre-vingt-deuxième  genre. — Tachypus. —  Meger. 

;ï9.  Bem.  picipcs,    Id^jp^sch.  G««/a.(Pyréii.-0.) 
40.  Betn.  pallipes,  )  \   ^  / 

Tous  les  licun  qui  ont  été  inondes,  nous  fournissent  les  deux 
cipi'cos  sous  les  débris  des  vé};étaux  ;  les  marcs  d'eau  lorsqu'elles  se 
(lr>-i'i-iiciil  II-  l,li^Sl■lH  aussi  sous  les  pierres  el  la  vase  (co 
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41.  Bem.  flavipes.  Lin.  Pam.  (Pyr.-Orienlales). 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  soas  les  pierres  des  ravins  des  monta- 
gnes secondaires,  parmi  les  broussailles  qui  sont  rejetëes  par  les  crues 
d'eau  dans  les  endroits  pierreux  et  humides  des  champs  ou  prairies 
de  ces  mêmes  régions  (rare). 

(La  suite  au  prochain  Bulletin  J 
■^•^ — 

NOTE  DE  M.  COMPANYO 

SUR    LA    PRIORITÉ    DE    LA    SUBULARIA    AQUJTICA, 

Notre  beau  climat,  il  faut  l'avouer,  est  privilégié 
de  la  nature  :  chaque  hiver  un  peu  rigoureux 
amène  dans  celte  contrée  quelque  sujet  nouveau,  et 
rhistoire  naturelle  du  Roussillon  doit  tous  les  ans 
enregistrer  quelque  nouvelle  espèce. 

Veider  (anas  molUssima  Lin.),  canard  de  premier 
ordre,  relativement  à  la  taille,  la  richesse  de  son 
plumage ,  Télégance  des  couleurs  qui  décorent  sa 
robe,  espèce  qui  habite  les  mers  glaciales  du  pôle  ; 
très-abondant  en  Islande,  en  Laponie,  au  Groëtland  et 
au  Spitsberg,  ne  se  voit,  d'après  les  auteurs,  jamais 
dans  les  pays  tempérés.  A  quoi  peut-on  attribuer 
leur  apparition,  celte  année,  sur  les  lacs  qui  bordent 
nos  côtes?  Sans  doute  aux  froids  si  vifs  qui  ont  régné 
dans  tout  le  nord,  ou  bien  une  bande  voyageant  se  sera 
égarée  de  sa  route  ordinaire.  Soit  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  causes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  quel- 
ques sujets  de  celte  espèce  se  sont  montrés  sur  nos 
étangs.  Leur  grande  taille  et  les  couleurs  tranchantes 
de  leur  plumage,  les  ont  fait  aussitôt  distinguer  d'une 
mul  titude  d'espèces  de  la  même  famille,  avec  laquelle 
ils  s'étaient  mêlés.  J'ai  été  assez  heureux  de  pouvoir 
m'en  procurer  un  individu,  qui  a  élé  ajouté  à  notre 
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La  botanique  a  fait  aussi,  celte  année,  dans  cette 
cx>ntrée  des  conquêtes  précieuses.  Deux  de  mes  amis 
le  docteur  Rebond ,  attaché  &  Tbôpital  militaire  de 
Mont-Louis,  qui  explorait  depuis  trois  ans  cette 
riche  région,  et  M.  Guinand,  botaniste  distingué  de 
Lyon,  parcoururent  ensemble,  dans  le  iQois  dV>ûl 
1849,  le  plateau  des  BouiUouset  sous  Carlite,  et  y 
découvrirent  entre  antres  plantes  fort  rares  II  n- 
èularia  aquatica,  LiNHÉ.,  de  la  famille  des  cmeï- 
fères  qu'on  n'avait  encore  trouvée  qu'en  Norwt^  ; 
elle  habite  dans  l'eau  à  l'extrémité  de  l'élang-ltng 
(Catalan:  Estany  Ltarg.J.  Cette  plante  était  exfjne 
de  la  flore  française,  par  les  auteurs  les  plusmod«^ 
nés;  des  échantillons  encore  frais  furent  envoyés  ï 
M.  Compaoyo,  qui  s'empressa  de  l'annoncer  à  la 
Société,  dans  la  séance  du  7  octobre  1 849.  La  décou- 
verte de  celte  plante  très-rare  est  donc  due  aux  re- 
cherches de  MM.  Reboud  et  Guinand  *. 

1  CrltenalcdeTait  faire  parlioilu  dernier biillclin:  elle  fut  ooMirâ.  I)cn 
ln(  fnit  menlidn  au  procca-Tf  rbal  de  la  téaare  du  7  octobre  I S49,  qui  fui 

jiLiblip  danalc  joamnl  des  rpéncca-Oricnlilo). 

IV'piiii  Ion  AI.  Schimprc,  boU-inistc  du  plus  liant  mérile,  qui  a  eTplorc 
Bulrefois  Im  Pyrcnécs-Orienlali's ,  a  poïnyé  en  France  dci  ccbantilloni 
d'uni'  «utNloria  cueillie  dans  les  bautes  n'i,'ions  de  l'Abyssinle  ;  il  faudrait 
pouioir  Us  comparer  «tcc  la  jilonte  des  Bouillouseï  pour  satoir  si  c'est  la 

Plus  tard  (1851),  M  Hiiel  Pu  Poiillon,  botaniste  do  Genève,  et  M.  Dela- 
landc  de  Pan,  unt  trouri!  la  euMaria  aqualira  dans  le  lac  de  Casliilon 
sur  la  sierrc  de  Casliilon  (\rir[îe);  mats  la  pcioriloen  est  ducà  MM.  Rebond 


mWS^  iiBMIfi^D^SS^ 


I. 

li'Orlylnal  et  la  Ckiple» 

Boher^  quelque  temps  après  le  9  thermidor,  sauva 
Je  Christ  de  Rigaud  de  la  rapacité  d'uu  envoyé  extra- 
ordinaire  An  Comité  de  Salut  Public,  chargé,  disait-il, 
de  réunir  à  Paris,  dans  un  centre  commun,  les  chefs- 
d'œuvre  disséminés  des  grands  peintres  dont  la  France 
s'honore. 

Il  existait,  dans  les  greniers  de  THotel-de-Ville  de 
Perpignan,  pêle-mêle,  avec  d'autres  tableaux,  des 
objets  d'art  et  des  meubles  de  toute  espèce,  le  Christ 
de  Rigaud  peint  sur  toile  et  une  copie  de  ce  même 
Christ,  peinte  sur  cuivre,  parfaitement  bien  imitée, 
parfaitement  correciesousle  rapport  du  dessin,  et  dont 
la  carnation  n'était  pas  sans  mérite:  c'était  un  vérita- 
ble pastiche  comme  en  savent  faire  les  artistes  italiens. 
L'original  avait  été  légué  par  la  mère  de  notre  célèbre 
compatriote  au  couvent  des  Grands- Augustins^  et 
figurait  encore,  en  1780,  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-des- Grâces.  Lors  de  la  destruction  de  cet  établis- 
sement religieux,  le  Christ  fut  caché  par  une  main 
pieuse  sous  lescombles  de  l'Hôtel-de-Ville.  La  copie, 
qui  avait  appartenu  à  une  maison  riche  et  puissante, 
échappa,  je  ne  sais  comment,  au  vandalisme  de  Tépo- 
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V envoyé  arrive  à  Perpignan;  il  présente  stspowmrs 
signes  :  Tallien,  et  surmontés  du  bonnet  de  la  Répu- 
blique, aux  officiers-municipaux  en  exercice  ip\^ 
après  hii  avoir  donné  i^accolade  fraternelle,  désignent 
pour  raccompagner  et  accomplir  sans  délai  la  mission 
patriotique  dont  il  est  chargé,  le  citoyen  Boher, 
peintre-statuaire.  Et  de  suite,  voilà  les  deux  artistes 
fouillant,  furetant  dans  les  coins  et  recoins  des  gre- 
niers de  rHôtebde-Ville,  où  devait  indubitablement 
se  trouver,  avait-on  assuré  à  Tagent  du  comité,  une 
excellente  toile  qu'il  importait  de  confisquer  au  profit 
de  la  République.  A  cette  occasion,  Venvoyé  donna 
de  vifs  regrets  k  la  perte  du  portrait  de  Louis  XV 
(peint  par  Rigaud),  détruit  dans  un  moment  d^exal- 
tation  populaire.  Il  aurait,  ajoutait-il,  payé  de  sa  tête 
la  résurrection  de  cet  admirable  tableau  ;  mais  il  ne 
dut  pas  consommer  un  si  grand  sacrifice  :  le   temps 
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te  timents  intimes,  que  s'il  Tavait  exéculée  sur  toile. 
((Tu  fer&is  grand  tort,  citoyen,  k  tes  profondes  con** 
«  naissances  en  peinture,  ii  ton  amour  pour  Tart  dont 
«  tu  te  dis  animé,  si  tu  refusais  de  te  rendre  à  cette 
u  raison  concluante....  » 

Et,  en  effet,  par  un  bonheur  providentiel ,  l'en- 
voyé s'y  rendit  et  Yexcellente  toile  nous  resta*  Grâce  à 
là  présence  d'esprit  de  notre  regrettable  compatriote, 
elle  fait  aujourd'hui  l'ornement  de  notre  Musée. 


11. 
tlne  GraiXHt*JBIonnear  «on»  rBmpIre  (IS^f)* 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  a  produit 
des  hommes  qui/  dans  les  guerres  de  la  République 
et  de  l'Empire,  ont  donné  des  preuves  d'un  grand 
courage*,  maïs  leurs  actions  d'éclat  manquant  de 
publicité^  sont  restées  pour  la  plupart  inconnues,  et 
cependant  elles  méritaient  un  meilleur  sort. 

Dans  les  autres  départements  de  la  France,  il  n'en 
est  pas  ainsi  -,  on  s'honore  de  la  gloire  acquise  par  le^ 
enfants  d'un  même  pays;  on  les  présente  à  la  généra- 
tion qui  s'élève  comme  des  modèles  à  suivre  ;  et  l'on 
cherche,  par  tous  les  moyens,  à  éterniser  leur  souvenir. 

A  leur  exemple,  fesons  connaître  le  nom  et  Faction 
d'éclat  d'un  brave  dont  la  Biographie  JRoussillonnaise 
ne  s'est  pas  encore  occupée.  • 

Raymond  Gaychet,  né  à  Rélesta,  canton  de  Lalour, 
grenadier  dans  le  24«  régiment  d'infanterie  légère, 
s'empara  d'une  redoute  abandonnée  par  les  français, 
au  moment  où  une  forte  colonne  ennemie  se  dirigeait 


O  4 


Frôfcis  âe  la  France. 

Eli  18M,  (iaychei,  ayant  commis  un  tl élu  dans 
une  forét  de  l'Èlat  siuit-e  à  Caïamany  ,  non  loin 
(IKatagel,  fui  enfin  découvert,  grJce  an  prorès-verhal 
(|u'nn  gaide-cliampêlre  dressa  contre  lui  (le  soldat  de 
Marengo  sciait  fait  clicvrier).  Amené  devant  le  géné- 
ral iMartin,  alors  Préfet,  il  recul  des  mains  du  magis- 
tral non  sculenicul  son  confié  dcfînilif,  maïs  encore 
les  insignes  de  l'ordre  de  la  Légion-d'llonncnr ,  en 
[iré^cnec  du  Conseil  de  revision,  aii(|iiel  assistait , 
cùuitnc  major  dn  ri'  régiment  de  ligne,  M.  Itngeand, 
i|iii  a  été  de  nos  jours  maréchal  de  France,  duc 
li'li'y  et  gouveiiiciii'  de  nos  p'issessinns  d'Aftiquc. 
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11  est  inutile d^ajouter  que  le  bon  préfet  Martin  fit 
grâce  à  Gaychet  du  délit  forestier  dont  ses  chèvres 
s'étaient  rendues  coupables. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  décrire  Témolion  que 
dut  éprouver  le  grenadier  du  24®  léger;  nous  dirons 
seulement  qu'il  passa  ce  jour-lh  d'un  état  voisin  de 
Tindigence  à  un  élat  confortable;  car  onze  années 
arriérées  de  la  Légion-dllonneur  lui  furent  comptées. 
Il  quitta  ses  habits  de  berger  pour  en  endosser  de  plus 
conformes  à  sa  nouvelle  position,  et  il  prit  parla  un 
dîner  qui  eut  lieu  en  son  honneur  à  l'Hôlel  de  la 
Préfecture. 

On  remarqua  qu'a  l'instant  où  il  fut  décoré  de 
l'éioile  des  braves,  et  où  il  prêta  le  serment  exigé  en 
pareille  circonstance,  il  cria  :  /^iVe  la  République^  au 
lieu  de  Vive  l'Empereur]  C'est  que  Gaychet  avait  passé 
onze  années  caché  dans  les  montagnes,  loin  de  toute 
affaire  politique,  et  qu'il  ignorait  que  le  vainqueur 
de  Marengo  avait  été  sacré  Empereur  des  Français 
et  roi  d'Italie  ! 

Joseph  SmVEIV. 


L'appel  que  vous  avez  fait  a  ilécidé  un  concours 
plus  nombreux  et  plus  empressé,  et  nous  a  mis  à 
même  d'admirer  des  produits  plus  variés  et  plus 
beaux- 

Je  crois  traduire  votre  sentiment,  en  remerciant 
ici  tous  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  secondé 
nos  efforts,  et  en  les  félicitant  d'avoir  compris  les 
véritables  moyens  de  prospérité  de  notre  contrée 
:igricole.     ■ 

Ce  n'est  pas  à  eux,  ce  n'est  pas  à  vous,  Messieurs, 
que  j'aurai  à  montrer  les  bonnes  voies  qui  mènent 
sùvenientpar  le  profçrcs  à  la  fortune. 
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Mais  les  paroles  que  je  dis  dans  celte  assemblée, 
auront,  sous  le  bénéfice  de  votre  patronnage,  du  re- 
tentissement au  dehors  ;  et  il  importe  au  bien  du 
pays  que  vos  services,  justement  appréciés,  éveillent 
ou  raniment  en  votre  faveur  la  foi  et  la  reconnais- 
sance des  populations. 

Au  milieu  du  grand  mouvement  industriel  et 
agricole  qui  se  fait  aujourd'hui  dans  le  monde,  rien 
ne  frappe  l'observateur  comme  celte  force  attractive 
qui  pousse  les  nations  à  mettre  en  commun  leurs 
ressources  et  leurs  besoins.  L'échange  voit  chaque 
jour  s'étendre  sa  sphère,  à  mesure  que  les  communi 
cations,  par  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  k  vapeur 
et  les  télégraphes  électriques,  deviennent  plus  faciles, 
plus  promptes  et  moins  coûteuses.  Des  traites  inter- 
nationaux tendent  chaque  jour  aussi  à  faciliter  les 
relations  commerciales,  à  faire  régner  sur  toute  l'Eu- 
rope comme  un  seul  code  de  droit  commercial.  Enfin, 
Messieurs,  la  manifestation  la  plus  populaire  du 
phénomène  social  dont  je  parle  est,  sans  contredit, 
l'usage  désormais  .accepté  des  Expositions  publiques. 

A  Londres,  a  New-Yorck,  a  Paris,  toutes  les  indus- 
tries se  donnent  rendez-vous,  afin  que  chaque  peu- 
ple sache  ce  qu'il  peut  tirer  avec  profil  des  autres 
peuples,  afin  qu'il  éprouve  pour  lui-même  et  démon- 
tre aux  autres  sa  supériorité  en  certains  points,  el 
que  la  confiance  puisée  dans  ce  concours,  lui  précise 
invariablement  ce  qu'il  doit  faire  en  lui  montrant  ce 
qu'il  peut.  Chacun  apprend  ainsi  sa  véritable  valeur, 
reconnaît  son  génie  et  voit  son  rôle  dans  le  monde  ; 
et  les  étrangers  qui  le  jugent  lui  marquent  sa  place  au 
soleil. 

Vous  avez  vu  rempressement  des  industriels  fran- 


les  chemins  de  fer,  les  télégraphes  électriques  lui 
rnnnquent  encore.  Mais  tout  cela  .se  fait  ou  va  se 
faire;  et  il  faut  que  noire  contrée  soit  toute  prèle 
pour  le  jour  où  elle  sera  lancée  dans  le  mouvemeut. 
Celte  terre  est  riche  tl'un  sol  fertile,  d'un  climat 
des  plus  doux,  d'un  réseau  d'irrigations  faciles  et  très- 
répandues.  Elle  est  prédestinée  à  servir  de  jardinaux 
coiurées  voisines  moins  favorisées.  Et  son^ez-y,  Mes- 
sieius,  vers  le  nord  elle  n'a  pas  de  rivale.  Que  les 
voies  deviennent  plus  faciles,  et  le  Roussillon  sera  le 
plus  beau  jardin  maraîcher  et  fleuriste  de  Paris  et 
de  Londres.  Et  vous,  [Messieurs,  vous  aurez  tomes 
ces  In^iiGuses  populations  potir  triliiilaires,  si  vous 
savez  tenir  haut  cl  ferme  votre  sceptre. 


Dieu  fît  beaucoup  pour  vous  en  vous  donnaiii  ce 
sol  fierlile  et  ce  beau  ciel.  Il  faut  s'aider  un  peu.  Vous 
n'avez  qu'à  vouloir  pour  réaliser  vos  désirs;  et  j'en 
trouve  la  preuve  dans  l'Exposition  Roussillonnaise. 

Mais  il  ne  suiTit  pas  de  se  tenir  Tamour-propre 
satisfait  par  la  conscience  de  sa  valeur.  11  faut  que  la 
volonté  saisisse  cette  force  et  la  rende  utile  en  la  gar- 
dant toujours  active. 

«  En  avant  !  en  avant!  »  crie  pour  sa  devise  un  des 
peuples  le?  plus  jeunes  et  peut-être  les  plus  puissants 
du  monde,  le  peuple  des  Étals-Unis. 

En  avant!  vous  dirai- je  aussi,  Messieurs.  Continuez 
à  étudier  votre  art  horticole  et  a  l'exercer  avec  ardeur 
et  sagesse,  tenant  d'une  main  le  livre  de  la  science, 
et  de  Tautre  Tinsirument  de  Texpérimenlation. 
Voyez  ce  qu'on  fait  loin  de  vous,  et  imitez  avec  intel- 
ligence. Augmentez  par  des  adoptions  habiles  la 
grande  famille  des  plantes  cultivées  dans  le  Ronssil- 
lon.  Sachez  que  le  progrès  veut  de  nombreuses  ten- 
tatives, et  que  la  Hollande  est  sortie  des  eanx  de  la 
mer  par  le  génie  d'un  peuple  qui  planta,  sur  un  coiji 
de  terre  maigre  et  sombre,  une  bannière  avec  ce  moi . 
Persévérance. 

Enfin,  Messieurs,  rappelez- vous  que  les  plus  belles 
découvertes  de  l'agriculiure  sont  dues  aux  travaux 
horticoles. 

Le  jardin,  c'est  le  laboratoire  de  Tagriculieur. 

C'csila  qu'on  étudie  avecsoinet  sur  une  petite  échel- 
le, des  pratiques  délicates  dont  un  esprit  généralisa- 
teur  fera  bientôt  une  vasteloi  de  l'exploitation  rurale. 

C'est  là  qu'en  ce  moment  les  habiles  se  livrent 
aux  expériences  d'où  sortira  peut-être  bientôt,  nous 
l'espérons^  le  remède  de  la  maladie  de  la  vigne 


nos  conseils  en  signalant  de  bons  exemples; 

FBUITS. 

Noire  contrée  est  précieuse  par  la  facilité  qn'on  y 
trouve  pour  la  naturalisation  des  plantes  étrangères. 
Un  de  nos  plus  habiles  lioniculteurs,  M.  Robin,  a  pu 
importer  dans  le  Roussillon  la  culture  d'un  grand 
nombre  d'arbres  à  fruits,  qui  n'ont  fait  qne  gagner  à 
ce  changement  de  sol  et  de  climat. 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  essais  de  ce 
{îenre;le  Roussillon,  destiné  à  alimenter  les  plus 
grands  marchés  de  France  el  trAnglelerre,  doit  pré- 
scnier  aux  gourmets  de  tous  ces  pays  un  approvision- 
nement complet  des  fruits  les  plus  variés.  A  ce  lilre 
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nous  nommerons  les  collections  exposées  des  fruiis 
suivants^  dont  le  public  a  admiré  la  beauté  et  dont 
nous  avons  apprécié  la  saveur,  la  délicatesse  et  le 
parfum: 

Poires:  Belle  de  Bruxelles. — Beurré  d'Arem- 
berg.  —  Idem  de  Flandres.  —  Idem  Diel.  —  Idem  gris 
d'biver  nouveau.  —  Idem  Supérieur.  —  Idem  des 
Troîs-T/)urs.  —  6olmar  ou  poire  Manne.  —  Idem 
d'Aremberg.  —  Doyenné  Musqué.  —  Duchesse  d'An- 
gouléme.  — Passe  Colmar  Vineux.  —  Soldat  Labou- 
reur —  et  Beurré  Hardy. 

Pommes  :  Belle  de  Saumur.  —  Calville  Blanche 
d'hiver.  —  Idem  Impériale. — de  Barbarie.  —  José- 
phine—  Postophe  d'hiver.  —  Reinette  Dorée.  —  Idem 
deHolIande.^-/r/cm  du  Canada. —  /rfem d'Angleterre. 
—  Idem  Rouge.  —  Pomme  gelée. 

Raisins:  Saint-Antoine  noir,  raisin  de  table. — 
Piquepoulle,  Idem.  — Blanquette  de  Roussillon,  idem 
Muscat  de  Rivesalies^  idem.  - — Muscat  Romain,  idem^ 
excellent  aussi  pour  faire  des  raisins  secs.  — ^Mamel- 
les de  Monja,  idem.  — Bourguignon,  idem.  — Mal- 
voisie, raisin  pour  vin.  —  Macabeu^  idem. — Muscat 
du  Roussillon,  idem. 

Pêches.  Téton  de  Vénus,  tardive. — Duveteuse, 
idem. 

Le  Roussillon  possède  de  nombreuses  variétés  de 
pêches,  qui  toutes  sont  très-appréciées  sur  les  mar- 
chés de  Paris  et  de  Londres,  et  font  l'objet  d'une 
exportation  considérable.  La  saison  un  peu  avancée 
n'a  permis  d'en  exposer  que   les  plus  tardives. 


rarmi  les  pius  remarquaoïes,  ii  i.iui  ciier: 

Oranger  (!e  Portugal.  — Mandarii).  — Poireile.  — 
Pamplemousse.  —  Pomme  d'Atlam. 

Enfin  (les  citrons  énormes  et  très- juteux  : — Cédrat. 
—  l'oncire. 

Tons  ccsarltrlsseanx  viennent  en  pleine  lene  dans 
nos  jardins  et  donnent  des  fniils  exccllens.  Les 
variélés  que  nous  venons  de  rappeler  sont  les  meil- 
leures connues. 

Fir.rivSi  Col  de  Scfiora,  lilanclic,  —Col  de  Seîîora 
noire.  — ISoni-dissot  hianebe.  — lîourdissot  noire.  — 
ÏSc^rctte   —  d'Aneoury. 

Ti»MVTi;s.  On  a  remarque  trois  excellentes  variétés, 
doiil  deux   produisent  des  fruits  de  table  Irès-goùtcs 
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dans  le  pays,  et  dont  une  troisième  sert  à  faire  des 
confitures  renommées  qu'on  exporte  dans  toute  la 
France. 

CoiiiGS  :  Coing  de  Portugal. 

Amakdes.  Nous  recommandons  la  culture  de  ce 
fruit,  dont  nous  avons  remarqué  quatre  variélés  à 
coque  tendre  et  une  variété  à  amande  amère,  pré- 
cieuses pour  la  table  ou  la  droguerie. 

Olives  :  Olive  pommade  ronde,  grosse,  délicate, 
très -propre  à  être  confite.  — Olive  Pommade  oblon- 
gue,  idem» 

Grenades  :  De  Malte  à  gros  grains. 

Pistaches.  Le  beau  régime  de  pistaches  exposé, 
nous  fait  regretter  que  la  culture  des  pistachiers  ne 
soit  pas  encore  répandue  dans  le  Roussillon. 

Blé.  Blé  de  la  Salanque.  Bel  échantillon  de  blé 
pour  semence. 

Graine  de  luzerne  :  Bel  échantillon  de  cette  graine 
qui  est  expédiée  dans  le  nord  pour  semence  ou  pour 
teinture. 

L'Exposition  des  Légumes,  pour  captiver  moins  le 
goût  et  les  yeux,  est  pourtant  digne  de  tout  intérêt  : 
elle  louche  à  une  partie  essentielle  de  notre  alimen- 
tation, à  cette  partie  qui  forme  souvent  tout  l'ordi- 
naire delà  table  forcément  frugale  du  pauvre.  C'est 
presque  faire  œuvre  de  philanthropie  que  do  veiller 
a  la  production  meilleure  et  plus  économique  de  ces 
alimenlssimples,  mais  nourrissants,  (jui  entretiennent 
la  vie  et  les  forces  de  nos  ouvriers. 


qui  n'esigent,  sous  notre  beau  ciel  et  sur  notre  riche 
sol,  qu'âne  culture  ordinaire  et  un  abri  contre 
les  vents.  Ce  produit  sera  pour  eux  une  source 
inépuisable  (le  fortune,  du  jour  où  le  chemin  de 
fer  nous  ouvrira  pleinement  tous  les  marchés  du 
nord.  Nous  savons  que  la  plupart  d'entr'eux  redou- 
blent de  soins  et  d'études  en  vue  de  ce  bel  avenir. 
Quand  il  nous  serait  possible  de  mettre  en  doute 
un  seul  instant  leur  fortune  prochaine,  l'habileté 
cl  le  zèle  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  cette  Es- 
posiiion,  sudiraiout  seuls  à  nous  rassurer.  Leurs 
habitudes  laborieuses,  leur  esprit  intelligent  cl  vif 
n'ont  besoin  que  d'un  guide.  La  Sociélc  agricole  des 
Pyrcnées-Orieulales  sera   toujours   heureuse    de   les 


animer  de  ses  encouragements,  après  les  avoir  éclai. 
rés  de  ses  conseils* 

Nos  grands  propriétaires  prennent  leur  bonne  part 
k  ce  mouvement  de  progrès  qu'ils  sont  appelés  à 
diriger. 

Quatre  magnifiques  betteraves  à  sucre^  exposées 
par  deux  de  nos  premiers  agronomes,  ont  éveillé 
chez  tous  de  grandes  espérances.  Ces  betteraves,  ve- 
nues dans  le  Roussillon,  sont  le  produit  de  graines 
envoyées  par  un  industriel  de  Douai,  qui  se  propose 
d'établir  ici  une  fabrique  de  sucre.  L'essai  nous 
paraît  très-heureux,  et  nous  attendons  avec  impa- 
tience le  résultat  de  la  seconde  épreuve  par  la 
fabrication,  pour  recommander  cette  précieuse  cul- 
ture. 

Cependant  nous  félicitons  les  propriétakes  qui  ont 
tenté  l'entreprise:  c'est  d'un  trop  bon  exemple  pour 
que  nous  ne  prenions  pas  plaisir  à  les  remercier 
hautement. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  l'Exposition  des  Fruits, 
favorisée  par  la  saison,  a  donné  dé  beaux  résultats; 
elleéiait  pournousTobjet  principal,  bien  que  TExpo- 
sition  des  Fleurs  ait  peut-être  fixé  plus  généralement 
l'attention  du  public.  Loin  de  nous  de  ]>araître  exclu- 
sifs dans  notre  admiration  positive.  Sachons  admirer 
toutes  les  œuvres  de  Dieu,  les  belles  fleurs  comme 
les  bons  fruits  :  encourageons  même  ce  double  culte. 
Mais  n'oublions  pas  que  la  faim  est  un  triste  stimu- 
lant pour  le  sentiment  du  beau.  Suivons  l'ordre  de 
la  nature:  le  plaisir  des  sens,  après  les  besoins  du 
corps.  Que  l'art  utile  pose  l'édifice  du  nécessaire,  et 
que  l'art  dit  luxueux  élève  sur  le  faîte  son  gracieux 
couronnement. 


dans  le  pays. 

Golleciions  de  plantes  grasses,  qui  formaient  qua- 
tre rochers  du  plus  bel  aspect. 

CASsiA-MiMMOSA.ColIcciion  de  nombreuses  variétés. 

i^armi  les  individus  les  plus  remarquables  de  l'ex- 
position desfleiirs,  je  doîssignaler  un  yum'cta  rosea  su- 
pcrba  de  la  meilleure  venue,  un  hananier  et  un 
caJcicrd'Jraùk. 

Terminons  ccue  revue  par  louer  de  monstrueux 
boiic]nels  de  Dahlias  et  de  Roses  tires  des  jardins  de 
M.   Garreite  ei  csposés  avec  un  art   ingénieux   par 
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Constatons  enfin  que  les  amateurs  se  sont  arrêtés 
avec  une  curiosité  de  très-bon  augure  devant  une  col- 
lection de  vingts-cinq  greffes  pour  arbres  fruitiers  et 
plantes  d'ornement,  que  M.  Robin  avait  préparées 
pour  populariser  les  bonnes  méthodes  qu'il  pratique 
si  bien. 

Cette  Exposition,  Messieurs,  s'^sl  faite  sans  con- 
cours. Nous  regrettons  que  tous  ces  habiles  horticul- 
teurs, amateurs  ou  jardiniers,  n'aient  pu  recevoir  un 
témoignage  public  et  mémorable  de  leur  intelligence 
et  de  leur  zèle.  Au  printemps  prochain,  une  Exposi- 
tion nouvelle  sera  ouverte.  Annoncée  dès  aujour- 
d'hui, elle  trouvera  les  concurrents  préparés  de  lon- 
gue main  et  leur  offrira  un  concours  sérieux  suivi 
d'une  distribution  de  primes. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  à  Tannée  prochaine. 

En  attendant,  vous  apprécierez  sans  doute  les  mo- 
tifs qui  nous  ont  fait  abstenir  aujourd'hui  de  dési- 
gnations personnelles.  Excepté  M.  Kobin,  que  sa 
position  met  hors  ligne  par  sa  spécialité  ,  nous  ne 
pouvions  nommer  personne  sans  donner  par  celte 
mention  comme  une  prime.  La  Commission  a  donc 
pensé  que  ce  rapport  serait  seulement  accompagné 
de  la  liste  alphabétique  des  exposans. 

Quant  aux  mentions  honorables  que  nous  avons 
données  à  certains  produits  exposés,  elles  nous  ont 
permis,  sans  soulever  de  rivalité,  si  ce  n'est  entre  les 
plantes,  designaler  aux  étrangers  les  ressources  qu'ils 
peuvent  tirer  du  Roussillon,  et  à  nos  compatriotes 
les  richesses  promises  à  notre  industrie  agricole. 

En  terminant,  Messieurs,  je  me  plais  à  renouveler 
au  nom  du  pays,  tous  nos  remercîments  aux  hommes 
spéciaux  qui,  sur  l'appel  de  notre  Président,   ont 
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bien  voulu  s'adjoindre  aux  Membres  de  la  Sodéié 
des  Pyrénées-Orientales  pour  mener  à. bien  Teenvre 
de  rÉxposition.  Pour  ma  part,  je  me  doisde  reoôn- 
naître  ic.i  le  concours  empressé  et  utile  qoe  m^oot 
prêté  MM.  Falip,  Âstruc,  Siau  et  Robin  dans  la  pré- 
paration des  éléments  de  mon  rapport. . 

Enfin,  Messieura,  je  constate  avec  bonheur  les 
sympathies  qu^a  éveillées  dans  le  public  notre  tenta- 
tive, et  le  succès  que  son  exécution  nous  a  Tala. 
Pendant  les  trois  jours  qu*a  duré  rExposition,  les 
visiteurs  ont  été  de  plus  en  plus  nombreux;  et'  Fad- 
miration  des  personnes  les  moins  familières  k  nos 
travaux  ne  nous  a  pas  plus  manqué  que  Tintérét  des 
hommes  sérieux. 

Ainsi  nos  mœurs  se  façonnentaux  usages  nouveaux 
et  utiles.  C'est  un  apprentissage  que  nous  allons  avoir 
à  faire  en  bien  des  points.  Si  les  premiers  efforts  sont 
pénibles,  ils  n'en  ont  que  plus  de  prix.  Et  c'est  par 
cela  que  vous  compterez  un  jour.  Messieurs,  parmi 
les  bienfaiteurs  du  Roussillon. 

C'est  par  cela  que  je  me  félicite  et  me  sens  honoré 
de  consigner  ici  dans  nos  annales  une  des  plus  heu* 
rcuses  de  nos  premières  étapes.  » 


STATISTIQUE  DES  FORAGES  ARTÉSIENS 

DU   DéPABTCllEirr 


RAPPORT  SUR  LES  PUITS  ARTESIENS 

QUI  EXISTENT  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES, 
PAR  MM.  COMPANYO,  FILS,  D.-M.,  ET  TITUS  FALIP,  GÉOMÈTRE. 

M.  CJontpanym  fils,  rapporteur. 

Chargés  par  la  Société  d'Agriculture  de  dresser  la 
statistique  des  puits  artésiens  forés  dans  le  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales,  nous  nous  sommes 
mis  en  mesure,  M.  Falip  et  moi,  de  recueillir  à  ce 
sujet  les  renseignements  les  plus  précis,  et  pour  cela, 
nous  avons  dû  puiser  un  peu  partout,  auprès  des 
ouvriers,  comme  auprès  des  propriétaires  :  nous 
n'avons  qu'à  nous  louer  de  la  bienveillance  et  de 
lobligeance  avec  lesquelles  tous  les  renseignements, 
dont  nous  pouvions  avoir  besoin,  nous  ont  été  com- 
muniqués. Malheureusement,  les  détails  qui  nous 
ont  été  fournis  n'ont  pas  toujours  été  exacts  et  com- 
plets, et  souvent  nous  avons  dû  les  vérifier,  les  rec- 
tifier et  les  compléter.  Nous  avons  fait  tout  ce  que 
nous  avons  pu,  visité  par  nous  mêmes  presque  tous 
les  puits  qui  existent,  et  le  résultat  que  nous  avons 
pu  obtenir  et  que  nous  mettons  sous  vos  yeux , 
quoique  démontrant  l'importance  des  forages  arté- 
siens pour  l'agriculture,  est  loin  d'être  satisfaisant. 

Le  premier  forage  de  puits  artésien  fut  tenté  en 
1829  par  M.  Fraisse  aîné,  ancien  président  et  mem- 
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agriculture,  et  qui  n'a  pas  craint  d'aborder  les  diffi- 
cultés les  plus  grandes,  en  se  chargeant  de  pratiquer 
un  forage  avec  la  sonde  de  M.  Garnier,  qui  lui  fut 
ofierte  par  la  Société  d'Agriculture  dépourvue  de 
tous  les  accessoires  indispensables  !  Son  amour  pour 
les  arts,  le  grand  désir  de  réussir  et  d'être  utile  à 
son  pays,  lui  firent  braver  tous  les  obstacles;  son 
esprit  inventif,  la  baute  intelligence  dont  il  a  si 
souvent  donné  des  preuves,  lui  firent  créer,  pour 
arriver  au  résultat  qu'il  s'était  proposé,  des  procédés 
aussi  simples  qu'ingénieux  ', 

I  Vnir  h  ce  Bujel  le  mi'inairc  île  M.  h  ChcTolier  de  GatliTot,  arcfailm-te 
ilii  ilqirirli'Dicnt,  dans  Us  annule)  de  ia  Satièlc  royale  d' AgrUiillvri  du  rltfar- 
Unriil  ilii  ryTiniit-lirintales,  IS'29,  |>ai;e  A2T,  «'mire  du  7  Jiiillol  iH-29. 
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Ce  fut  le  27  mars  i  829  que  commença  le  forage  ; 
il  fut  terminé  le  1 5  juin  de  la  même  année  ;  le 
résultat  obtenu  fut  une  source  jaillissante  s'élevant 
à  1  mètre  50  centimètres  au-dessus  du  sol  ^  et  donnant 
par  minute  24  litres  d'eau,  soit  34.560  litres  par 
jour.  Ce  résultat  heureux  d'un  premier  essai  si  bien 
constaté,  enhardit  ceux  qui  jusque  là  n avaient  pas 
osé,  à  leurs  risques  et  périls,  entreprendre  un  forage; 
et  bientôt,  de  tous  côtés,  chaque  propriétaire  voulut  à 
son  tour  profiter  de  l'heureuse  découverte  de  M.  Gar- 
nier,  et  doter  sa  propriété  d'un  puits  artésien  :  depuis 
cette  époque,  quatre-vingt-six  puits  artésiens  ont 
été  forés  dans  ce  département.  M.  Fabrc  d'abord, 
MM.  Fabre  et  Espériquette  ensuite,  en  ont  fait  le 
plus  grand  nombre.  Jusqu'en  1845,  ils  conservèrent 
le  monopole  des  forages  des  puits  artésiens  *,  et  les 
résultats  qu'ils  obtinrent  sont  d'une  grande  impor- 
tance. Notons  toutefois,  en  passant,  que  MM.  Souvras 
père  et  fils  aîné  pratiquèrent  aussi  quelques  forages 
par  le  même  procédé  et  avec  succès  ;  que  grand 
nombre  des  forages  exécutés  par  MM.  Fabre  etEspé- 
riquette  et  Espériquette  seul ,  le  furent  sous  la 
direction  intelligente  de  feu  M.  Eugène  Durand, 
qui  souvent  fut  obligé  de  venir  au  secours  des  ou- 
vriers et  de  les  aider  de  ses  conseils  dans  l'exécution 
des  machines  et  des  instruments  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  créer  lorsque  des  difficultés  imprévues 
venaient  les  arrêter  dans  leurs  opérations  et  les 
forcer  à  suspendre  leurs  travaux.   - 

En  18^i6,  après  de  longues  méditations  et  de 
nombreux  essais,  M.  Fauvelle  modifia  le  système 
de  forage  jusqu'alors  employé,  et  inventa  la  sonde 
creuse.  Par  suite  de  celte  innovation,  le  forage  pour 


il  impone  seulement,  pour  le  but  que  nous  doiu 
proposons,  d'en  constater  les  différents  résultats. 
Jusqu'à  présent,  sept  pcrsonoes  se  sont  livrées  à 
l'csploitation  des  forages  de  puits  artésiens  dans  le 
dcparlement  des  Pyrénées -Orientales:  ce  sont  : 
MAI.  Fabre,  Espériqnette,  Souvras,  père  et  fils, 
Fauvelle,  Alexandre  Blanc  et  Pierre  Garcias.  Elles 
ont  exécuté  quatre-vingt-sept  forages,  y  compris 
un  forage  non  encore  achevé  dans  la  propriété  de 
M.  Garnicr,  à  Bages. 

Sur  ces  quatre-vingt-sept  forages,  cinquante-huit 
ont  donné  une  réussite;  vingt-neuf  ont  été  sans 
résultat  aucun  :  notons  toutefois  que  sur  les  vingt- 
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neuf  forages  sans  résultat,  nous  avons  compris  pour 
être  exacts  dans  notre  statistique  trois  opérations  de 
reforage  par  suite] d^obstructions  ou  d'éboulements, 
Fane  dans  la  propriété  de  M.  de  Saint- Victor,  à 
Saint-Estève  ;  Tautre  sur  la  place  de  PEsplanade;  la 
troisième  sur  la  place  Saint-Dominique,  et  un  forage 
commencé  et7non  encore  achevé  dans  la  propriété 
de  M.  Garnier,  à  Bages  ;  ce  qui  réduit  en  réalité  k 
vingt-cinq  le  nombre  des  essais  de  forage  sans  réussite. 

Le  total  de  Teau  fournie  par-  jour  par  les  cin* 
qaante-cinq  forages  avec  résultat,  s'élève  au  chiffre 
énorme  de  34.853.920  litres,  ce  qui.  donne  une 
moyenne  de  600.929  litres  65  centilitres  d'eau  par 
poils  et  par  jour.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  a  dû 
forer  4.459  mètres  de  Iterre ,  ce  qui  donne  une 
moyenne  de  76  mètres  87  centimètres  par  puits  foré. 

Nous  aurions  désiré,  pour  compléter  ce  travail  de 
statbtique,  pouvoir  donner  la  moyenne  par  mètre 
du  prix  de  forage  pour  chaque  procédé  employé  ; 
il  nous  a  été  impossible  de  réunir  les  données 
nécessaires  pour  arriver  a  ce  résultat ,  nous  étant 
convaincus  que  les  chiffres  qui  nous  avaient  été 
donnés  n'étaient  pas  très  exacts.  Nous  dirons  même, 
en  terminant  notre  travail,  que  ce  n'est  qu'à  regret 
que  nous  livrons  notre  tableau  à  la  publicité,  sans 
avoir  pu  vérifier  par  nous  mêmes,  d'une  manière 
rigoureuse,  l'exactitude  des  résultats  qui  nous  ont 
été  indiqués.  Nous  espérons  que  la  Société  nous 
tiendra  compte  de  notre  bonne  volonté  et  du  vif 
désir  que  nous  avions  de  justifier  en  tout  point  la 
confiance  dont  elle  a  bien  voulu  nous  honorer. 
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Sur   la  place  Saint- 
Dominique. 


Ce  forage  a  été  aban- 
donné pour  être 
repris  plus  tard. 
Celte  quanti  té  d^eau 
d^un  litre  est  iné- 
puisable. 


Eau  ascendante,quan- 
ti té  inappréciable. 

Sur  la  petite  place  en 
face  la  Loge. 
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Dans  le  forage  < 
M.  Fabre,  M.  Fai 
vcUe,  à  la  profoi 
deur  de  47  mctrc 
a  trouvé  une  sour 
jaillissante  donna 
de  35  h  40  litr 
d^eau  par  minut 
il  a  voulu  coni 
nucr  néanmoini 
et,  à  87  mètres, 
a  trouvé  une  noi 
velle  source  s'él 
vanta  2 mètres ei 
viron  avec  beai 
coup  de  force 
donnant  80  litr 
par  minute.  On  e 
en  ce  moment  o 
rupé  à  tnbrr. 
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APHOBISMES  RURAUX 

Basés  sur  les  règles  données  par  les  Agronomes  les  plus  classiques,  anciens 

et  modernes,  nationaux  et  étrangers,  et  sur  les  observations 

et  les  pratiques  des  meilleurs  cultivateurs, 

Composés  W^r  H*  IVjlBCMSB  VAGBtt   DE   BOMA. 

Membre  de  la  Junte  d^AgricuIture  de  la  Province  de  Girone , 

Vice-Président  et  Fondateur  de  la  Société  d'Apriciilture 

du  l\\mpourdan,  etc. 

î5raj)ttifs  î>tt  caiaian  en  français  ;pat  Ht.  &on\$^ait^y 

Membre  de  la  Société  Agricole,   Scientifique  et  littéraire   des  Pyrénées -Oriente 

Régent  de  Troisième  an  Collège  de  Perpignan. 


EXTRAITS  DU  PROLOGUE  DE  L'AUTEUR. 

La  lecture  des  plus  célèbres  auteurs  d'Agronomie  qui 
occupé  plusieurs  années,  et  les  observations  que  j'ai  faites  i 
môme  en  pratiquant  TAgriculture  au  centre  d'une  région  émir 
ment  propre  à  loute  sorte  d'expérimentations,  m'ont  indt 
composer  l'opuscule  que  je  publie.  J'ai  pensé  en  même  temps 
la  forme  simple  et  concise ,  à  laquelle  j'ai  réduit  les  préceptes 
savants  agronomes,  devait  mieux  que  toute  autre  initier  les  c 
vateurs  aux  progrès  que  tous  les  gouvernements  cherche 
fomenter  aujourd'hui.  Ce  sont,  en  effet,  ces  progrès  qui  peu 
améliorer  le  sort  des  sociétés  désolées  par  le  paupérisme,  qi 
fante  Texcès  de  fabrication  et  d'industrie,  puisque  TAgricul 
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Mon  travail  eût  été  sans  doute  moins  pénible ,  si  je  n'avais  pas 
assujetti  ces  leçons  k  la  mesure  et  à  la  rime ,  et  adopté  la  forme 
rigoureuse  qu'elles  présentent;  mais,  à  coup  sûr,  j'aurais  mal 
réussi.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  combien  les  adages  et  les  proverbes 
sont  du  goût  des  hommes  champêtres? 

J'aurais  pu  donner  aussi  plus  d'étendue  à  mon  sujet,  si  j'avais 
pu  méconnaître  la  vérité  du  dicton  :  «  Qui  trop  embrasse  mal 
étreint  » 

Si  j'ai  redit  quelques  fois  les  mômes  choses  en  difTérents  termes, 
c'est  que  j'ai  cru  les  mieux  graver,  par  ce  moyen,  dans  la  tôle 
des  cultivateurs. 

Aux  avantages  que  peut  retirer  des  Aphorismes  ruraax  le  per- 
fectionnement de  l'Agriculture,  il  faut  joindre  ceux  qui  en  revioi- 
dront  aux  propriétaires  et  au  gouvernement  môme.  Ainsi  puisse- 
t-on  détourner  enfin  l'attention  publique  de  la  brûlante  arène  de 
la  politique  pour  rattacher  à  ce  qui  influe  le  plus  sur  l'améliora* 
tioD  de  la  condition  humaine,  sur  ce  qui  doit  devenir  la  base  de 
la  prospérité  future  de  la  patrie,  sur  la  digne,  la  noble  et  la  féconde 
Agriculture!!! 

Je  recommande  ce  Manuel  aux  Sociétés  agricoles.  J'invoque  en 
sa  (àveur  la  protection  des  curés  ruraux,  vénérables  maîtres  de  li 
religion  et  de  la  morale.  Ils  feraient  un  bien  immense  à  leurs 
paroissiens  et  à  TÉtat,  s'ils  daignaient  être  aussi  maîtres  de  la 
bonne  culture.  Cet  enseignement,  loin  d'(>tre  antipathique  à  ce 
que  leur  mission  a  de  sacré,  y  serait  au  contraire  conforme, 
puisque  notre  sainte  religion  désireuse,  comme  une  tendre  mère, 
du  bonheur  de  ses  enfants,  ne  se  borne  pas  à  leur  procurer  celui 
de  la  gloire  céleste,  mais  qu'elle  se  plaît  encore  à  les  voir  jouir  de 
celui  qui  leur  est  permis  sur  la  terre.  Or,  le  moyen  de  rendre 
heureux  dans  cette  vie  les  habitants  des  campagnes,  c'est  de  leur 
apprendre  combien  leur  condition  peut  être  améliorée  par  le 
perfectionnement  de  l'Agriculture,  qui  ne  peut  qu'augmenter  les 
produits. 


APHORISMES  RURAUX. 


CHAPITRE  I. 


BIAXIMES  GËNÉRAL£8. 


Aux  travaux  des  champs  qui  se  voue 
Mérite  que  chacun  le  loue. 

Ton  état,  brave  laboureur, 
Ne  fut  jamais  un  déshonneur. 

Plus  haut,  plus  noble  est  ton  lignage, 
Plus  grand  te  fait  le  labourage. 

En  plaçant  Thomme  au  paradis, 
Dieu  lui  dit  :  Cultive,  mon  ûls  I 

Et  le  Rédempteur,  qu^on  révère. 
Appelle  agriculteur,  son  Père. 

A  Rome,  Consuls  et  Préteurs, 
S^bonoraient  d^étre  Agriculteurs. 

En  Espagne,  par  un  Roi  sage. 
Fut  enseigne  le  labourage. 

Oui,  seul  h  tout  le  genre  humain. 
Le  laboureur  donne  le  pain  ; 

Entourons  d^honneur  et  de  gloire 
Un  service  aussi  méritoire. 

Qui  forme  un  bon  cultivateur 
Du  pays  est  le  bienfaiteur  ^ 

Il  n'est  rien  au  monde  qu^on  puisse 
Assimiler  à  ce  service. 

Il  est  digne  d^un  bon  pasteur 
De  diriger  l'Agriculteur  5 

11  n'est  pas  dans  son  ministère 
De  charité  plus  salutaire. 

Bonnes  leçons,  soins  assidus, 
Du  sol  doublent  les  revenus. 


L'héritier,  qui  fuit  tout  ouvrage, 
Est  indigne  de  Phéritage. 

Par  un  métayer  ruiné 
Un  domaine  est  fort  mal  mené  j 

Quand  la  misère  nous  torture, 
Il  n^est  pas  de  bonne  culture. 

Vends  (on  domaine  promptement. 
Si  tu  ne  Paimes  franchement. 

Tiens  une  pièce  bien  bordée, 
Si  tu  la  désires  gardée  ; 

Les  revenus  sont  bien  plus  beaux, 
Quand  le  terrain  se  trouve  clos. 

Propriétaire  qui  s^endette 
Bientôt  sentira  la  disette  ; 

Celui  qui  cherche  Pusurier 
Met  un  voleur  dans  son  grenier. 

De  Pignorant  propriétaire. 
Le  lot  certain,  c  est  la  misère. 

Etudie  avec  soin  ton  art, 
Il  te  fera  meilleure  part. 

Nul  ne  sort  du  sein  de  sa  mère 
Instruit  à  conduire  une  terre, 

Et  tous,  jusqnes  au  savetier. 
Doivent  apprendre  leur  métier. 

Sans  être  un  esprit  hors  mesure, 
On  peut  savoir  PAgriculture; 

Le  bon  sens,  Papplication, 
Sont  toute  la  profession. 

S'il  sait  peu,  le  propriétaire 
Appauvrit  et  famille  et  terre. 


Si  dans  ton  dunip  ronde  se  gline, 
Prends  garde  qu'elle  n'y  croopiiM, 

Pour  ioigner  ta  propriété, . 
Cherche  un  homme  expérimenté. 

Que  de  régisseurs  dont  Padresse 
Se  borne  k  bien  tenir  la  caisse  I  ! 

L'homme  de  nonchalance  atteint 
Est  Ticieux,  sois  en  certain. 

Jamais  en  ferme  bien  menée 
La  besogne  n'est  terminée. 

Venx-tn  rendre  ton  bien  meilleur, 
Toi-même  sois-en  régisseur. 

Un  domaine,  qu'on  donne  à  ferme, 
A  gagné  rarement  au  terme. 

Qui  dit  fermier,  amendement. 
Dit  deux  mots  qui  jurent  souveut. 

• 

D'acheter  ne  te  mets  en  peine  j 
Ucnds  d'abord  meilleur  ton  domaine. 


En  eblture  être  le  premier 
Ne  se  peut  sans  étudier; 

Mais  un  fonds,  on  le  boni6e, 
Sans  fréquenter  PAcadémie, 

Sans  être  mathématicien, 
Géologue,  ni  physicien. 

Ne  laisse  rien  perdre  en  ménage, 
Tout  pour  la  terres  son  usage. 

Sociétés  d'Agriculteurs 
Animent  les  culti?ateur8. 

L'association  assure 
Respect,  honneur  k  la  culture. 

Culture  et  fabrication 
Doivent  vivre  en  bonne  union  ; 

Mais  sont-elles  en  concurrence  ? 
Rappelons-leur  cette  sentence  : 
.   Qu'industriels  et  fabricants 
Cèdent  tous  h  Pbomme  des  champs. 

Rien  ici-bas  ne  nous  procure 
Autant  de  biens  que  la  culture. 


CHAPITRE    II 


CULTURE 


En  culture,  tous  les  progrès 
Pour  le  pays  sont  des  bienfaits. 

Travaille  dûment  ton  domaine, 
Si  tu  veux  récolte  certaine. 

Selon  que  tu  cultiveras, 
Tous  les  ans  tu  récolteras. 

Douze  perches  bien  labourées 
En  fout  vingt  à  peine  effleurées. 

Pour  être  bon  agriculteur, 
Sois  d'abord  grand  questionneur. 

L^\griculteur  a  triste  chance, 
S'il  ne  cultive  avec  prudence. 

Du  climat  faire  abstraction, 
C'est  en  ignorer  Faction. 


Fume  bien,  sois  bon  laboureur, 
Tu  seras  bon  cultivateur. 

A  tout  oiseau  nid  à  sa  mode, 
A  tout  sol  aussi  sa  méthode. 

Du  petit  fermier  vois  le  champ 
Et  son  labour,  c'est  important. 

Domaine  qu'ainsi  Ton  cultive 
Double  sa  vertu  productive. 

De  ton  champ  tu  retireras 
Selon  que  tu  Pesploiteras. 

Si  ton  domaine  est  en  souffrance. 
N'épargne  ni  soin,  ni  dépense. 

Qui  son  bien  ne  veut  pas  8oi{;ner, 
A  d'autres  doit  le  résigner. 


Retoarae  ta  tom  argilenie 
Plat  MOTeot  qae  la^MblooneiMe. 

Remae  à  plus  d'an  pied  le  champ 
Où  ta  doit  temer  le  fromenl. 

La  hoae  en  Tiogi  iourt  ne  remae 
Autaut  qa'en  an  teul  la  charrue  ; 

Mais  sois  bien  cerlaiii  que  houer 
Vaut  beaucoup  mieux  que  labourer. 

Avant  de  houer  une  pièce, 
Du  terrain  remarque  Tespèce*: 

Imprudemment  ne  va  jamais 
Pour  le  bon  prendre  le  mauvais. 

Le  sol  qu^avec  soin  Ton  triture 
Se  prépare  pour  la  culture. 

Dans  un  terrain  bien  préparé 
Bon  produit  est  presque  assuré. 

EN'GBAIS. 

De  tout  temps  la  bonne  culture 
Veut  de  fumier  grosse  mesure. 

Double  le  fumier  seulement 
Le  produit  doublera  souvent. 

Fumer  beaucoup,  semer  à  peine, 
C'est  la  règle,  que  Ton  s'y  tienne. 

Ne  crois  pas  qu^ii  soit  suffisant 
De  fumer  une  fois  son  champ. 

Seule  à  ton  âne  une  pitance 
N'augmente  pas  la  corpulence. 

L'on  devra  seulement  semer 
Le  sol  qu^on  a  pu  bien  fumer. 

La  récolte,  quoique  détruite, 
Bien  enfouie  encor  profile. 

CUANGEE   DE    SEME!«CG. 

Je  ne  dis  pas,  sois-en  certain, 
Tous  les  ans  sème  un  nouveau  grain; 

Mais  je  t*eng.ige  avec  instance 
A  changer  parfois  de  semence. 

Si  Tépi  n'est  propre  ni  plein 
Change  de  semence  soudain. 

AI.TrRNL'll. 


Let  réodtfit,  eo  l'altemanl, 
Font  attei  de  repoi  aa  champ. 

Qui  ne  ahange  pat  da  temenee 
Da  toi  fatigoe  la  paittan^. 

^  Let  racinet  font  discerner 
Les  plantet  qa'on  doit  alterner  ; 

Verticales  et  tabéreutes 
Alternent  avec  let  fibreuses. 

A  bien  alterner  qui  s'entend 
Est  sûr  qu'un  gros  profit  l'attend. 

Qui  sait  bien  alterner  set  graines 
Améliore  ses  domaines. 

Le  cultivateur  entendu, 
Tout  en  temant  clair,  cueille  dru. 

La  semence  trop  enfoncée 
Dans  le  sol  demeure  oppressée; 

Mais  si  tu  ne  la  couvre  pas. 
Les  oiseaux  en  font  leur  repat  ; 

Sur  le  blé  trois  pouces  de  terre 
Sont  un  milieu  fort  salutaire. 

Sans  labour  ne  sème  jamais; 
C'est  pire  qu'un  mauvais  procès. 

Celui  qui  de  bonne  heure  sème. 
Selon  moi  suit  un  bon  système. 

De  purger  on  n'est  pas  forcé 
Le  champ  que  propre  on  a  laissé. 

Si  tu  retardes  la  semaille, 
Ta  récolte  n'est  rien  qui  vaille. 

Le  sol  une  fois  préparé, 
Qu'au  sillon  le  grain  soit* livré; 

Mais  l'automne  fût-il  sans  pluie, 
Pour  semer  n'attends  pas  qu'il  fuie. 

Le  froment  doit,  l'hiver  venu. 
De  sa  racine  être  pourvu. 

SARCLER    ET    TE.MR    LE    CDAMP    NET 

Ne  plains  ni  le  temps  ni  la  peine 
Qu'avec  soi  le  sarclage  amène. 

Quelques  sons  sont  petit  objet, 
Si  ton  champ  demeure  bien  net. 


frre  oA  le  Tumier  te  prodigue 

-ciloute  pas  h  fatigue. 
e  Bi>l  jamiii  ne  a'apiMUTrit 
t  i{iie  le  fumier  l'enriehit. 
lais  en  peu  de  (emiiB  il  s'épuise 
!  fumier  qui  leFerlilise. 


u  De  fumea  pas  ton 
Iflcnldl  réduit  à  rit 
i  sans  encraia  terre 

ut  lie  mi  recul  (c  lu  m 


Fosie  k  famier  trop  eiigae 
Veut  grenjpr  de  peu  d'éteaduc. 

Dcui  gros  biEufa  fument  jusqu'au  I 


n  protient  en  entier. 


'^0119  doute  nuit  à  la  rulture; 

Jui  n'aura  pas  lieu,  je  \e  sais. 

Que  toujours  tes  ene^is  varient 

.^omnie  le»  cliainps  qu'ils  boniGml; 

I)l-  dcus  <|u.ilil.'s  sont  tes  rlianip», 


Loin  d^étre  à  terre  dispené . 
Que  le  fomier  toilentaiié. 

Qae  la  pile  en  règle  se  fasse 
Et  )>ien  taillée  k  ohaaoe  face. 

Étroite  on  basse  elle  perdra 
ToQs  les  indHears  socs  qu'elle  aura  ; 

Car  plaie  et  vent  et  sécheresse 
En  disperseront  la  richesse. 

Â  Tombre  qni  tient  son  fumier 
Le  traite  en  homme  du  métier. 

Veux-tu  Toir  ton  fumier  putride? 
Tiens-le  toujourt  assez  humide. 

Voulant  ton  fumier  bien  tenu, 
Ne  regrette  pas  quelque  écu  ; 
'    C'est  placer  ton  argent  de  sorte 
Que  tous  les  aus  il  te  rapporte. 

Mêler  les  terres  est  un  art 
Qui  de  profits  donne  sa  part; 

Avec  les  terres  on  peut  faire 
Des  engrais  le  plus  salutaire. 

Les  terres  qu'on  doit  transporter 
Veulent  qu'on  sache  bien  compter; 

Porte  sable  eu  terre  argileuse, 
Argile,  en  terre  sablonneuse. 

De  tous,  le  sable  de  la  mer 
Sera  d'un  revenu  plus  clair. 

Quand  tu  ?cux  employer  l'argile, 
Va  doucement  en  homme  habile. 

Automne,  hiver,  n'importe  quand, 
Mais  toujours  montre-toi  prudent. 

Le  fumier  s'accroit  de  la  terre 
Qu'on  ramasse  sous  la  litière. 

A-t-on  de  la  marne?  On  s'en  sert. 
Ou  Ton  ne  sait  pas  ce  qu'on  perd. 

Mais  qu'elle  soit  d'abord  laissée 
A  tous  les  airs  bien  exposée  ; 

En  grand  avant  de  l'employer. 
En  petit  il  faut  l'essayer. 

L'écobuage  en  mainte  terre 
Au  meilleur  fumier  se  préfère. 

Le  feu  purge  un  sol  humecté 
Ou  de  racines  infesté. 


Mais  si  tu  val  en  étourdi, 
Tu  seras  mal,  non  bien  loti. 

Le  gypie  rendra  la  jeanesae 
Au  pré  qu'énerve  la  vieillesse. 

I^s  légumineuses  jamais 
N'ont  reçu  de  meilleurs  engrais  ; 

Mais  que  l'emploi  toujours  s'en  fai 
Lorsque  l'eau  du  ciel  nous  menace. 

Si  c'est  en  automne,  h  mes  yeux. 
Tu  t'en  trouveras  beaucoup  mieux . 

Que  pour  fumer  k  part  on  range 
Du  ruisseau  nettoyé  la  fange  ; 

La  poudre  des  chemins  battus 
Est  autant  de  fumier  de  plus. 

Tous  les  débris  de  plante  ou  souci 
Du  fumier  augmentent  la  couche  ; 

C'est  un  engrais  au  moins  égal 
A  celui  que  fait  l'animal. 

Ne  vas  pas  mépriser  l'ordure 
De  tes  fosses  quand  on  les  cure  ; 

Si  tu  répugnes  à  l'odeur, 
Songe  du  moins  à  la  valeur. 

Des  oiseaux  fort  bonne  est  la  fient 
Mais  elle  est  uu  peu  trop  brûla  nie. 

Le  fumier  que  le  cheval  rend 
Bien  pourri  doit  aller  au  champ  ; 
.    Celui  du  bœuf  ne  tarde  guère 
A  l'cHre  au  degré  nécessaire. 

Brebis,  qu'on  parque  après  rélé 
Font  du  fumier  tout  transporté. 

Sachez  que  de  la  race  ovine 
Le  meilleur  fumier  c'est  l'urine. 

Les  cochons  donnent  un  engrais 
Bon,  dit  l'un,  l'autre  dit  mauvais  ; 

Mais  garde-toi,  c'est  ton  affaire. 
De  l'employer  à  la  légère. 

Au  champ  qu'il  ne  soit  transporté 
Qu'après  avoir  bien  fermenté. 

Des  arbres  conserve  la  feuille 
A  moins  que  le  vent  ne  la  cueille; 

Pour  litière  étends-la  d'abord. 
Nul  engrais  ne  sera  plus  fort. 

Qui  peut  couvrir  son  champ  de  b( 
S'enricLit  d'un  seul  tour  de  roue. 


?iG  s'eiinrliit  que  leatcinenl. 


ir  fart  ]..>u  <ie  fui») 
<Gi<iti('ntdaiisl.-H|) 


N'c9|>cre  pM  de  bonne  bêle. 

Ne  plaint,  «pr^  rjde  Iravtil, 
Ni  S'''^'"!  "'  paille  k  luii  bétail. 

Que  Ion  cheral  jgn)al<  ne  trolte, 
(ju'il  mnnle  ou  dcswiide  une  ri^lc  ; 

Mai)  ilans  lu  plaine  tu  pourra* 
1^  presser  Ijint  que  tu  Toudrot. 


I>0 

CIUT 
l'I 

Loin 

ir  faire  saillir  ta  ciTale, 

u'-lui  d'abord  un  bon  m; 

ro  transmet  ail  diBial. 

S,.|nï 
P,mr 

'nb'rru  ma!"  Mn'lluteuf. 
|.lain<  do„c  rien,  crsl  n 
..Iknirur.  meilleur  péi'c 

Tout,  propre  ou  non,  sans  qa^on  le 
Engraisse  le  porc  ou  la  traie. 

Rivière  à  sec  est  sans  poisson 
Et  Feaa  ne  suffit  au  cocbon. 

A-t-on  malade  quelcpie  béte? 
D^un  bon  maréchal  qu^on  s^enqnéte. 

Chez  Pempirique,  comme  un  fou, 
Ne  vas  pas...  C'est  un  grippe  sou. 

Si  parfois  erre  la  science, 
Qu'attendrais-tu  de  Pignorance? 

Qu^au  Tétérinaire,  à  ses  cours, 
L'état  accorde  son  concours. 

Le  sel  qu'il  prend  est  d'ordinaire 
A  tout  bétail  fort  salutaire. 

As-tu  deux  bœufs  bien  accouplés? 
Pour  tes  labours  conserre-Ies. 

Qui  de  bétail  veut  faire  emplette, 
Doit  lui  tenir  pâture  prête. 

Dedans  avise  à  le  nourrir; 
Car  souvent  il  ne  peut  sortir; 

Songe  bien  que  de  pauvres  bétes 
Ne  peuvent  pas  vivre  de  quêtes. 

Bien  entretenu  le  bétail 
Sera  bientôt  propre  au  travail. 

Bétail  tenu  dans  le  bien-être. 
Grossit  la  bourse  de  son  maître  ; 

Mais  s'il  cesse  d'être  soigné. 
Bientôt  le  maître  est  ruiné. 


trie, 


Elève,  c'est  de  la  sagelse. 
Du  bétail  de  plus  d'une  espèce  ; 

Si  l'un  donne  peu  de  profit. 
L'autre  est  d'un  pins  riche  produit. 

Ami  de  ton  bétail,  mesure 
Ta  semence  à  sa  nourriture. 

Qu'au  marché  bétail  n'aille  point 
Avant  d'avoir  de  Tembonpoint. 

La  graisse,  on  le  sait,  dissimule 
Défaut  de  bœuf,  cheval  on  mule. 

On  n'en  trouve,  ayant  bien  chercl 
Pas  un  sans  un  vice  caché. 

L'œil  du  maître  au  bétail  procure 
Graisse  avec  peu  de  nourriture. 

Bétail,  que  le  maître  ne  voit, 
A  plus  souventfoif  qu'il  ne  boit. 

Que  cheval  ou  bœuf  nul  n'acqnièi 
S'il  n'est  expert  sur  la  matière. 

Bien  acheter  veut  un  talent 
Qu'on  ne  rencontre  pas  souvent. 

A  tromper  toujours  s'étudie 
Le  maquignon...  qu'on  s'en  méfie! 

En  bétail  qui  veut  progresser. 
Par  ses  prés  devra  commencer. 


CHAPITRE    V. 
PRAIRIES. 


Jamais  de  bétail  sans  prairie. 
Ou  ton  travail  est  duperie. 


Vcux-tu  récolter  force  grain  ? 
Mets  en  prés  beaucoup  de  terrain. 

Beaucoup  de  foin,  peu  de  semence 
Donnent  une  récolte  immense; 

Les  prés  donnent  la  vie  aux  champs, 
Comme  aux  hommes  les  aliments. 


La  terre  que  le  blé  harasse. 
En  devenant  pré  se  délasse. 

Le  pré  rend  la  vigueur  au  champ 
Qu'a  trop  épuisé  le  froment. 

Parfois  en  prés  l'on  aventure 
Une  moitié  de  la  culture. 

Le  tiers  encor  peut  bien  aller 
Du  quart  il  ne  faut  pas  parler. 

Moins  la  ti»rrp  sn  trouve  bonno. 
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CHAPITRE  VI. 
ARROSAGE. 


9«  marmorant  ruisseau, 
Pargent  plus  que  de  Peau  ; 
Mi  BNords  oui  rarçent  serpente 
ner...  Règles-en  la  pente. 

«a  non  saigné,  dans  la  mer, 
»nder  le  sol,  se  perd. 

oolina  k  Pagricnltnre 

9  eondition  dare  ; 

mnent  cent  et  rendent  trois , 

ferme  est  aux  abois. 

lit  temps  qu^un  tel  dommage 

ar  un  juste  partage. 

h  dire,  si  je  me  plains, 
lie  raser  les  moulins  ? 
Mais  le  bien  commun  exige 

s'entende  et  qu^on  transige. 
B  tétn  soit,  sans  pitié, 
Pi  lois  exproprié. 

e  étant  le  sang  de  la  terre, 
prÎTo  lui  fait  la  guerre. 

ulteim,  n'oubliez  pas 
noir  en  syndicats. 
iétaire  qui  s'isole 
▼ent  à  sec  sa  rigole. 

'arroae  pas,  le  pouvant, 
ire  n'est  pas  savant. 


A  ta  ?anne  en  été  ne  touche 
Qu'à  l'beure  où  le  soleil  se  couche  ; 

Si  pourtant  tu  ne  peux  opter. 
De  toute  heure  il  faut  proBter. 

La  feuille  dit  k  qui  l'inspecte 
Si  l'arbre  a  besoin  qu'on  l'humecte. 

Sur-le-champ  Ton  arrosera 
La  tige  qu'on  transplantera. 

Que  toute  plante  ait  son  breuvage, 
Quand  tu  mets  fln  à  l'arrosage. 

Tout  sol  argileux  veut  des  eaux 
Non  pas  souvent,  mais  à  grands  flots. 

Par  sa  nature  terre  grasse 
Est  de  son  eau  long-temps  tenace  ; 

Mais,  si  le  terrain  est  léger, 
De  pratique  on  devra  changer; 

Car  il  faut  à  terre  absorbante 
Dose  modique,  mais  fréquente. 

L'arrosage  a  peu  de  succès, 
Si  le  sol  n'a  de  bons  engrais  ; 

Mais  là-dessus  qu'on  se  rassure  ; 
Car  si  tu  connais  la  culture, 

L'arrosage  te  donnera 
Les  aliments  qu^il  te  faudra. 

Du  bétail  de  belle  apparence 
Et  du  fumier  en  abondance. 

Avec  terre,  eau,  soleil,  engrais, 
Qui  ne  prospère  est  un  niais. 


CHAPITRE  VIÏ. 
ARBRES. 


n'est  charmant  comme  un  bocage 
et  verdoyant  feuillage, 
arbre,  avec  son  vêtement 
tare  est  l'ornement; 
killears  nulle  autre  culture 
ait  avec  plus  d^usure: 

.  de  bâtir  ta  maison 
es  arbres  è  foison . 


Laboureur  qui  plante  sans  cesse. 
De  ses  61s  fonde  la  richesse. 

Dans  tout  sol  que  borde  un  ruisseau, 
Plante  d'abord  un  vert  rideau. 

Terres  où  les  arbres  abondent. 
Mieux  que  ton teautre  aux  soins  répondent , 


A  Tarbre  k  noyau,  qu'on  ie  sache, 
L'arbre  à  pépin  iori  mal  s'attache. 

On  sait  aussi  que  le  poirier 
Se  greffe  mal  sur  le  pommier. 


Qui  greffe  sur  un  tronc  sauvage 
i  douce  espèce,  est  le  plus  sage. 


Sa 


Qui  veut  voir  ses  soins  triompher 
A  deux  époques  doit  greffer  : 

Savoir,  dès  que  février  commence 
Jusqu'à  ce  que  mai  prend  naissance  j 

Au  mois  dejuin  recommencer; 
Mais,  quand  septembre  vient,  cesser. 

Le  climat  d'ailleurs  est  un  maître 
Qu'ici  nous  devons  reconnaître. 


Laisse  reposer  ton  greffoir, 
S'il  Tient  k  Teoter  ou  pleuvoir. 

Fortes  chaleàrs  et  froids  sensibles 
A  la  grefle  ioat  très  nuisibles. 

Surtout  il  te  faudra  tâcher. 
En  greffant,  de  bien  attacher 

Ensemble  l'une  et  l'autre  écorce. 
Fais  qu'elles  tiennent  avec  force. 

Pour  qu'arbre  et  grefle  s'ajustant 
Coïncident  exactement  ; 

Qu^un  liber  à  l'autre  s'allie, 
C'est  là  qu'est  toute  la  magie. 

Ajoute  adresse,  netteté 
Et  beaucoup  de  dextérité. 


CHAPITRE   YIU. 


OLIVIERS. 


L'olivier,  de  paix  heureux  signe, 
Doit  être  ici  l'arbre  hors  ligne. 

Et  du  froid  et  de  la  chileur 
Pour  l'olivier  crains  la  rigueur. 

D'humidité,  de  sécheresse, 
Chaque  excès  l'affecte  et  le  blesse. 

Des  bas-fonds  exclus  rdivierj 
Sache  qu^il  est  meilleur  fruitier 

Sur  les  hauteurs;  mais  son  branchage 
Y  doit  pouvoir  braver  l'orage. 

En  sol  léger  fais-le  venir, 
L'olivier  s'y  trouve  à  ravir. 

En  terre  pierreuse  et  calcaire 
On  trouve  encore  qu'il  prospère  ; 

Et  c'est  alors  que  de  son  fruit 
Une  huile  exquise  est  le  produit. 

D'un  sol  gras  les  vertus  actives 
Lui  font  force  umbre  et  peu  d'olives. 

Chacun  pourra,  selon  mon  sens, 
D^oliviers  avoir  de  bons  plants. 

Transplantés  par  des  mains  habiles 
Leurs  rejetons  sont  tôt  fertiles. 

Vn  coin  bien  net  et  pas  trop  frais, 
C'est  ce  qu'il  faut  pour  leur  succès  ; 

Et  s'ils  sont  tous  de  douce  race, 
Que  jamais  la  greffe  n'y  passe. 


Je  crois  qu'il  faut  que  l'on  comm< 
Lorsque  dans  février  l'on  avance. 

Consultant  la  localité. 
Un  autre  dit  :  après  l'été  ; 

Car  en  humide  et  froide  terre 
Cet  usage  serait  contraire. 

Fais  la  fosse,  planteur  soigneux, 
A  l'avance,  autant  que  tu  peux. 

Qu'au  fond  du  centre  qui  domine 
Le  sol  vers  les  parois  décline. 

L'eau  s'écoule  ainsi  sans  pourrir 
La  racine  et  peut  la  nourrir. 

Plus  la  fosse  est  large  et  béante, 
Mieux  elle  vaut...  ^e  t'en  tourmente 

Aux  racines  seront  laissés 
Trois  pouces  en  long,  c'est  assez. 

L'arbre  planté,  vite  on  le  taille. 
Lui  laissant  deux  mètres  de  taille. 

S'il  est  possible  tiens  tout  prcls. 
Terre  bien  grasse  et  terreau  trais  ; 

Verso  au  trou  ces  substances  douc< 
Et  tu  verras  de  riches  pousses. 

Dès  que  l'olivier  est  planté, 
Que  le  terrain  soit  humecté. 

Et,  si  la  chaleur  lo  dévore, 
Reviens-y  deux  étés  encore. 


CHAPITRE    IX. 


vighes. 


Point  de  prodoit  égal  au  tien, 
Bonne  vigne  qiiW  traite  bien. 

Celai-U  tenl  vent  en  médire 
Qui  ne  sut  jamaia  la  conduire. 

En  lieux  bas  sème  le  froment, 
Sur  les  hauts,  plante  le  sarment. 

Près  d^un  chemin,  c'est  un  ada(;e, 
La  vigne  a  mauvais  voisinage. 

Si  tu  veux  remplir  tes  tonneaui, 
Ferme  ta  vigne  d  un  enclos. 

En  terrain  pierreux  vigne  et  treille 
Se  développent  à  merveille. 

D^un  sol  calcaire  les  raisins 
Donnent  toujours  les  meilleurs  vins. 

En  un  sol  oii  règne  le  sable, 
Fort  peu  de  vin,  mais  délectable. 

Et  sur  un  terrain  argileux 
Quels  ceps  et  quel  vin  généreux  ! 

Le  Prieuré,  la  Carignène 
Exploitent  cette  riche  veine. 

Vigne  touffue  en  pays  plat  ; 
Sur  les  coteaux  vin  délicat. 

Terre  en  talus  toujours  rapporte 
Un  heureux  vin  qui  reconforte. 

Pour  qu'une  vigne  ait  de  bon  vin, 
Que  le  soleil  y  donne  en  plein  ! 

Car  le  sarment  se  bonifie 
Quand  la  chaleur  le  vivifie. 

Désigne  tes  plants  et  crois-moi, 
Ne  te  fie  à  d'autres  qu'à  toi. 

A  les  connaître  je  t'engage 
Avant  de  les  mettre  en  usage. 


Ta  peux,  dès  qo*a  fini  janvier, 
Planter  tes  vignes  le  premier. 

Au  mois  de  mars  on  plante,  même 
Aux  approches  du  saint  carême. 

L'homme  sensé  séparera 
Les  qualités  quMl  plantera  ; 

Aisément  ainsi  la  vendange 
Suivant  chaque  espèce  se  range. 

Le  cultivateur  bien  instruit 
Plus  d^une  qualité  choisit. 

Quatre  ou  cinq  toujours  lui  suffi» 
Mais  plus  nombreuses  elles  nuisent. 

Dans  un  trou  dûment  préparc 
Que  le  sarment  soit  enterré. 

Qui  l'avant-pieu  met  en  pratique, 
Doit  planter  droit  et  non  oblique. 

Un  tel  système  a  du  succès, 
Et  cela,  sans  beaucoup  de  frais. 

Quand  chaque  sarment  a  sa  fosse, 
On  en  obtient  du  fruit  précoce  ; 

Mais  si  Ton  creuse  un  long  fossé, 
Chaque  sarment  est  mieux  placé. 

Plus  il  est  grand,  plus  le  trou  do 
Cette  vigueur  qui  nous  étonne. 

De  terre  qu'amenda  le  vent 
Chausse  bien  le  pied  de  ton  plant  : 

Tu  peux  t'en  procurer  sur  place 
En  la  prenant  à  la  surface. 

Le  sol  doit  être  un  peu  pressé 
Autour  du  cep,  mais  non  tassé. 

S'il  est  humide,  l'on  est  sage 
En  s' écartant  de  cet  usage. 

Les  sarments  faut-il  raccourcir? 
De  ciseaux  on  doit  se  servir  ; 

Et  pour  tailler  en  faire  usage 
lOffrc  un  merveilleux  avantage. 


t?..    ..: i.  _i-!.._ 


CHAPITRE  XI, 
CONSTRUCTIONS  RCRALES. 


\  iait  l'Iul,  à  ton  ijoluaiiic 
Oiiiiiiil  on  B  de  t'arRont 


MaL!i  (il  iliiij  (uul  faire  avec  goùl. 
Sans  que  Irop  forl  eu  soi!  le  toM. 


Ta  dois  y  troa? er  poar  ta  table, 
Pour  le  bétail  de  Feaa  potable. 

Que  le  grenier  bien  sec  et  grand 
Jamais  ne  sente  le  relent. 

Qu'an  air  fn^s  souvent  y  pénètre. 
Et  toujours  sons  les  yeax  au  maître. 

Au  cellier,  le  temps  le  meilleur, 
Ce  sont  dix  deerés  de  cbaleur. 

Que  le  soleil  jamais  n'y  donne, 
Que  Toûte,  murs,  rien  n'y  résonne. 

Loin  du  moulin  la  saleté  I 
L^huile  demande  propreté. 

Alerte  f  Et  bien  que  tu  t'étonnes, 
Ces  prescriptions  sont  fort  bonnes. 

Tu  peux  moins  perdre  si  tu  fis 
Un  magasin  pour  tes  outils. 

Tes  paillers  à  l'écart  confiuc; 
Crains  pour  eux  péril  et  ruine. 

Le  bétail  doit  être  toujours 
A  l'aise  dans  les  basses-cours. 

Fais-leur  bonne  et  commode  étable 
Non  une  prison  détestable. 

Du  porc,  qui  fouille  jour  et  nuit, 
Paye,  comme  il  faut,  le  réduit. 


Pour  soi,  dans  sa  ferme,  le  maitn 
Doit  trouver  logis  et  bien-être. 

Il  la  Terra  bien  plus  souvent, 
S'il  s'y  trouve  commodément. 

Et  plus  il  visite  sa  terre. 
Plus,  sous  ses  yeux,  tout  y  prospère. 

AIRES. 

Qui  veut  avoir  une  aire  à  souhait 
Doit  durcir  à  grands  coups  de  bie 
La  terre  d'abord  aplanie 
Et  puis  l'argile  qu'on  y  met. 
Qu'aucune  herbe  jamais  n'y  croiss 
Que  le  soleil  sur  le  terrain 
Glisse,  ou  tes  yeux  avec  angoisse 
Voient  mille  pestes  dans  ton  grain 
La  gerbe  alors  ne  peut  te  faire 
D'un  pur  froment  propriétaire. 

Hâte-toi  toujours  d'y  remplir 
Tout  creux,  ou  bien  le  rat  y  niche 
La  taupe  aveugle  y  ronge  et  triche 
Le  charançon  vient  s\  olotir. 
Tiens  à  l'écart  tant  d'immondices. 
Guerre  h  mort  au  hideux  crapaud 
Loin  de  l'aire  quMl  se  tapisse. 
Chasse  la  fourmi  comme  il  faut  ; 
Elle  volerait  à  toute  heure 
Du  grain  pour  fournir  sa  dcmeun 


CHAPITRE  XH. 


ADMINISTRATION. 


L'économie  est  un  trésor 
Qui  f  enrichira  plus  que  Tor. 

Je  n'ai,  disait  Caton  le  sage, 
Que  deux  revenus  en  partage  : 

La  culture  premièrement, 
Et  l'épargne  secondement. 

Des  achats  craignez  la  maniej 
A  vendre  bornez  votre  envie, 

C'est  encore  un  root  de  Caton, 
Je  le  redis,  car  il  est  bon. 

Qui  ne  sait  point  être  économe. 
Sera  toujours  pauvre  agronome. 


Les  comptes  que  veut  la  culture 
N'iront  que  mal  sans  IVcriture  ; 

Il  faut  bien  chiffrer  et  revoir 
Avec  soin  le  Doit  et  FAvoir. 

Activité,  règle  sévère. 
C'est  ce  qui  fait  que  Ton  prospère. 

Sans  épargner,  travailler  bien, 
Ne  suffit  et  ne  mène  à  rien. 

Ordre,  économie  et  prudence 
Te  préservent  de  l'ahslineuce. 


Entre  ton  grain  sec  ;  aotremeut 
Crains  qaUl  ne  tente  le  relent. 

Et  si  ta  Teox  qu'il  se  conserve, 
Que  la  pelle  souvent  te  serve. 

La  pomme  de  terre  est  du  pain  ; 
Dieu  renvoya  contre  la  faim. 

^agriculteur,  tant  soit  peu  sage, 
A  forfait  donne  chaque  ouvrage. 

Des  domestiques  trop  nombreux 
Dépensent  plus  sans  faire  mieux. 

Ta  ferme,  sans  rapport,  publie 
Ta  sottise  ou  ton  inertie. 

Aux  champs  que  jamais  rien  sans  fruit 
Ne  se  perde  :  tout  est  profit. 

Faute  de  mieux,  sans  honte  fausse, 
Du  fumier  cours  remplir  la  fosse. 

Lorsque  le  luxe  en  est  exclu, 
La  ferme  est  d^un  bon  revenu. 

Aux  champs  je  vais  te  dire  comme 
Tu  dois  choisir  ton  majordome  : 

Qu^une  parfaite  probité 
Soit  sa  première  qualité  ; 

Qu^il  connaisse  bien  la  culture 
Et  secrets  de  toute  nature; 

Qu^il  soit  intrépide  à  Pendroit 
De  la  chaleur  comme  du  froid; 

Qu^il  dirige  hommes  et  charrue 
Et  partout  promène  sa  vue. 

S'il  se  connaît  en  bestiaux, 
Il  te  les  choisit  sans  défauts. 

QuUI  traite  bien  ton  domestique 
Et  qu^à  toute  chose  il  s^applique. 

Que  levé  toujours  le  premier, 
11  gagne  son  lit  le  dernier. 

Il    navra  Tinn-aoïilomanf   lîro 


Valet,  manquant  de  probité, 
Ne  doit  pat  être  supporté  ; 

Et  t^il  a  mauvaise  conduite. 
De  ta  raaiton  qu'il  parte  vite. 

Sur  ce  chapitre  être  indulgent. 
C'est  être  plut  que  négligent. 

Dans  la  direction  sois  ferme, 
Sans  pourtant  dépasser  un  terme. 

Qui  veut  se  faire  respecter, 
Doit  reprendre  sans  s^emporter. 

Que  le  pouvoir  (la  règle  est  sage 
Soit  toujours  un  et  sans  partage. 

Quand  chacun  a  le  verbe  haut, 
C'est  pis  que  cbes  le  roi  Pétaud. 

Le  paresseux  uroprictaire 
De  récolter  en  vain  espère. 

Fermière  vaillante  au  rouet 
A  toujours  chemise  à  souhait. 

Dormant  la  grasse  matinée 
N^espère  pas  de  bonne  année. 

Celui  qui  se  lève  matin 
Seul  remplit  son  grenier  de  grain . 

Qui  beaucoup  dort  et  se  repose 
A  devenir  pauvre  s'expose. 

Ne  laisse  aller  h  maie  fin 
Ta  paille  même  plein  la  main  ; 

C'est  d'engrais  perdre  une  poigne 
Dont  s'accroît  le  grain  de  Tau  née. 

Ouvrage  dAment  commencé 
Est  au  début  fort  avancé. 

Avant  d^affermer  une  terre, 
Médite  ce  que  tu  dois  faire. 

Pense  qu'avec  ton  métayer 
Tu  vas  vraiment  t'associer. 
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RÈGLEMENT 


DE 
r * 


LA  SOCIETE  AGRICOLE,  SCIENTIFI9I1E  ET  LITTERAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


STATUTS  CONSTITUTIFS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Article  Premier. 

La  Société  s'occupe  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et  agricoles. 

Art.  2. 

Elle  s'interdit,  expressément,  toute  discussion 
étrangère  aux  sciences,  belles-lettres,  arts  industriels 
et  agricoles. 

Art.  3. 

La  Société  se  compose  de  membres  résidants ,  de 
membres  correspondants  et  de  membres  honoraires. 

Art.  4. 
Le  nombre  de  ses  membres  est  illimité. 

Art.  5. 
Les  fonctionnaires  de  la  Société  sont  : 
Un  président,  —  un  vice-président, — un  secré- 
taire ,  —  un  secrétaire-adjoint ,  —  un  archiviste ,  — 
un  trésorier,  —  un  comité  de  rédaction  composé  du 
bureau  et  de  deux  membres  pris  en  dehors. 


on  procède  ensuite  ^  l'élecUon  par  scrutin  secret. 
L'admission  est  prononcée  à  la  majorité  des  voix  des 
trois  quarts  des  membres  présents.  Un  travail  écrit 
n'est  pas  exigé  lorsque  le  candidat  à  l'admission  se 
recommande  par  des  services  rendus  h  l'agriculture, 
à  l'industrie  ou  aux  sciences. 

Toutefois,  dans  ces  cas  particuliers,  la  proposition 
pour  l'admission  doit  être  faite  par  la  majorité  des 
inciiibrcs  du  bureau- 

Art.  9. 

La  Société  est  divisée  en  sections,  dont  les  cinq 
premières  ont  pour  spécialité  :  l'agriculture,  l'indus' 
trie,  l'ccononiic-politiquc,   les  sciences  pbysi<|ues  cl 
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naturelles,  les  beaui-arts  ;  et  la  sixième  :  Thistoire, 
rarchéologie  el  les  bellcs-letires.  Au  sein  de  chaque 
section  est  élue  une  commission  permanente,  char* 
gée  de  la  rédaction  des  rapports. 

Art.  10. 
Le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  et  les 
travaux  dont  elle  ordonne  Timpression,  sont  publiés, 
dans  les  journaux  du  département,  par  les  soins  du 
comité  de  rédaction  ou  du  bureau. 

Art.  11. 

Aucune  publication  ne  peut  être  faite  au  nom  de 
la  Société,  si  au  préalable  Tauteur  n'en  a  donné  lec- 
ture en  séance  ordinaire  ou  extraordinaire. 

T 

Art.  12. 

Le  comité  de  rédaction,  chargé  de  réunir  les  ma- 
tériaux du  Bulletin^  les  reçoit  des  commissions  per- 
manentes, qui,  dans  ce  cas  seulement,  ne  sont  pas 
tenues  de  faire  leur  rapport  à  la  Société.  Les  prési- 
dents de  ces  commissions  sont  consultés  sur  le  choix 
des  matériaux  du  Bulletin, 

Art.  13. 
Chaque  manuscrit,  mis  au  net,  et  prêt  pour  Tim- 
pression,  ne  peut  plus  être  modifié  par  l'auteur  sans 
l'assentiment  de  la  Société.  Le  comité  de  rédaction, 
de  concert  avec  les  auteurs,  est  chargé  de  la  correc- 
tion des  épreuves. 

Art.  14. 

Les  membres  résidants  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  dix  francs  y  payable  d'avance,  dans  le 
courant  de  janvier,  et  tout  membre  reçu  est  tenu  de 


I    A 


Art.  18. 
La  Société  se  réunit  le  i  "  et  le  3*  mercredi  de  cha- 
que mois  ;  les  séances  s'ouvrent  k  huit  heures  du  soir. 
Art.  19. 
Chaque  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente  ;  elle  est  faite  par  le  Se- 
crétaire ou  le  Secrétaire-adjoint,  et  à  leur  défaut  par 
lin  membre  résidant  au  choix  du  président. 
Art.  20. 
Le  Président,  et  à  son  défaut  le  Vice-Président, 
occupe  le  fauteuil;  en  leur  absence,  le  doyen  d'âge 
(les  membres  présents  préside  la  séance. 
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Art.  21 . 

Le  Président  de  la  Société  ordonnance  les  mandats, 
dirige  les  afTaires  de  la  Société,  fait  observer  la  police 
intérieure  des  séances,  et  veille  au  maintien  et  à  Yexé- 
cuiion  des  règlements.  Il  rappelle  à  Tordre;  néanmoins 
ce  rappel  ne  peut  être  mentionné  au  procès- verbal 
qu^après  que  la  personne  inculpée  a  été  entendue, 
si  elle  demande  à  Tétre.  Le  Président  peut  même,  si 
le  cas  Texige,  suspendre  ou  lever  la  séance. 

Art.  22. 

Les  étrangers  à  la  Société  peuvent  assister  à  ses 
séances,  pourvu  qu'ils  soient  présentés  par  un  mem- 
bre résidant. 

Art.  23. 

Le  renouvellement  du  bureau  a  lieu  le  troisième 
mercredi  de  décembre  de  chaque  année,  afin  que 
les  nouveaux  élus  puissent  entrer  en  fonctions  le 
premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  24. 

Le  renouvellement  des  deux  membres  du  comité 
de  rédaction  a  lieu  le  premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  25. 
Les  membres  correspondants  ont  leur  entrée  aux 
séances,  et  y  ont  voix  délibérative,  à  moins  qu'il  ne 
soit  question  d'adminiMration  intérieure  et  d'emploi 
de  fonds.  Ils  ne  peuvent  pas  faire  partie  des  fonction- 
naires de  la  Société. 

Art.  26. 

Un  tableau,  placé  en  évidence  dans  la  salle  des 
séances,  contient  la  liste  de  tous  les  membres  de  la 
Société.  Cette  liste  est  publiée  tous  les  ans,  ainsi  que 


lion  du  procès-verbal  de  chaque  séance  et  de  la  cor- 
rcspOD(laDre  courante.  Il  lient  un  registre  des  procès- 
verbaux  adoptés  par  la  Société;  il  donne  Tordre  dti 
jour,  après  avoir  consulté  sur  ce  point  le  Président, 
dont  il  doit  également  prendre  l'avis  pour  sa  corres- 
pondance ofRcielle. 

Art.  29. 
Dans  la  séance  de  décembre,  avant  les  élections, 
le  Secrétaire  présente  le  résumé  des  travaux  de  la 
Société  pour  l'année  expirée. 

Art.  30. 

Toute  lettre  répondue  officiclleuient  est  renvoyée 

'i   l'An-Iiivisie  avec  la  minute  <ic  la   réponse.  Celte 


correspondance  est  conservée  dans  les  archives  de  la 
Société,  ainsi  qne  les  notes,  mémoires  qui  y  sont 
lus;  mais  au  préalable,  ces  pièces  sont  revêtues  du 
timbre  de  la  Société. 

Art.  31. 
L'Archiviste  est  chargé  de  la  conservation  de  toutes 
ces  pièces;  il  en  tient  un  registre,  où  est  inscrite  la 
date  de  leur  présentation,  et  qui  sert  de  répertoire  ; 
il  tient  un  registre  à  part  pour  y  noter  les  objets 
d'hisloire  naturelle,  livres  ou  autres  qui  soni  donnés 
à  la  Société,  avec  le  nom  du  donataire  et  la  date. 

Art.  32. 

Les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  de  prendre 
lecture  des  pièces  déposées  aux  archives;  ils  ne  peu- 
vent les  emporter  qu'en  fournissant  un  récépissé  a 
l'Archiviste. 

Art.  33. 

Le  Trésorier  est  chargé  de  la  rentrée  des  cotisa- 
tions; il  est  tenu  de  prévenir  par  écrit,  au  moins  deux 
fois,  les  membres  qui  négligeraient  de  s'acquitter.  Il 
lient  un  livre-journal  où  sont  inscrites  les  receltes  et 
les  dépenses,  avec  leur  nature;  il  propose  le  budget 
de  l'année  suivante  à  la  séance  du  mois  de  décembre, 
après  le  compte-rendu  du  Secrétaire,  mais  après  s'être 
concerté  avec  le  bureau. 

Art.  34. 

Aucune  dépense  ne  peut  être  faite  sans  avoir  clc 
votée  par  la  Société. 

Art.  35. 

Les  membres  correspondants  peuvent  devenir  rési- 
dants, en  se  conformant  à  rarlicle  14. 


En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  fonds  en 
caisse  seront  distribués  aux  pauvres;  le  mobilier  et 
les  autres  objets  qu'elle  possède,  répartis  entre  les 
membres  résidants. 
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COMPOSANT 
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LA  SOdTE  AWLE.  SOnMQUE  Kl  UTTERÂIBE 
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Bureau  pour  l'ansée  1853. 

Président  :  M.'  LLOUBES  (Auguste),  *,  banquier, 
ancien  maire  de  la  ville,  membre  du  Conseil- 
Général  d'Agriculture  et  du  Conseil -Général  du 
département. 

J^ice-Président  :  M.  Companyo,  père,  doct.-médecin^ 
conservateur  du  Cabinet  d'histoire  natureHe. 

Secrétaire  :  IVI.FABRE(Louis),  professeur  de  troisième 
et  de  commerce  au  Collège. 

Fice-Secrétcdre  :  M.  Sirven  (Joseph),  économe  des 
hospices,  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires. 

Trésorier:  M.  Vimort-Maux,  manufacturier. 

Archiviste:  Falip  (Titus),  géomètre  de  1'«  classe. 

1854. 

Même  composition. 

Comité  de  RédaelioD. 

MM.  Argiot  (Jacques),  homme  de  lettres. 

Briol,  professeur  de  rhétorique  au  Collège. 


o  ^ 


1836. 
1836. 


1833. 

1864. 

1863. 

1863. 

1838. 

1846. 

1836. 

1833. 

1833. 

1840. 

1863. 

1847. 

1835. 

1853.  M.  Berthar-Baijihda,  propriétaire. 

1836.  M.  Bresson,  propriétaire. 

1853.  M.  Briol,  professeur  de  rhétorique  au  Collège. 

1833.  M.  Caffe,  arcliit.  de  la  ville  de  Perpignan (^'). 

1 853.  IVl.  Camsti,  principal  du  Collège  de  Perpignan. 

1847.  M.  Carcassonke,  Jean,  propriétaire. 

1853.  M.  Chaurand  de  Mai-ahce,  chef  du  Cabinet 
de  M.  le  Préfet. 

1848.  M.  Chape,  lithogra]ihe. 

'  ixi  fundaimn  il«  la  Sorirlp  ;i.iil  <]i'<i);n<'<  par  la  ldln>  P.  qi,i  fft  h  U 
suili'  JcIvurDom. 


1 853.  M.  Collet, sous-principal  du  Collège  de  Perpi- 
gnan. 

1835.  M.  CoMPANYO,  père,  docteur-médecin^  conser- 
vateur du  Cabinet  éPHistoire  naturelle, 

1853.  M.  CoMPARTO,  fils,  docteur-médecin. 

1853.  M.  Conte,  Félix,  propriétaire. 

1833.  M.  Crova,  professeur  de  mathématiques  spé- 
ciales au  Collège  de  Perpignan  (F). 

1847.  M.  CuiLLÉ,  directeur  de  la  Ferme-École  du 

département. 

1853.  M.Dadins,  Sauveur,  propriétaire. 
1850.  M.  D'EscALLAR,  propriétaire. 

1848.  M.Desprès,  Antonin,  propriétaire. 

1854.  M.Durand,  Justin,  *,  banquier,  député  au 

Corps  législatif. 
1841.  M.  Eychenne,  aîné,  propriétaire. 
1838.  M.  Falip,  Titus,  géomètre  de  première  classe. 

1853.  M.  F AURE,  docteur-médecin. 
1 833.  M.  Fauvelle,  sondeur  (F). 

1 849.  M.  Fabre,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1 854.  M.  Fines,  chanoine  titulaire  du  Diocèse. 
1848.  M.  Garau,  fils,  avocat. 

1853.  M.  Garrette,  banquier. 
1848.  M.  Gouell,  docteur-médecin. 

1853.  M.  GuiGON,  professeur  de  mathématiques  au 

Collège  de  Perpignan. 
1843.  M.  GuiRAtJD  DE  Saint-Mars  AL  (le  baron),  C  *, 

colonel  du  génie  en  retraite. 
1845.  M.  Jaubert  de  Passa,  ^,  corresp.  de  Y  Institut. 

1854.  M.  Joui-d' Arnaud,  propriétaire. 

1836.  M.  Lacombe  Saint-Michel,  propriétaire. 

1854.  M.  Lafabrègoe,  avocat. 

1841.  M.  Lazerme,  Charles,  propriétaire. 


853.  M.  Salvatori,  professeur  de  langues  vivanles 

au  Collège  de  Perpignan. 
853.  M.  SiAU,  Antoine,  négociant. 

833.  M.SiRTEN,  économe  des  Hospices  de  Perpi- 

gnan (i''). 
853.  IVI.SoiiBETRAK(de),  Ojï,préfetdudépartemeDt 
des  Pyrénées-Orientales. 

834.  M.  Tastu-Jadbert,  propriétaire. 
841.  M.  ViADER,  docteur-médecin. 

841.  M.  ViLALLONGtiE,  Sylvestre,  négociant. 
836.  M.  Vimort-Maux,  manufacturier. 
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i%53.  M.  Casamajor,  vicaire,  à  Otette. 

1853.  M.  Denamiel,  juge  de  paix,  à  Rivesahes.  - 

1853.  M.Durand,  Laurent,  propr.,  à  Saini-Nazaire. 

1853.  M.Durand,  Jacques,  propr.,  à  Saint-Nazaire. 

1846.  M.  GiNESTOUs  (le  marquis  de),  propriétaire,  à 

Caladroy. 

1847.  M.GiRvÈs,  Sauveur,  propriétaire,  à  Vinça. 
1850.  M.  Labau,  sous-directeur  de  la  Ferme-École, 

à  Thuir. 

1854.  M.  MoRER,  directeur  de  TEcole  communale, 

à  Thuir. 

VBSUBBBS  COBBBWPOMDAIIT». 

1839.  M"»»  Amable  Tastu,  à  Paris. 
1839.  M«°«  Céleste  Vien,  à  Paris. 
1839.  M°»«  Mathieu,  à  Paris. 

1839.  M™«  Lafabrègue,  naturaliste,  à  Lyon. 

1840.  M™e  Anaïs  Faure,  née  Biu,  à  Limoux. 
1842.  M"«  Eulalie  Favier,  à  Marseille. 

1833.  M.  Grosset,  de  Perpignan,  commissaire  impé- 
rial près  la  monnaie  de  Strasbourg  (F). 

—  M.  Fraisse,  de  Perpignan,  directeur  des  postes, 

à  Privas  (F). 

—  M.  Charles  Des  Moulins,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Lanquais. 

—  M.  Vène,  ingénieur  des  mines,  à  Toulouse. 

—  M.  TouRNAL,  géologue,  h  Narbonne. 

—  M.  Marcel  de  Serres,  professeur  de  géologie, 

à  Montpellier. 

—  M.Christol,  Jul.  (de),  professeur  d'hisloire 

naturelle,  h  Monipellier. 


Perpignan  (F). 
M.  GouGET,  chirurgien-major  au 47*régiment 

d'infanterie  de  ligne. 
M.  JuLiA,  prof,  de  langues,  à  Perpignan  (F). 
.  M.  Poulain,  chirui^ien  en  chef. 
M.  Xat ART,  fils,  pharmacien, ^Prais-de-Molld. 
M.  Gros,  avocat,  à  Carcassonne. 
M.  PoJADE,  «,  doct.-méd.,  à  Amélie-les-Bains. 
M-  BoiSGiRADD,  prof,  de  rJiimie,  à  Toulouse. 
M.  DoPUï,  «,  colonel  d'état-majoren  retraite, 

;à  Toulouse. 
M.  GoDDE  DE  LiANCouRT,  présid.  de  la  Socicic 

universelle  lîe  Civilisation,  à  Paris. 
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1834.  M.  GisAR-MoaEAU ,  directeur-fondatear  de  la 

Société  française  de  Statistique,  k  Paris. 
-^   M.  IzERif,  de  Perpignan,  membre  de  plusieurs 
sociétés  sayantes,  ii  Paris. 

—  M.  Salin  (Alphonse),  contrôleurde  la  monnaie 

des  médailles,  k  Paris. 
•—     M .  Delcstre,  président  de  V Athénée  inqférialj  à 
Paris. 

1835.  M.  GuiTER,  ancien  notaire. 

—  M.  GuYOT  DE  Fère,  secrétaire  perpétuel  de  la 

Société  d'Encouragement,  à  Paris. 

—  M.  DuBAiN,  chef  de  bataillon  du  génie. 

—  M.  Gally-Cazalat,  professeur  de  physique,  a 

Versailles. 

—  M.  Gallay,  ^y  de  Perpignan,  professeur  de  cor 

à  VÉcole  impériale  de  Musique,  à  Paris. 

—  M.  Maurin  (Antoine),  de  Perpignan,  litho- 

graphe, à  Paris. 

—  M.  Maurin  (Laurent),  de  Perpignan,  litho- 

graphe, k  Paris. 

—  M.  Arago  (Jacques),  de  Perpignan,  'homme 

de  lettres,  k  Paris. 

—  M.  Arago  (Etienne),  de  Perpignan,  homme 

de  lettres. 

—  M.Lecoq,  professeur  de  botanique,   k  Cler- 

mont-Ferrand. 

—  M.  Sarrus,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 

de  Strasbourg. 

—  M.  Ri GAUD  (Esprit),  de  Perpignan,  avocat  k  la 

Cour  de  Cassation ,  k  Paris. 
-—     M.  RiBES,  de  Perpignan,  prof,  de  médecine  a 
la  Faculté  de  Montpellier. 

—  M.  Ensely,  docteur-médecin, a Caslcliiandary. 


périale  de  Lyon,   membre  de  Yjicadémie 

impériale  de  la  même  ville. 
M.  Péricadd,    bibliothécaire  de  la  ville  de 

Lyon ,  membre  de  V Académie  impériale  de  . 

la  même  ville. 
M.  LlAnta,  de  Perpignan,  lithographe,  à  Paris. 
M.  CHEVRor.AT(Augustc),  membre  de  la  Société 

Entomologiquc  de  France,  à  Paris. 
M.  Merch,  trésorier  de  la  Société  Linnéènc  de 

Lyon. 
M.  MuLZANT,    professeur    d'entomologie    au 

Lycée  cl  à  la  Faculié  des  Sciences  de  Lyon. 
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1836.  M.iCALM&TESi  de  Perpignan ,  ^j  premier  pré- 

sident de  la  Cour  impériale  de  Basda. 

—  M.  Devis ABT-HuRTZEL,  propriétaire,  à  Lille. 

—  M.  Walter,  ingénieur  civil,  profess.  à  VÉcole 

des  Arts  et  Manufactures,  à  Paris. 

—  M.Rayighé,  ofBc.  de  TÂcadémie,  à  Limoux. 
rr-    M.  CoRNTJO,  chirurgien  major  au  I0™«  léger. 

—  M.  Cachelièyre,  ingénieur  des  mines. 
— :-     M.Neppel,  industriel,  à  Paris. 

—  M.  Parés  (Théodore),  0  %  de  Perpignan,  an- 

cien procureur-général,  à  Montpellier. 

1837.  M.  Reboul,  homme  de  lettres,  à  Nîmes. 

—  M.  Jasmin,  homme  de  lettres,  à  Agen. 

—  M.  Barrau  (J.-J.)  homme  de  lelt.,  à  Toulouse. 

—  M.  Mercadier,  aîné,  lithographe,  à  Toulouse. 

—  M.  BoLUix,  de  Perpignan,  capitaine  de  frégate. 

1838.  M.  DuviGNAU,  homme  de  lettres,  à  Agcn. 

r—     M.  Vaillant,  dessinateur,  attaché  au  Muséum 
âf  Histoire  naturelle  y  à  Paris. 

—  M.  Grenier,  docteur-médecin,  prof,  d'histoire 

naturelle,  à  Besancon. 

—  M.  BoNAFOS,  docteur-médecin,  à  Sigean. 

—  M.  DuRosoY,  inspecteur  des  mines. 

1 839.  M.  CADiLHAc(Désiré), à  Puisségur,  près  Béziers. 

—  M.  BousQUET(Georges),  de  Perpignan,  membre 

du  Conscrsfatoire  impérial  de  Musique ^  à  Paris. 

—  M.  Terrevert,  naturaliste,  à  Lyon. 

—  M.  MiCHAiJT,  naturaliste,  capit.au  10« de  Ligne. 

—  M.  Srochier,  capitaine  du  génie,  à  Paris 

—  M.  CouBART  d'Aulnay,  membre  de  V Athénée 

des  Arts  y  à  Paris. 

—  M.  Du  Mège  (Alexandre),  secrétaire -général 

de  la  Société  Àrchéologiqur  du  Midi. 


1841. 


1843. 

reur-général  h  ta  Cour  impér.  de  Toulouse. 

1843.  M.  Passama.,*,  de  Perpignan, rapit.de  frégate. 

—  M.  D'Omdbe-Fibmas,  d'Alâis. 

—  M.  SoLLiEBs  (FélixJ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  M.  Carlier,  chirurgien- major  au  9"  Dragons. 

1844.  M.  CoLSoif,  naturaliste,  chef  de  bataillon  au 

75™=  de  ligne. 

—  M.  Boijis(fils),  de  Perpignan,  prof,  de  chimie, 

a  Paris. 

—  IVl.  Didier  (Petit),  de  Lyon. 

—  ïM-Pf-rey  (Alexis),   professeur  de  malhcmati- 

qucs,  h  Dijon. 
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1844.  M.  Robinet,  membre  de  V Académie  impériale 
de  Médecme. 

1847.  M.  DupuT,  nataraliste,  à  Âuch. 

— ^    M.  IvAT,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Paris. 

—  M.  Renard  de  Saint-Malo  (fils),  de  Perpignan, 

avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  ii  Paris. 

—  M.  MoLÉON  (de),  publiciste,  à  Paris. 

1848.  M.  Laukance,  principal  du  Collège,  à  Mont- 

de-Marsan. 

—  M.  Reboud,  doct.-médec,  aide-major(Algérie). 

—  M.  Perkis  (Edouard),  naturaliste,  à  Mont«de- 

Marsan. 

—  M.  Lefranc,  homme  de  lettres. 

1849.  M.  Cauchois-Ferrand,  officier  d^étatmajor. 

—  M.  Pietta  (Lucien),  h  Montesquieu,  près  Tou- 

louse. 

—  M.  Tastxj  (Emile),  avoué,  à  Montpellier. 

—  M.  AuTHEMAN,  fileur  en  soie,  à  Lisle-sur-Sorgue 

(Var). 

1851.  M.  Gaubill,  capitaine  en.  retraite. 

1853.  M.  Jacques  Maniel,  de  Perpignan,  ingénieur 

en  chef  des  chemins  de  fer  du  Nord. 

• 

1854.  M. Bataille,  procureur  impérial,  à  Limoux. 

—  M.  Prax,  de  Perpignan,  vice-consul  de  France 

à  Saint-Domingue. 

—  M.Jules  Carvallo,  ingénieur  en  chef  de  la 

cinquième  section  des  chemins  de  fer  du 
Midi  et  du  chemin  de  fer  de  Narbonnc  à 
Perpignan ,  membre  fondateur  de  Y  Institut 
archéologique  et  historique  du  Limousin. 

—  M.  Edmond  Bonnet,  ingénieur  du  chemin  de 

fer  de  Narbonne  â  Perpignan. 


lomathique,  à  Barcelone. 
.  M.  le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Satbllâ,  à 
Falma  (Iles  Baléares). 

M.JoACHIHMARIABoVERDERoSSELU),àPalma. 

M-  Nicolas  Brozedo  t Zaforteba,  à  Palma. 
M.  JoLEs  DB  Cabarbus  ,  çonsul  de  France,  à 

Palma. 
M.  Basii.io  Seb.  Castellano,  bibliothécaire 

de  la  Bibliothèque  royale,  à  Madrid. 
M.  Luis  Mabia  Ramibes   Las    Cazas  Dëza, 

président  de  XAcadèmie  des  Sciences ,  Arts 

et  nd/cs- Lettres,  h  Cordouc. 
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1847.  M.  MoDESTO  La  FuEHTE^  homme  de  lettres, 

à  Madrid. 

—  M.Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres,  à 

Barcelone. 

1 848.  M.  Martinez (Antoine),  à  Palmia(Ile8  Baléares). 

—  M.  M£DEi.(Ra7mond);  à  Palma. 

1849.  M.  Fages  DE  RoMA,  inspecteur-général  d'agri- 

culture dans  la  province  de  Girone. 

1851.  M.Vidal,    professeur  d'histoire  naturelle   à 

rUniversité  de  Valence. 

1 852.  M.  Macdonald,  président  de  Y  Académie  britan- 

nique, à  Londres. 

—  M.  le  comte  de  Mélano,  secrétaire  perpétuel 

de  V Académie  britannique,  k  Londres. 

1853.  M.  Reume  (Auguste  de),  capitaine  d'artillerie 

en  Belgique,  membre  de  M  Académie  britan- 
nique. 

—  M.  Fadeuille  (de),  membre  de  V Académie  bri^ 

tannique. 

—  M.  RuBio  Y  OrSj  prof,  de  littérature  espagnole 

à  l'Université  de  Gastille,  à  Valladolid. 

—  M.  Florencio  Janer  y  Graells,  homme  de 

lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Juan  Triijillo  del  Parrasso,  à  Madrid. 

—  M.  Gens  (Eugène),    professeur  d'histoire  à 

Y  Athénée  royal  df  Anvers, 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove-Varent,  prési- 

dent de  Y  Académie  dC Archéologie  de  Belgi- 
que, grand'croix  et  commandeur  de  plu- 
sieurs ordres. 

—  M.  le  V«e  Eugène  de  Kerckhove-Varent,  fils, 

chargé  d'affaires  de  TEmpereur  de  Tur- 
quie près  le  Gouvernement  belge. 


Gâpfakd  (de),  propriéuire- 

Jacohet,  propriétaire. 

Jaubeht-Cahpagnb,  avocat,  homme  de  lettres. 

Pastre- Verdi ER,  O^,  lieutenaut-colood  eu  retraite. 

Rekaiu)  de  Sairt-Malo,  #,  homme  de  lettres- 
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57    6^et  même  type  dans  le  champ  ;    et  même  type.  Dans  le  champ,  à 
à  gauche.  ^nche. 

65  26— Saint-Pierre  de  Rodei Samt-Pierre  de  Roda. 

^5  51— Seigneur  de  Perpignan Bifiei  cette  ,<iualification ,    qui 

n^eziste  point  ^dant  les  ÈtwUs 
kiitoriques  de  M.  de  St.-Malo. 

66  20  et  27— Gausfrad  lU Gausfred  lY. 

68    8— en  4084 en  965. 

68  noTE.—habet  1/  solidoi AaM  Ili  iotidût. 

80  22— fournis fournies. 

Si  24-^Gau8fred  III Gausfred  IV. 

85    9— (quatre  onces  et  huit  deniers  (quatre  ooces  d^argent  et  huit 
d^argent.)  de  cuivre.) 

85  NOTE  I. — trts  annoi,  ScUkêt très  annot,  êcUicet. 

405  26— Ajoutei(SàLAT,/iifl.yiM/.n«XXn.) 

426  47—4569 4549. 

4  27    4  -Florin  d'iro^on Des  quatre  ▼ariëtës  indiquées,  la 

seule  dont  la  febrication  h  Per- 
pignan soit  certaine  est  la  4'^. 

4  27  50— D0iiit-/torm,  au  lieu  de  folie  8,  n*  8 ,  et  ajoutes  :  Module  :  4  9  m . 

450    5—48  juillet 8  juillet. 

456  49— petit  écu  à  trois  pals petit  écu  à  deux  pals. 

4  57    4  —Florin  d^ Aragon Not4.— -Il  n^est  pas  certain  que  ce 

florin  ait  été  fabriqué  à  Perpi« 
goan. 

1 57  4  5, 4  4  et  4  5— poistllc/s— /el— lots  posHUats^icrU-^  itûU  —  et  ilat. 
-essais. 

457  49— Jean  Ruolf. Jean  Raolf. 

458  8  j  y  Aigle  éployé  chargé    d'un  ccu 
462     4  i       "*  couronné. 

480  NOTE.— 4000  livres 4000  ducats. 

4  87     4 — Garau,  Jean  Boignes Garan  —  Jean  —  Boignes  (  deux 

prénoms)  Garau,  pour  Gaspar. 

4  00    6  — situé  près  la  porte  Notre-Datue,     au-deU  et  prés  du  pont  de  pierre. 

255  4  4— portent  généralement portent  k  l'avers. 

255     5— Ledoublesouaumillé8imc4648, 

citédansIecatdeM  Coiibrouse 
est  peut-être  une  erreur  de  lec- 
ture :  4  648  au  lieu  de  4  648? 

2G0  28— Surchargée  d'un  cercle  à  onse  Des  exemplaires  mieux  conservés 
perles,  ceiitré  d'une  perle  prouvent  que  ce  type  secoii- 
plns  forto.  dairo  est  un  toltU  Taijonnant 

entouré  de  onze  plûnèie$,cc  qui 
confirme  Pallusion  à  rKv(^(|nr 
et  au  Chapitre. 


HO.  Denier  Je  billon  île  Gnusrrcd  IV.coinU  de  Roussillon,  p.  STet22S. 

I  i .  Denier  de  Girard  It,  comte  de  RouwiUon,  p.  47  et  223. 

12.  UboIedeGirardli,  p.  48. 

(5  et  ii.  Denier  et  obole  de  JltoIgoQe  (Meleucil),  p.  S2. 

Alfonstll.  ISetie.  Deniers  de  la  monnaie  barceloDsIte  Biulof  p.lt  el  72. 

il.  Denier  jsi^uaiB  de  Pierre  II ,  roi  d'Aragon,  p.U.  +  PETRgREX.  Profil 
gauelieuouronnj.  Revers!  ARA — GON.Croisclte  hauiicetar  une  fleur. 

Jatquts-te-CamiiiiTml.  48  et  19.  Denier  et  obnlc  delà  inoDnaicbareeloiiai«ed<i 
qKemouqualtrn.  p.  72. 

20.  DviiierUe  la  monnaie  barcelonaiee  dobltaque,  p. 73. 

'2i-  Denier  de  fer»  de  Valence,  créé  par  Jacquca-Ic-Conquérant  en -1347, 
p.  l34,Dole2.  -(- lACOBVS  REX.  Trolit  cauche  couronné,  à  trois  glo- 
bules. Eleters:  VALU)— NCIE.  Croitetta  baussée  sur  une  Heur. 

22  el  2j.  Hunier»  barcelonais  de  («m,  p.  73. 

2i  DniiiT  jacquaia  de  Jacqiies-le-Conquérani,  au  nouveau  type,  p.68,C9 
.170,  +l\COBVSREX,  Croin  patriarchale.  Reiers:  ABA— GoN.  Profil 
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25.  Denier  ou  gros  d'argenl  de  Montpellier,  p.  74. 

PUrre  lli,  26.  Groat  ou  denier  barcelonais  d'argent,  création  de  i  285,  p.  78. 

27  et  28.  Denier  et  obole  de  lem,  p.  78. 

ÀlfontelH,  29.  Croat  ou  réal  barcelonais  d'argent,  p.  78.  Dans  la  descrip- 
tion dn  revers  il  faut  corriger  le  texte, et  lire  :  Un  annelet  aui  i^'  et  'i*^ 
cantons,  et  trois  besants  aux  2e  et  5*. 

JûcqMes  IL  50.  Réal  d'argent  de  Barcelone,  p.  79. 

54 .  Denier  barcelonais  de  tem,  p.  80. 

Alfonse  IV.  52  et  55.  Réaux  d'argent  de  Barcelone,  p.  80. 
PicTTû  IV.  54  et  55.  Réaux  d'argent  de  Barcelone,  p.  84 . 

PIiAMCHB  II* 

PietftlY.  56  et  57.  Florin  et  demi-florin  d'or,  p.  405. 

58.  Florin  d'or  d'Aragon ,  créé  en  4562.  Il  est  accompagné  de  plusieurs 
différents  monêtairei,^,\(S^. 

Jeanl<r.  59.  Denier  de  tem,  p.  404.  Avers  :  +IOANNES  DEI  GRACIA.  Tète 
couronnée,  tournée  à  gauche.  Avers  :  ARA-GON-VMR-3R.  Croix  barcc 
lonaise  accostée  aux  4**"  et  4*  d'un  annclct;  aux  2*  et  5*  d'un  B. 

Martin.  40  et  44 .  Croat  et  dcmi-croat  de  Barcelone,  p.  1 14 . 

Ferdinand  /<'''.  42.  Croat  ou  réal  de  Barcelone,  p.  1 15. 

45.  Demi-rcal  de  Perpignan,  p.  442. 

Alfonse  V.  44  ,  4.^  et  46.  Réaux  de  Perpignan,  p.  4  H  . 

47  et  48.  Dcmi-réaux  de  Perpignan,  p.  412. 

49,  50  et  54.  Deniers  et  obole  de  Perpignan,  au  type  de  Vali'nce,  p.  455. 

52.  Réal  ou  croat  d'argent  de  Barcelone,  p.  450. 

55.  Seiseno  ou  sixain  de  Barc4'lonc,  p.  456. 

Jean  II.  54.  Réal  d'argent  do  Perpignan,  p.  457. 

55.  Denier  de  billon  de  Perpignan,  p.  457. 

Louis  XI,  roi  de  France.  56  et  57.  Gros  d'argent  de  Perpignan,  p.  144. 

58.  Grand  blanc  au  soleil  de  Perpignan,  p.  4  44. 

59.  Double  tournois  do  Perpignan,  p.  444. 

60.  Double  tournois  varié,  p.  445. 
64.  Denier  bourdelois,  p.  44o. 

Henriy  roi  de  Castille.  62.  Réal  d^argent  de  Barcelone,  p.  445. 

Pierre,  infant  de  Portugal.  65.  Réal  d^argent  de  Barcelone,  p.  446. 

64.  Ducatouprincipat  d'or  de  Barcelone.  FERDINANDVSD  GRE^-  Buste 
couronné  à  droite.  Revers:  CASTELLEARACOMESBARCH-  Ecu  cou- 
ronné écartelc  aux  armes  pleines  d'Espagne.  Dans  le  champ  :  B-B.  (Musée 
de  Narbone.) 

René  d'Anjou.  65.  Principal  d'or  fabriqué  en  Catalogne,  p.  446. 

Ferdinand-te-Catholique.  66  et  66  tns.  Réaux  d'argent  de  Barcelone,  p.  462. 

67.  Denii-réal  d'argent  de  Barcelone,  p.  462. 

68.  Mcnul  de  Barcelone,  p.  462. 

PliAlKCllE  III. 

Monnaies  perpignanaises  de  Ferdinand-le-Catholique.    69.    Réal  d'argent  de 

Perpignan,  fabrication  de  4405,  p.  458. 
70.  Poids  du  Réal  de  4495 ,  p.  459, 

74 ,  72et75.  Réaux  d'argent  de  Perpignan,  de  fabrication  postérieure,  p.  4  61. 
Monnaies  municipales.  74.  Denier  de  bas  bilinn,  p.  i50. 


ItillElsdcRonGancfldclacaissepalriotilluedePerpignan.CgHiii,  dia$«u,  p.  222, 

MiteaaxduIliocittd'Etiu.  Chafilrediocitaia.f  et'l.  Tvpedo  IVtoile;  3  et  4. 
Type  àrs  salutca  EuUlie  «t  JuUe,  p.  236. 

Chapitre  et  ':ainiiiiiniiBt(  <l<  Satnl-J«an  di  PtTfignaa.  TyftdeS.itmdiboul.  S. 
Grand  module;  6.  Petil  mtidule;  7.  Fi([urr  plus  groMièrî,  p.  239. 

Type  de  l'sgntl,  8.  pBEsanl  à  gaurbc;  9  et  10.  Drbuut,  s  droite  el  regar- 
dant en  arrière,  p.  239. 

Type  au  monogramne.  H,  f-  240. 

Abbaye  de  ta  Acal.  12.  T^  de  la  Viergi^,  p.  2H . 

Pr.iôli  de  Fi:itla.  13,  p.  243. 

l-iùuridt  eè:ilta.  14,  p.  243. 

'.animuiiaufe  de  Ccrtl.  1 6,  p.  241 . 

Cnnnmntiilc  de  Thuir.  16  et  17.  Type  de  S.  Pierre  debout,  p.  242. 

18, 19at20,TypeauDionograinmi'delaVierr>e,  p.  242. 

2)  h  26.  Méreaux  d'allrîliution  iiirertaini:',  p.  24l 


DES  COUPES  DE  QUELQUES  PUITS  ARTÉSIENS. 


Voir,  p.  il^  la  Notiee  sar  le  Forage  du  Pont-d'eii-Veslit, 

parH.Faavelle. 


Paît»  de  CJanoliés. 

m.     c. 

4 .  Terrain  rapporté 4  40 

2.  Cailloux  roalés 40     » 

5.  Argile  jaune,  coupée  par  des  stratifications  calcaires  très 

dures 15  '15 

4.  Argile  grise,  compacte 5  50 

5.  Graviers .  25 

6.  Argile  jaune i   25 

7.  Argile  noire i   60 

8.  Argile  verte 2     > 

9.  Graviers ' »  50 

i  0.  Argile  jaune I   80 

4  4 .  Graviers ■  35 

42.  Argile  verte 2*75 

45.  Graviers »  45 

44.  Argile  verte ^. 4  95 

45.  Graviers »  40 

46.  ^rgilc  jaune 6  06 

47.  Graviers.  —'  Source  ascendante »  50 

4 8.  Argile  verte 42     * 

49.  Calcaire  très  dur s  25 

20.  Graviers.  —  Eau  jaillissante 2     » 

24  .  Argile  jaune »  80 

22.  Graviers.  —  Eau  jaillissante 4   50 

25.  Argile  jaune 4   55 

2'«.  Graviers.  — Eau  jaillissante 5  85 


19. 
20. 

2< .  Ai^ii«  Drane • ■  «u 

22.  ArgUa  TerdAtte 6  «' 

23.  Argile  jaune,  coupée  par  des  plaquettes  trèi  dum ^5     • 

24.  Caltaire  Irèa  dur 6     ■ 

2ii.  GrarierB.  —  Source  ascendante  ■  uu  métra  au-deaaut  du 

sol .23 

2G.  Ar(jilï  jaune  avec  plaquettes,  maïs  plus  rares  que  dans  lei 

couclies  préc^dunteii 3t   75 

27,  Areilo  ïcrte V      • 

28.  Salles.  — Eau  jaillimnte 2     » 

ÏÏ5     '. 
PnlM  de  la  Loge. 

) .  Tirroin  rapporlï ■J      • 

2.  Argile  jaune 59      ■ 

3.  tiraviers 2      . 

■1.   Aigile  jaune..  . 75      • 


5.  Graviers.  — Eau  asceadaote  k  5  mètres  aa-dessos  da  sol.  •  50 

6.  Argile  jaune 26  50 

7.  Argile  Terte ^ -17     » 

8.  Sables. — Eau  jaillissante. 8    • 

470     » 

Polis  de  ttaliit-Domliilqae. 

m.     c. 

-i .  Argile  jaune,  avec  nodules  calcaires ^140  ■ 

2.  Graviers 5  » 

5.  Argile  janue 24  » 

4 .  Argile  verte , 55  » 

5.  Sables 5  » 
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Nous  pouvons  ajouter  ici  la  liste  des  terrains  traversés 
au  puits  de  la  Poissonnerie,  que  vient  de  terminer  M.  Fau- 
veile ,  par  la  rencontre  d'une  eau  abondante  à  la  profon- 
deur de  155  mètres.  Ce  nouveau  forage,  qui  sur  la  coupe 
d'ensemble  se  trouverait  entre  le  Pont-d'en-Vestit  et  la 
Loge,  conGrme  les  données  hypothétiques  de  la  nappe 
ascendante ,  des  argiles  vertes ,  et  la  pente  générale  de  la 
nappe  d'eau  jaillissante  :  il  démontre  aussi  que  les  argiles 
à  plaquettes  du  Pont-d'en-Vestit  viennent  insensiblement 
se  fondre  dans  les  argiles  à  nodules  calcaires,  trouvées  à  la 
Loge  et  à  Saint-Dominique. 

Voici  Tordre  des  terrains  traversés  : 


m.     c. 

s: 


Terrains  rapportés 4   50 

Sable  de  rivière  et  cailloux  roulés 5  50 

Argile  à  plaquette  et  h  nodules  calcaires 4  07     » 

Graviers  (  source  ascendante  se  maintenant  à  4  mètre  50  cent. 

en  contre-bas  du  sol  ).  . »   50 

Argiles  marneuses  avec  nodules  plus  rares  que  dans  les  concbes 

précédentes 24     » 

Argiles  vertes 46     » 

Sable  blanc  contenant  l'eau  jaillissante .  7  50 


— miel  intiqae; — indoitrie  gétilïrej — rare  boTÎnc;— greffe  do 
chêne-liëgo,  p.  8;  — te  jMKapweAa;— volcans;  — riche<»«  iher- 
iDules  des  PyréDées-Otientalcs,  p.  9  ;  —  Poeiie  :  lecture  de  doq 
pîvcesi  —  aphorismet  ruraux;  —  TcclamattoD,  p.  10. 

séance  publique  àa  3t  mai  1852 

Discours  de  M.  Guiraud  de  Saint-Marsal,  président  : 

fie  la  religion;  —  de  la  familU;  — du  travail,  p.  <  I   à  13;  —  le 

ilrainage;  — caual  d'irrigation;  — forêts  de  ciidluignicrs ;  —  la 
grcllf; — transplanlalioD  du  chOne-li^e; — mûriers,  tu icocou liera; 
— calmolsijf  ;  —  dc*9c«heinent  d'un  i^lang  ;  —  vers  h  soie  ;  —  race 
linvinr,  p.  Ifi;  —  priinn; — fomicc  agririiIc;^rcrmp-Ecole;  — 
M.  Fautellf,  sondeur;— ses  succès,  p.  17  à  ^S. 
Lectures  direrses,  p.  IS  et  19; — distribution  de  quatrp-tingi-i]Ua(rc 
primes;  —  médaille  décornw;  par  la  Snciclé,  p.  22. 


Notice  sur  le  puits  foré  au  PotU-d^en-Vestii,  par 
M.  Fauvelie,  membre  résidant 2 

M.  A.  Lloubes  fait  forer  ce  puits ;-^terraiji8  traTenét^ — leur  mode 
de stratificatioD,  p.  25; — îocident;— Feaa  jaillit,  p.  24;— lource 
abondante;— sa  température; — sa  force  ascensionnelle,  p.  25; — 
son  analyse  ; — nappe  aquifëre  ;  —différence  dans  la  température  de 
trois  sources; — leur  origine  commune,  p.  26  ; — belle  source  du 
Pont-tPen-Ycitil  : —  son  ayenir  sous  le  rapport  de  Fart,  p.  28. 

Recherches  sur  les  monnaies  qui  ont  eu  cours  en 
Roussillon,  par  M.  Colson,  chef  de  bataillon  au 
75°»«  de  Ligne ,  membre  résidant i 


mines  cessent  pendant  qucl<]uc  lemps,  p.  S9Gj  —pourquoi?  p.  297; 
—  eipnrlnlion  du  ki-ea  France  permise,  et  défendue  en  cai  dB 
guerre  seulement,  p.  298; — couMBsions  do  mines  de  ter  accordée» 
par  le  domaine  royal  (xïl*  siècle),  p.  299; — les  rcclierehea  dei  mi- 
nes d'or,  d'ar^jcnt,  se  renouvGllenl()ivil' siècle),  p.  301;  — elle* 
ronljnuent  pendant  la  régence  du  duc  d'Orléans,  p.  503; — 
n^ullats  oblenat;  —  conclusion,  p.  308. 

Itectierches  de  la  houille  dans  le  département  des 
Pyrcnées-Orienlales,  par  M.  Titus  Falip,  membre 
résidant 

Indice!  d'nne  mine  au  sud  du  village  de  Camélas,  cantnn  de  Thuir, 
p.  510;— recherches  faites  en -tS-IG,  p.  5H;— n-svtllotsolleniis; 
— ahinJon,  p.  315; — l'auleur  le  déplore,  el  persiste  pour  i|uc  de 
nniiTPlIes  fouilles  soient  Mies  dans  le  département,  m'i  In  liouilic 
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Considérations  sur  le  gutta ^percha,  en  réponse  au 
Mémoire  présenté  à  la  Société  par  M.  Belleville, 
par  M.  Cqmpanyo,  doct.-méd.,  membre  résidant.    318. 

Ori^ne  au  guHO'percha; — son  exportation  en  Europe  en 'l  845,  p.  3^  S; 
— il  peut  rendre  d'immenses  services  à  rindustrie,  p.3J  9;— analyse 
de  cette  substance,  p.  524  ; — contrairement  à  Fopinion  de  M.  Belle- 
▼ille,  M.  Companyo  prouve,  par  des  expériences  qu'il  a  faites,  que 
le  gutta^ercha  pur  ne  pent  pas  servir  k  la  conservation  des  grains, 
p.  525.  . 

Études  historiques  sur  Tart  roussillonnais,  par  M.  Re- 
nard de  Saint-Malo,  membre  résidant 324. 

L'enluminure; — ^le  métier  de  libraire,  p.  524; — le  ifiste^de  la  Mairie, 
p.  525; — écriture,  p.  526; — vignettes,  p.  529; — lettres  grises,  p. 
552;  —  effusion  de  manuscrits,  p.  554  ^  — symbolisme,  p.  355. 


La  renaissance  des  lettres  et  leur  propagation  par  la 
typographie,  par  M.  Renard  de  Saint-Malo,  membre 
résidant 336. 

Plan  du  mémoire; — signe  de  renaissance  an  Diocèse  d'Elue,  p.  336; 
— ^progrès  à  Perpignan ,  p.  558  ; — bibliothèques  ; —  bibliophiles, 
p.  559;  — librairie  manuscrite,  p.  340  ;  —  invention  de  l'impri- 
merie ,  p.  344  ;  -^  Jean  Roxembach  ;  —  mouvement  littéraire  au 
Diocèse  de  Girone,  p.  344  ;  —  les  Estienne,  p.  547  ;  —  presse  à 
Barcelone:  —  presse  locale,  p.  548. 


Aperçu  historique  de  Thorticulture,  par  M.  Guiraud  de 
Saint-Marsal,  membre  résidant 350. 

Première  exposition  de  fruits  et  de  fleurs,  i  Perpignan,  due  à  M.  A. 
Lloubes,  maire  de  cette  ville,  p.  550  ; — jardins  d'Édeo,  de  Sémi- 
ramis,  des  rois  de  Perse,  des  Grecs,  des  Bomains,  des  Gaulois,  des 
sièdep  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  p.  552  à  557  ;  — le  mauvais 
goût  domine; — renaissance; — jardins  anglais; — Trianon;  — 
bosquets  de  la  Malmaison,  p.  557; — jardins  d'hiver  de  Saint- 
Pétersbourg,  p.  558;  —  monomanie  des  amateurs  de  fleurs,  p. 
560;  — la  Société  doit  encourager  avant  tout  le  progrès  du  jar- 
dinage et  de  Tarboriculture  ;  — banlieue  de  Perpignan,  environs 
d'Ille  et  autres  localités,  p.  564  ; — médailles  en  bronic  aeeordées 
è  des  horticulteurs,  p.  562. 


l 


Appréciation  dea  travaui  de  la  Socîélé^ — ■  c<VU  de  la  force  miUnella 
est  la  force  productive  ;  —  lea  organes  de  U  vie  aoeiale  rooction- 
ncnt  avec  une  harmonie  parfaite; — Napoléon  1",  à  Boulojjoe, 
attarbait  l'étoile  de  l'honneur  sur  la  poitrine  Jfs  braves: — en 
m^me  temps  il  récompensait  lea  sciences ,  l'industrie  ,  l'agricul- 
ture,  p.  369;  —  la  France  en  pai(.  Ici  arts  j  (eronl  des  eonijuiSlei 
paci(i(|ues;  —  vérité  protlsmée  à  Bordeaui  ;  —  point  de  rivalilë 
entre  le  Iraiailleur  et  le  coldal; — recommandation  faite  au  tra- 
vailleur;—  Ira  membre»  de  la  Socicli^  considérés  comme  chefs  de 
l'armée  de»  travailleurs  roussi  lion  nais  ; — sous  quel»  rapports  ; — 
l'Empereur  payera  leurs  victoires; — la  France  nouvelle  couronne 
(nus  les  mérites,  p.  370. 

Trcmiérc  partie  du  programme,  p.  570;  —  lectures  diverses;  — 
médailles  en  urgent,  remises  |>ar  M.  le  Préfet,  p.  57 1 . 

I>vuxiémeparlic;^lectures diverses;- — itistributinn  déprimes,  p,5TI. 

.\ote  historique  sur  les  prisonnières  d'Étal  du  château 
de  YillefraEichc,  piir  M.  Mori!r,  membre  rtîsîdanl. .  .    3 
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L'an  4  680  j  — cmpoisoDnemeDU  j  — powlri  è  êuccêêiivii; —  U  Brin- 
▼illien  ;  —  chambre  A^nte  ; — coapablea  poDÎa  ;  —  pritonnières 
myatëriauaea; — cnferméea  d^abord  ao  fort  de  Saliaa,  pins  tard  à 
celui  de  Villefr  anche  ; —  on  ignorait  leur  condition  et  lear  crime, 
p.  572  ; —  vue  da  chéteaa  des  Taileriet,  tracée  an  crayon  ; —  nos 
archives  n^ont  pas  foorni  k  M.  Henry  des  documents  suffisants  sur 
le  compte  de  ces  prisonnières  ; — ^M.  Morer  a  été  plus  heureni; — 
lettre  de  Tlntendant  du  Roussillon  au  Ministre  de  la  Guerre; — 
Tune  des  prisonnières,  la  Guidon,  meurt,  p.  575;  — Réponse  du 
Ministre  à  Tlulendant; — la  Guidon  avait  été  enfermée  pour  poison; 
— nouvelle  lettre  de  Plntendant  au  Ministre; — mort  de  la  Chopelin; 
— elle  avait  trempé  dans  les  empoisonnements  de  la  Brinvilliers  ; 
— nouvelle  réponse  du  Ministre;  —  la  Chopelin  était  prisonnière 
depuis  quarante-deux  ans; — par  ordre  de  qui? — dernière  complice 
de  la  Brinvilliers; — prisonnières  au  nombre  de  quatre,  p.  574; — 
on  ue  connaît  les  noms  que  de  deux; — elles  recevaient  huit  sols 
par  jour  chacune;  — épargna  d^une  déciles; — dispositions  testa- 
mentaires;— la  mort  seule  fit  cesser  la  captivité  de  ces  empoison- 
neuses;—  conclusion,  p.  575. 

L'Infant  Don  Fenrand  de  Mayorque,  par  M.  Renard  de 
Saint-Malo,  membre  résidant 

L^lnfant  Don  Ferrand,  p.  576;  —  la  grande  compagnie  catalane, 
p.  377  ;  —  mission  de  rinfant ,  p.  579  ;  —  sa  captivité ,  p.  381  ; 
— ses  exploits  au  siège  d^Aimeric,  p.  582; — rencontre  de  Monta- 
ncr,  p.  585;  — apanage  du  prince,  p.  584;  — Tlnfant  au  secours 
de  Frédéric  de  Sicile,  p.  585; — son  mariage,  p.  586;  --mort  de 
sa  femme,  p.  387;  —  expédition  de  Morée,  p.  388;  —  secondes 
noces  de  Tlnfant;  — mort  de  don  Ferrand,  p.  589. 


Apparition  des  Routiers  dans  le  Gonflent  (1364),  par 
M.  Alart,  membre  résidant 

Traité  de  Brétigny  (1560);  —  Routiers;  —  composés  de  brigands 
anglais  et  français  ; — leurs  courses,  leurs  pillages  ; — leur  entrée 
en  Roussillon,  en  ^561; — effroi  que  leur  présence  fait  éprouver; 
—  l'Eglise  n'est  point  respectée  par  eux  ;  —  ils  menacent  le  pape 
Innocent  VI,  p.  592  ;  — leur  entrée  en  Gonflent,  en  1564  ; —  ils 
brillent,  pillent  tout  sur  leur  passage  ;  — le  village  de  ïarerach 
devint  leur  place  d'armes; — ils  y  enferment  leurs  prises,  p.  395; 
— leurs  courses  de  nuit; — le  Gonflent  dépourvu  de  troupes  à  leur 


— ntililë  reconnue  du  Bemair-Draamiel; — la  CommiHioa  propow 

.'i  Ib  Société  de  récompenser  digncnienl  l'auteur,  p.  412. 

Catalogue  des  insectes  coléoptères  observés  dans  le 
déparlement  des  Pyrénées-Orientales,  avec  indi- 
cation des  localités,  par  M.  Companyo,  docteur- 
médecin  ,  membre  résidant 

De  l'enlomologie  ; — sci  progrès,  p.  411; — catalogue  synoiiymiquc, 
pur  M.  Gaubtl  ;  —  Collcctian  d'insectes  des  l'jTtnées-OricnUlcs - 
—M.  Companyo  est  le  premier  qui  l'a  entreprise; — elle  compte, 
pour  ce  qui  a  paru  dans  ce  bulleliu,  qiialre-»ingl-dcui  (jenres,  el 
•lixdiiisions,  p.  4(9  t47G. 


Note  de  M.  (Companyo.  doct.-méd,,  membre  résidanl, 
sur  In  priorité  de  la  suhulnrin  nqiinlira 


573 

Leider  (anat  moUisiima,  Lia.);  —  canard  habitaut  le  pôle  nord  ; — a 
paru  eet  hiver  sur  uos  lacs,  p.  477;  —  la  tubularia  aqnaiica; — 
sa  découTerte  dans  les  Pyrénées-Orientales;  — par  qui?  p.  478. 


L'original  et  la  copie,  par  M.  Joseph  Sirven,  membre 
résidant 479. 

Un  envoyé  du  Comité  du  Salut  public,  à  Perpignan  ; — le  sculpteur 
Bober; — Christ  de  Rigaud  ; — copie  de  ce  Christ  peinte  sur  cuivre, 
p.  479  ;  —  CCS  peintures,  cachées  dans  les  greniers  de  THôtel-de- 
Ville,  sont  retrouvées,  p.  480;  —  Penvoyé  emporte  la  copie  ji 
Paris  ;  —  Poriginal  reste  à  Perpignan ,  p.  48^ . 

Une  croix  d'honneur  sous  TEmpire,  par  le  même.  .  .    481 . 

Raymond  Gaychet  s^empare  d'une  redoute,  'p.  48^1; — conséquences 
de  cette  action  d'éclat; — Gaychet  déserte  ; — on  le  cherche  en  vain 
pour  le  récompenser; — il  commet  un  délit  forestier; — il  est  re- 
connu, p.  482  ;  —  sa  récompense  ;  —  son  serment,  p.  483. 


Rapport  sur  Texposition  de  fruits  et  de  fleurs  en  1853, 
par  M.  de  Malarce,  membre  résidant 

L'art  horticole  est  en  progrès,  p.  484  ; — grand  mouvement  industriel  • 
et  agricole; — chemins  de  fer; — hâleauz  h  vapeur; — télégraphes 
électriques,  p.  485  ;^-ezpo8ition  de  Londres; — résultats; — expo- 
sitions nationales  ou  régionales  ; — expositions  universelles  ; — les 
avantages  des  unes  et  des  autres; — le  Roussillon  ; — son  industrie; 
son  sol  fertile; — son  beau  climat; — son  système  d'irrigation; — 
son  avenir,  p.  486;  — en  avant  I  — persévérance  !  p.  487. 

Fruits,  p.  488  ;  — poires,  44  variétés  ;  —  pommes,  -12  variétés  ;  — 
raisins,  -l'I  variétés  ;  —  pèches,  2  variétés,  p.  489  ;  — melons,  5 
variétés  ; — orangers,  5  variétés,  les  plus  remarquables  ; — figues, 
6  variétés; — tomates,  3  variétés,  p.  490; — coings,  une  exposition; 
— amandes  (culture  recommandée)  4  variétés; — olives,  2  variétés; 
— grenades,  une  exposition  ;  — -pistaches,  une  exposition  ; — blé, 
2  variétés;  — graine  de  luzerne,  une  exposition,  p.  49^1 . 

Légumes,  p.  49-1  ;- — choux,  une  exposition  ; — choux-blanc  d'Alet; — 
aubergine ,  plusieurs  variétés  ;  — artichauts ,  plusieurs  variétés , 
p.  492;  —  betteraves  à  sucre,  4  variétés,  p.  495. 

Fleurs,  p.  494  ; — ^Dahlias ,  200  variétés  ; — phlox ,  450  variétés  ; — 
reines  marguerites,  50  variétés  ; — roses,  50  variétés  ; — ^fuchsias, 
30  variétés  ;  —  lantanas,  1 5  variétés  ;  —  casûa-mimmota,  nom- 


484. 


par  minute,  |iarhearo,  par  jour; — nombre  de  journées  employa; 

—montant  Jes  dépenses;  —  noms  ilec  forrura; — observa  lions,  p. 
302  à  315; — rcsullals  gcuéraui; — moyenne  Ju  forage  pour  lei 
rinquante-huit  puîlt  foré*  orce  rcussile;  — moyenne  do  l'eau 
fournie  par  les  cinquante-buit  puils  fores  accc  réussite,  p,  SI4. 


Apliorismcs  ruraux  basés  sur  les  règles  données  par 
les  agronomes  les  plus  classiques,  anciens  et  mo- 
dernes, nationaux  et  étrangers,  et  sur  les  obser- 
vations et  les  pratiques  des  meilleurs  cultivateurs, 
composés  par  M,  Narcisse  Fages  de  Itoma,  membre 
lie  la  Junte  d'agriculture  de  la  province  de  Girone, 
vico-prcsident  el  fondateur  de  laSocioto  dagricul- 
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ture  du  rÂmpour(]aD,etc.,  membre  correspondant, 
traduits  du  catalan  en  français,  par  H.  Louis  Fabre, 
membre  résidant 515. 

Extraits  du  prologue  de  Fautenr,  p.  515; — aphorismes  ruraux; 
Chapitre  l*^**  :  maximes  générales,  p.  ol7; — Chapitre  II  :  culture, 
p.  519;  —  Chapitre  III  :  engrais,  p.  522  ;— Chapitre  IV  :  bétail, 
p.  524  ; — Chapitre  Y  :  prairies,  p.  525; — Chapitre  VI  :  arrosage; 
—Chapitre  VII:  arbres,  p.  527;— Chapitre  VIII  :  olivier,  p.  529; 
— Chapitre  IX  :  Tignes,  p.  551  ;  —  Chapitre  X  :  horticulture  ;  — 
Chapitre  XI  :  constructions  rurales ,  p.  552  ;  —  Chapitre  XII  ; 
administration,  p.  555;  —  Conclusion,  p.  556. 


Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à 
TÉcole-Normale  de  Perpignan,  pendant  les  années 
1851,  1852  et  1853,  par  M.  Béguin,  directeur  de 

cette  École,  membre  résidant 537. 

Règlement  de  la  Société 537. 

Composition  du  Bureau  pour  1853  et  1854 545. 

Liste  des  Membres  résidants 546. 

correspondants 549. 
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Errata 559. 

Explication  des  planches 560. 

Légendes  des  coupes  de  quelques  puits  artésiens ...  561 . 


F/IY  DE  LA  TABLE. 


9o 


N 


à; 


M 


^a 


Oi^  ■•/. 


^ 


i 


ri 


\ 


*i 


l4 


hf  dcn  \ 


5'  '  '■. 


l- ■'.nin'qiie. 


r  1 

-  -i 

-  •  i 

T--4T 


.«Vi    f 


!. 


I  - 


•  *  •  <■ 


